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PRÉFACE 


En  France  nous  avons  eu  quelquefois  le  tort  d'ap- 
précier les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  étrangère 
avec  plus  de  prévention  que  d'équité  ;  nous  avions  une 
telle  prédilection  pour  les  nôtres  qu'elle  nous  rendait 
souvent  injustes  envers  les  gloires  littéraires  des  autres 
peuples.  Mais  nous  nous  corrigeons  de  jour  en  jour  de 
cette  sorte  d'égoïsme  :  une  critique  plus  éclairée  s'ef- 
force de  dissiper  nos  préjugés  nationaux  et  de  rendre 
au  génie,  à  quelque  latitude  qu'il  appartienne,  la 
gloire  qui  lui  revient  ;  déjà  même  nous  voilà  bien  loin 
du  temps  où  Corneille,  Racine  et  Voltaire  étaient  ré- 
solument mis  au-dessus  de  Sophocle  et  d'Euripide, 
de  Shakspeare  et  de  Gœthe  !  D'autres  progrès  se  pré- 
parent encore. 

Pourtant  n'avons-nous  pas  conservé  quelques  traces 
de  cette  admiration  exclusive?  Ainsi,  en  matière  d'élo- 
quence religieuse,  ne  croyons-nous  pas  avoir  tout  dit 
quand  nous  avons  cité  Bossuet,  Bourdaloue  et  Mas- 
sillon? 

Faut-il  croire  qu'en  Allemagne,  par  exemple,  dans 
ce  pays  ou  l'apostolat  chrétien  s'est  exercé  avec  tant 
d'éclat  et  de  succès  au  milieu  des  profondes  vicissi- 
tudes de  son  histoire,  il  ne  se  soit  pas  rencontré  de 
grands  prédicateurs? 
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Assurément  nous  avons  lieu  d'être  fiers  de  nos  ora- 
teurs sacrés,  et  Dieu  me  garde  de  vouloir  déprécier 
leur  renommée  immortelle;  mais  qui  pourrait  s'of- 
fenser si  à  côté  d'eux  on  louait  d'autres  orateurs  ap- 
partenant à  un  pays  voisin,  qui,  suivant  d'autres  voies, 
ont  conquis  une  haute  célébrité  ? 

N'y  aurait-il  qu'une  seule  manière  de  prêcher  ?  et 
cet  idéal  unique  ne  serait-il  que  chez  nous  ? 

La  littérature  et  les  beaux-arts  cherchent  à  com- 
pléter leur  histoire,  et  à  couronner  le  temple  qui  abri- 
tera le  souvenir  de  leurs  grands  hommes,  pourquoi 
l'éloquence  religieuse,  cet  art  divin  n'aurait-il  pas, 
lui  aussi,  ses  annales  complètes,  et  ne  conserverait-il 
pas  l'image  de  ses  orateurs  sacrés  ? 

Mon  vœu  le  plus  cher  serait  de  voir  achevée  l'his- 
toire de  la  prédication  dans  le  monde  :  Rechercher 
les  formes  variées  qu'elle  a  revêtues  au  cours  des 
siècles,  étudier  les  idiomes  qu'elle  a  parlés,  faire 
connaître  ses  origines,  ses  progrès,  ses  développe- 
ments chez  les  peuples  divers,  en  un  mot  présenter  le 
vivant  tableau  de  l'apostolat  chrétien  dans  le  passé  de 
l'Église,  et  de  la  part  que  le  génie  de  l'homme  a  prise 
à  la  manifestation  de  la  parole  de  Dieu  sur  la  terre  — 
fut  toujours  à  mes  yeux  une  tâche  pleine  de  grandeur 
et  d'utilité. 

Un  tel  travail  compléterait  les  annales  de  la  littéra- 
ture, jetterait  une  vive  lumière  sur  les  pas  de  ceux  qui 
se  plaisent  à  explorer  l'histoire  religieuse  et  morale 
de  sociétés  humaines,  et  les  jeunes  prédicateurs  des- 
tinés au  ministère  de  la  parole  y  trouveraient  des  en- 
seignements et  des  leçons. 

En  France  ce  travail  se  prépare  ;  d'éminents  écri- 
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vains  lui  ont  consacré  ieurs  veilles;  grâce  à  leurs 
études,  nous  connaissons  l'histoire  de  nos  prédicateurs 
depuis  le  xti"  siècle,  et  si  quelques  lacunes  existent 
encore  ça  et  Ià,elles  ne  tarderont  point  à  être  comblées. 
J'ajoute  qu'un  jeune  docteur  vient  de  mettre  en 
lumière  les  sermons  du  dominicain  Vieira,  si  célèbre 
en  Portugal.  Je  voudrais  apporter  ma  modeste  pierre 
au  monument;  j'ai  à  cœur  de  faire  connaître  l'éloquence 
religieuse  en  Allemagne,  et  le  nom  de  ses  plus  célèbres 
prédicateurs  si  peu  connus  chez  nous. 

Sans  doute  la  difficulté  de  cette  tâche  était  grande, 
l'on  ne  peut  se  le  dissimuler  ;  du  moins  je  n'ai  ménagé 
ni  le  temps,  ni  les  veilles,  ni  les  voyages,  consultant 
les  maîtres  de  la  parole  et  les-  meilleurs  critiques 
d'outre-Rhin. 

Chose  singulière,  tandis  qu'en  France,  la  langue 
de  la  chaire  essaie  de  se  former  pendant  le  moyen-âge, 
elle  tiit  entendre  en  Allemagne,  dés  le  xm*  siècle,  ses 
voix  les  plus  éloquentes;  Berthold,  Tauler,  Suso 
étaient  à  cette  époque  des  prédicateurs  applaudis.  On 
a  publié,  de  nos  jours,  leurs  sermons  dans  un  langage 
épuré  des  vieilles  formes  tudesques,  pour  les  rendre 
plus  accessibles  à  la  lecture  et  les  proposer  comme 
modèles.  J'ai  interrogé  avec  fruit  ces  publications 
intéressantes,  ainsi  que  les  notices  fidèles  qui  les  ac- 
compagnent.La  belle  collection  du  D''  Britschard  (i), 
malheureusement  incomplète,  pour  les  prédicateurs 
des  XVI*,  XVII*  et  xvin*  siècles,  le  recueil  d'Hungari  (2), 


(1)  Die  Kaiholischen  Kanzelredner  Deutschlands. 
(3)  Muster-Prediglen  der  Katholischen  Kanzel-Beredsam- 
keil  Deutschlands. 
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celui  de  Schleiniger  (i)  renfermant  un  choix  des 
meilleurs  sermons  des  temps  modernes,  ont  été  mis 
dans  une  large  contribution.  Enfin  je  n'ai  rien  négligé 
pour  consulter  les  ouvrages  d'histoire  et  de  critique  si 
nombreux  en  Allemagne,  qui  pouvaient  m'aider  dans 
Taccômplissement  de  ma  tâche. 

(i)  Muster  der  Predigers,  Ausvahl  rednerischer  Beîspîle. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Le  inonde  païen  et  la  prédication  de  TEvan^iile.  —  Les  pre- 
miers apAtres  de  la  Germanie.  —  Conversion  des  Barbares. 
—  Les  missionnaires  irlandais.  —  Saint  Boniface,  saint 
Sévérin,  saint  Anschaire.  —  L'an  looo.  —  La  langue  et  la 
prédication  allemandes  à  ses  débuts.  —  Saint  Bernard. 

Ce  fut  un  merveilleux  spectacle  que  celui  de  la 
prédication  chrétienne  dans  les  premiers  siècles  : 
aucune  barrière,  aucun  obstacle  n'arrêta  son  élan  ; 
les  passions  et  les  préjugés  du  vieux  monde  ne 
résistaient  pas  à  sa  voix  toute  puissante;  jamais  élo- 
quence humaine  ne  produisit  des  effets  si  prompts 
et  si  étonnants  ;  Dieu  jparlait  par  la  bouche  de  ses 
apôtres,  et  leur  parole  animée  de  son  souffle  inspi- 
rateur semait  au  loin  dans  les  âmes  le  germe  de  la 
vérité.  Quel  prodigieux  changement  elle  opéra 
dans  le  monde  barbare  et  dans  le  monde  romain  I 
Ici  une  civilisation  enflée  d'orgueil  et  de  convoi-- 
tise,là  des  mœurs  sauvagesetrudement  énergiques, 
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partout  de  vieux  rites,  aussi  ineptes  les  uns  que 
les  autres,  mais  profondément  enracinés  dans  les 
souvenirs  et  les  habitudes  familières  de  la  vie.  Et 
pourtant  un  siècle  ne  s'était  pas  écoulé,  que  le 
christianisme  détruisait  cet  amas  d'ignorance  et  de 
perversité,  et  éclairait  le  monde  de  sa  lumière. 

Les  pays  occidentaux  n'ont  pas  été  visités  par 
les  apôtres;  peut-être  S.  Paul  a  traversé  les 
Gaules  pour  se  rendre  en  Espagne  ;  ce  serait  en 
tout  cas  le  seul  fait  que  l'on  pût  citer;  mais 
S.  Pierre  et  ses  successeurs  envoyèrent  très  cer- 
tainement des  évèques  ordonnés  de  leurs  mains  en 
Espagne,  dans  les  Gaules,  et  dans  la  Germanie  ; 
nous  connaissons  les  noms  (|e  ceux  qui  vinrent  prê- 
cher dans  les  Gaules  et  conquérir  à  la  foi  les  ha- 
bitants de  ses  forêts;  sans  parler  des  saints  de 
Provence,  S.  Lazare,  S.  Maximin,  S.  Eutrope, 
venus  directement  de  la  Judée,  n'y  eut-il  pas 
toute  une  phalange  d'évêques,  disciples  de  saint 
Pierre  ou  de  saint  Paul,  qui  plantèrent  ça  et  là,  au 
sein  du  pays,  leur  bâton  pastoral,  et  groupèrent  à 
l'entour  un  troupeau  de  fidèles  néophytes,  sans 
cesse  grandissant  ? 

La  Germanie  a  eu  aussi  ses  apôtres;  dès  le 
n«  siècle,  les  peuples  qui  l'habitaient,  soumis  pour 
la  plupart  à  la  domination  romaine,  étaient  deve- 
nus chrétiens;  Trêves,  Cologne,  Mayence,  ces 
florissantes  colonies  de  l'empire,  voyaient  rayon- 
ner la  croix  sur  le  dôme  de  leurs  églises.  Mais  les 
hérauts  de  l'Évangile,  encore  inconnus  de  nos 


LES   PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES.  ^ 

jours,  qui  convertirent  ces  pays,  d*où  venaient-ils } 
Quelle  est  lliistoire  d'un  apostolat  qui  fut  si 
fécond  et  qui  devrait  être  si  glorieux  }  On  Tignore 
encore  ;  TÂlIemagne  catholique  a  interrogé  avi- 
dement de  nos  jours  ses  lointaines  origines,  comme 
la  France  Ta  fait  pour  les  siennes  ;  mais  'moins 
heureuse  que  sa  voisine,  elle  n'a  pu  établir  des 
faits  incontestables,  et  le  doute  persiste  ;  tout  au 
plus  si  quelques  noms  ont  échappé  au  naufrage, 
sans  que  Ton  puisse  distinguer,  à  travers  les  fic- 
tions de  la  légende,  l'exacte  physionomie  de  ceux 
qui  les  ont  portés  ;  voici  une  de  ces  traditions 
populaires,  un  peu  trop  embellies  peut-être  par 
l'imagination  candide  des  premiers  âges  : 

Saint  Materne  fonda  au  i"^'  siècle  la  communauté 
chrétienne  de  Cologne  ;  il  avait  été  envoyé  par 
saint  Pierre  avec  saint  Eucharis  et  saint  Valère 
pour  évangéliser  les  bords  du  Rhin  ;  il  mourut  en 
route  près  d'une  petite  ville  d'Alsace;  ses  compa- 
gnons désolés  de  sa  mort  revinrent  en  toute  hâte 
à  Rome  pour  en  informer  saint  Pierre  ;  l'apôtre 
leur  confia  son  bâton  pastoral  et  leur  recommanda 
de  le  placer  sur  le  tombeau  de  saint  Materne  qui 
ressusciterait  à  ce  contact;  et  le  prodige  s'opéra; 
l'homme  de  Dieu  ayant  recouvré  la  vie  descendit  le 
Rhin  avec  ses  compagnons,  et  fonda  le  siège  épis- 
copal  de  Cologne  ;  saint  Eucharis  suivit  les  bords 
de  la  Moselle  et  érigea  le  siège  de  Trêves  ;  saint 
Valère  devait  lui  succéder  dans  la  charge  pastorale. 

Ce  récit  n'est  peut-être  pas  la  vérité  de  l'hîs- 


10  LES   PREDICATEURS    CELEBRES 

toire  ;  mais  il  en  est  la  vivante  image  ;  ces  lointains 
souvenrrs  ne  sont-ils  pas  un  reflet  de  l'intime  per- 
suasion où  l'on  était  dès  l'origine  que  tout  se  rat- 
tachait au  siège  de  Rome,  l'autorité  des  évèques, 
comme  la  mission  des  premiers  prédicateurs  ;  et 
cette  résurrection  miraculeuse  n'est-elle  pas  Tem- 
blême  de  l'apostolat  chrétien  se  survivant  sans 
cesse  à  lui-même  et  puisant  à  cette  source  immor- 
telle la  vigueur  qui  le  ranime  au  sein  même  du 
tombeau  que  ses  ennemis  ont  voulu  bien  des  fois 
lui  creuser } 

Je  crois  pour  ma  part  qu'il  en  fut  de  l'Allemagne 
comme  des  autres  pays  du  monde  ;  si  elle  ne  fut 
pas  visitée  par  les  apôtres  eux-mêmes,  elle  dut 
l'être  par  quelques-uns  de  leurs  disciples  ;  ceux-ci 
à  leur  tour  eurent  pour  auxiliaires  des  évêques, 
des  prêtres,  des  laïques  même  chassés  de  leur 
patrie,  emmenés  prisonniers,  ou  fuyant  les  persé- 
cutions et  allant  chercher  un  asile  dans  les  pays 
d'outre-Rhin  ;  tels  furent  les  instruments  que  Dieu 
employa  à  la  propagation  de  la  foi  chez  les 
Germains  ;  les  nombreux  martyrs,  qui,  à  cette 
époque  versèrent  leur  sang  pour  elle,  témoignent 
des  racines  profondes  qu'elle  avait  en  naissant 
jetées  dans  les  âmes. 

La  prédication  chrétienne  avait  retenti  éga- 
lement de  très  bonne  heure  dans  l'Allemagne 
du  Sud,  sur  les  bords  du  Danube,  dans  les  vieilles 
contrées  de  la  Rhétie  et  de  la  Norique,  avant 
même  d'avoir  été  envahies  par  l'invasion  ;  un  sang 
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généreux  y  coula  de  bonne  heure,  à  Pimmorfel 
honneur  de  ces  églises  primitives,  et  l'histoire 
connait  le  nom  de  ces  glorieux  athlètes  qui  en 
tombant  dans  Tarène,  ou  en  montant  sur  le  bûcher 
cimentaient  leur  établissement. 

Cependant  le  monde  ne  se  terminait  pas  à  la 
Germanie,  si  souvent  explorée  par  les  légions 
romaines,  ou  habitée  par  de  florissantes  colonies  ; 
au  delà  coulaient  de  grands  fleuves,  et  s'étendaient 
d'immenses  forêts,  vraies  lignes  de  démarcation 
entre  les  deux  mondes  ;  dans  ces  pays  jusque-là 
inconnus,  sur  les  rivages  de  la  Scandinavie,  sur  les 
bords  de  l'Oural  et  du  Wolga,  au  milieu  de  ces 
plaines  sans  fin  de  l'Asie  centrale  habitaient  des 
peuples  farouches,  voués  au  culte  de  divinités  aussi 
féroces  que  leurs  sauvages  adorateurs. 

A  quels  périls  ne  s'exposait-on  pas  si  l'on  ten- 
tait d'aborder  ces  hordes  efl*rayantes  ?  Malgré  tout, 
de  hardis  missionnaires  osèrent  leur  porter  la 
lumière  ;  mais  si  ardent  que  fût  leur  courage,  ils 
eussent  à  la  longue  succombé  à  la  tâche  ;  Dieu 
vint  à  leur  aide  :  les  Barbares  disséminés  au  loin, 
et  partagés  en  familles  nombreuses  séparées  les 
unes  des  autres,  se  levèrent  en  foule,  comme 
répondant  à  un  appel  et  obéissant  à  l'ordre  mys- 
térieux qui  les  appelait  à  la  lumière.  On  les  vit 
accourir  sur  les  frontières  de  l'Empire,  dont  les 
barrières  tombaient  à  leur  approche,  et  s'établir  sur 
différents  points  de  la  Germanie,  des  Gaules,  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie  ;  ils  ne  semblaient  recher- 
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cher  qu^un  climat  plus  heureux,  un  sol  plus 
fécond,  et  ils  trouvèrent  la  vérité  qu'ils  ne  cher- 
chaient point. 

L'Église  n'attendit  pas  qu'ils  fussent  iixés  dans 
leur  nouvelle  patrie  ;  elle  les  prit,  pour  ainsi  dire, 
au  passage  ;  tandis  que  ces  multitudes  errantes 
s'écoulaient  par  les  vallées  des  fleuves  qui  leur  ser- 
vaient de  débouché,  au  nord  et  au  midi  de  l'Eu- 
rope, elle  leur  envoyait  ses  messagers  de  lumière, 
qui  se  mêlant  parmi  eux,  les  suivant  dans  leurs 
marches  et  dans  leurs  campements,  leur  prêchaient 
le  vrai  Dieu  Rédempteur  des  hommes  et  les  ame- 
naient à  ses  pieds  autant  par  la  force  persuasive 
de  leur  évangélique  parole  que  par  le  spectacle 
des  prodiges  qu'ils  semaient  sous  leurs  pas. 

Les  Francs  et  les  Gaulois  qui  unissaient  leur 
commune  destinée  sous  les  auspices  de  la  foi 
chrétienne  trouvaient  parmi  eux  les  hommes  qui  se 
vouaient  à  leur  conversion;  ce  n'étaient  point 
à  leurs  yeux  des  étrangers  que  ces  apôtres  qui 
courbaient  sous  le  joug  de  la  croix  leur  tête  altière 
et  leur  cœur  à  demi  sauvage  ;  quelle  magnifique 
phalange  de  grands  évêques,  durant  la  race  méro- 
vingienne, issus  sur  le  sol  même,  et  partageant 
leur  temps  entre  les  rudes  labeurs  de  l'apostolat, 
et  les  charges  publiques  que  leur  imposait  la  con- 
fiance des  peuples  et  des  souverains  ! 

Mais  la  prédication  chrétienne  ne  put  si  aisé- 
ment se  recruter  chez  les  peuples  d'outre-Rhin,  à 
cause  de  leur  fréquent  déplacement  et  des  cou- 
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ches  sans  cesse  renouvelées  qui  recouvraient  le 
sol  ;  les  pays  voisins,  la  Gaule  et  surtout  l'Irlande 
et  l'Angleterre  lui  envoyèrent  de  nombreux  auxi- 
liaires (i)  :  saint  Colomban,  le  moine  Gallus,  Tévè- 
que  Kilian,  tous  Irlandais ,  traversèrent  l'Océan, 
poussés  par  le  vent  du  ciel,  et  parcoururent  la 
Gaule,  la  Suisse  et  une  partie  de  l'Allemagne  ; 
d'autres  plus  hardis  marchant  sur  leurs  traces, 
pénétrèrent  plus  avant  et  poussèrent  leurs  courses 
évangéliques  dans  les  forêts  de  la  Saxe,  et  jusque 
sur  les  plages  inhospitalières  des  mers  du  Nord. 
Ce  sont  les  temps  héroïques  de  la  catholique 
Irlande  ;  tandis  que  ses  vallées  abruptes  ou  ses 
rivages  déserts  se  couvraient  de  monastères 
d'hommes  et  de  femmes,  les  flots  qui  la  baignent 
voyaient  cingler  de  nombreux  vaisseaux  qui  empor- 
taient vers  le  monde  barbare  les  messagers  de  l'É- 
vangile ;  l'exemple  qu'elle  donna  fut  suivi  de  l'An- 
gleterre, sa  noble  voisine  ;  un  siècle  avait  suffi  pour 
convertir  les  peuples  indigènes  de  cette  lie  célèbre, 
et  les  conquérants  devenus  leurs  maîtres  ;  tous  ces 
pirates  étaient  maintenant  des  saints  ;  un  zèle  ardent 
s'empara  des  moines  anglais  qui  les  poussa  eux 
aussi  sur  le  vieux  sol  germanique  où  le  paganisme 
élevait  ses  derniers  retranchements  ;  le  pape  Gré- 

(i)  Ce  fut  par  une  disposition  bien  manifeste  de  la  Provi« 
dence  que  durant  les  bouleversements  étranges  causés  par  les 
invasions  sur  le  continent,  le  christianisme  fut  cultivé  dans  les 
paisibles  contrées  de  l'Irlande  et  de  l'Angleterre,  afin  qu'elles 
pussent,  à  leur  tour,  envoyer  des  missionnaires  chrétiens  pour 
trader  l'Église  d'Allemagne  et  restaurer  celle  des  Francks... 


goire  U,  digne  héritier  des  vertus  et  du  génie  de 
saint  Grégoire  I  pressait  de  tous  ses  efforts  la  con- 
version de  ce  qui  restait  d'idolâtres  dans  ce  pays. 
La  Providence  lui  amena  un  jour  un  moine  anglo- 
saxon  du  nom  de  Winfried  ;  devinant  sur-le-champ 
ce  que  Tâme  de  cet  étranger  renfermait  d'hé- 
roïques ardeurs,  et  lui  montrant  les  nations  du 
du  Nord  comme  une  riche  moisson  à  recueillir,  il 
lui  prescrivit  d'aller  travailler  à  leur  conversion. 
Winfried  partit,  emportant  dans  son  âme  les  forti- 
fiants conseils  du  Souverain  Pontife  ;  arrivé  sur  le 
théâtre  de  ses  travaux,  il  se  fit  entendre  aux  chré- 
tientés naissantes  pour  les  édifier,  et  aux  tribus 
ignorantes  qui  peuplaient  les  contrées  les  plus 
reculées  pour  les  convertir;  il  visita  la  Frise,  la 
Thuringe,  la  Saxe,  et  partout  sa  parole  produisit 
des  fruits  merveilleux;  partout  le  paganisme  reculait 
à  son  aspect;  au  bout  de  quelques  années,  ce 
grand  homme  comptait  plus  de  100,000  convertis  ; 
élevé  à  l'épiscopat,  il  prit  le  nom  de  Boniface,  et 
c'est  sous  ce  nom  glorieux  qu'il  est  connu  dans 
l'histoire  (1). 
Aux  noms  de  ces  conquérants  pacifiques,  il  fau- 

(i)  Jene  puis  faire  ici  l'histoire  de  ce  grand  apôtre,ni  l'éloge 
de  ses  sermons,  dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
ments; je  me  contenterai  de  rapporter  les  paroles  de  Mabillon 
à  son  sujet  :  «  Sermones  Bonifacii  spirant  virum  vere  apostoli- 
cum,  qui  neophytos  suos  fidei  rudimentis  familiari  coUoquio 
ad  bonos  mores  informat  ;  etsi  simplici  stilo  conscripti  sunt 
grammaticaeque  leges  in  eis  aliauando  spernantur,  non  ideo 
contemnendi,  Imo  maximo  sunt  nabendi  in  pretio;  quidquid 
enim  é  viris  apostolicis  proficiscitur  oroni  auro  carius  retî- 
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drait  ajouter  celui  de  saint  Sévérin,  qui  évangélisa 
TAllemagne  du  Sud  ;  il  venait  de  l'Orient,  dont  il 
avait  visité  les  saintes  solitudes  et  les  nombreux 
monastères  ;  il  acquit  un  tel  ascendant  sur  les  bar- 
bares eux-mêmes,  que  prêts  à  se  jeter  comme  un 
torrent  sur  des  pays  sans  défense,  plus  d'une  fois 
il  sut  les  arrêter  par  l'autorité  de  sa  parole,  comme 
le  Ht  saint  Aignan  sous  les  murs  d'Orléans,  saint 
Loup  à  Troyes  et  saint  Léon  au  bord  du  Mincio  (  i  ). 
Je  ne  veux  ni  ne  puis  refaire  l'éloquent  tableau 
que  Montalembert  et  Ozanam  ont  tracé  de  cette 
époque  mémorable.  Je  n'ai  voulu  que  présenter 
une  esquisse  rapide  ;  mais  quand  on  connaît  l'his- 
toire de  cette  merveilleuse  transformation  du 
monde,  on  se  demande  involontairement  par  quels 
moyens  ce  grand  fait  s'est  consommé  ;  sans  doute 
les  hommes  dont  j'ai  parlé  et  leurs  pareils  étaient 
instruits,  habiles  même  dans  l'art  de  l'éloquence  ; 
mais  si  grand  que  fût  leur  génie,  il  ne  pouvait 
naturellement  produire  une  si  colossale  révo- 
lution ;  quel  fut  donc  le  secret  de  la  magnifique 
influence  qu'ils  exercèrent  autour  d'eux  ;  je  crois 
pour  ma  part  que  la  parole  de  Dieu  avait  retenu 
dans  leur  bouche  quelque  chose  de  cette  infaillible, 
puissance  qu'elle  eut  chez  les  apôtres  ;  ils  conver- 

nendum  est.  Barbares  populos  instruit  sanctus  Bonifacius 
quos  etiam  barbare  alloqui  quandoque  cogitabat.  »  Ada 
sanctorum  ordtnis  sancti  Benedicti,  T.  II. 

(i)  Mgr  Hefélé,  Histoire  de  V introduction  du  Christianisme 
dzns  l'Allemagne  méridionale,  passim. ..  —  Voir  aussi  Ozanam, 
Études  germaniques,  T»  M, 
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tirent  la  gentilité  barbare^  à  peu  près  parles 
mêmes  moyens  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  con- 
vertirent la  gentilité  savante  ;  eux  aussi  abattirent 
les  idoles  non  pas  tant  par  les  foudres  de  leur  élo- 
quence que  par  l'autorité  souveraine  du  Verbe 
divin,  s'imposant  plus  aisément  par  une  faveur 
spéciale,  sur  les  peuples  qui  l'entendent  pour  la 
première  fois  ;  ajoutez*y  le  don  de  la  sainteté  qui 
brillait  comme  une  auréole  autour  de  leur  tète,  et' 
enfin  le  prestige  du  miracle  si  frappant  toujours 
aux  yeux  du  monde. 

Lisez  l'histoire  que  de  pieux  disciples  nous  ont 
laissée  de  la  vie  de  ces  hommes  de  Dieu  ;  partout 
ils  confirment  leur  prédication  par  de  saisissantes 
merveilles;  ils  prêchent. et  en  témoignage  de  la 
vérité  de  leur  foi,  ils  commandent  au  ciel  et  à  la 
terre,  aux  vents  et  aux  tempêtes,  disons  mieux  à  la 
nature  entière. La  vie  et  la  mort  elles-mêmes  leur 
sont  soumises;  à  l'aspect  de  ces  miracles  sans 
cesse  renouvelés,  les  populations  les  plus  igno- 
rantes ne  pouvaient  longtemps  méconnaître  la  dif- 
férence de  leurs  ineptes  idoles  et  de  ce  Dieu  tout- 
puissant  qui  agissait  d'une  façon  si  souveraine  par 
l'entremise  de  ses  serviteurs. 

Les  sermons  qui  appartiennent  à  ces  époques 
reculées  ne  nous  sont  point  parvenus  sous  leur 
forme  originale  ;  ils  ont  été  traduits  en  latin  par  les 
auteurs  eux-mêmes  ou  par  d'autres  interprètes  qui 
connaissaient  les  deux  langues;  il  est  bien  sûr 
qu'ils  furent  prononcés  en  langue  populaire;  les 
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prédicateurs  apprenaient  de  leur  mieux  l'idiome 
du  pays  ;  dans  les  couvents  notamment  les  moines 
s'appliquaient  à  étudier  la  langue  teutonique,  rude 
encore  et  difficile,  comme  toutes  les  langues  à 
leur  berceau  ;  ce  qui  augmentait  les  obstacles, 
c'était  la  variété  des  dialectes  ;  dès  le  v*  siècle  on 
en  comptait  trois  principaux,  le  gothique,  dans 
lequel  l'évêque  Ulphilas  traduisit  la  Bible,  le  haut 
allemand,  usité  dans  les  provinces  méridionales, 
et  le  bas  allemand,  plus  hardi  et  plus  irrégulier, 
qui  régnait  dans  le  Nord. 

11  fallut  bien  se  servir  de  cet  instrument  si  gros- 
sier qu'il  fût  pour  arriver  à  l'intelligence  et  au 
cœur  des  populations  ;  les  prédicateurs  s'en  ser- 
vaient avec  peine  sans  doute,  '  mais  à  force  de 
le  tourner  et  retourner  en  main,  pour  ainsi  dire,  ils 
surent  le  façonner  à  leur  usage  (  c  )  ;  on  traduisit  en 
ce  barbare  dialecte  l'Évangile,  les  règles  de  saint 
Bruno  et  quelques  livres  des  Saints  Pères  ;  ce  tra- 
vail persévérant  auquel  on  se  livra  durant  le  règne 
de  Charlemagne  qui  le  favorisait  de  tous  ses 
efforts,  contribuait  tout  à  la  fois  à  l'instruction  des 
néophytes  et  à  la  formation  de  la  langue  (2). 

(i).  Ces 'moines  savaient  au  besoin  faire  de  l'éloquence 
selon  les  règles,  par  exemple  dans  les  circonstances  solen- 
nelles, où  ils  étaient  sûrs  d  être  compris.  —  Voir  le  sermon 
de  saint  Gall,  à  Constance,  lors  de  la  consécration  de  l'évêque; 
ce  sermon  est  en  latin.  Galland,  hihlioth,  SS,  Patrum   T.  XII. 

(2)  Die  Bibel  und  die  Kanzlei,  beide  im  veiteren  Sinne  ge- 
fasst,  sind,  vie  Th.  Mundt  richtig  bemerck,  die  beiden  haupt- 
sachlichen  Lebensquellen  der  deutschen  Prosa.  —  Joseph 
Kehrein,  Geschichtc  der  Katholischen  Bcrcdsamkeit  T ,  I,  p.  2. 


l8  LES    PRÉDICATEURS    CELEBRES. 

Chose  remarquable,  la  chaire  chrétienne  n'a  pas 
seulement  civilisé  le  monde  et  poli  les  mœurs, 
mais  elle  a  aussi  débrouillé  les  idiomes  naissants  et 
préparé  leurs  voies  de  progrès. 

Charlemagne,  ai-je  dit,  seconda  vivement  ce 
travail  littéraire  qui  ne  fut  jamais  interrompu  sous 
son  règne  :  à  ses  yeux  le  meilleur  moyen  de  fixer 
les  peuples  barbares  dans  le  christianisme  était  de 
leur  apprendre  et  de  leur  expliquer  le  symbole  de 
l'Église  dans  leur  langue.  Les  Saxons,  ce  peuple 
énergique  que  trente  ans  de  combats  avaient  à 
peine  suffi  à  soumettre,  ne  furent  définitivement 
subjugués  que  lorsque  les  missionnaires  eurent 
semé  la  foi  chrétienne  sur  leur  sol  si  longtemps 
désolé. 

Ce  grand  homme  avait  dissipé  en  partie  les 
ombres  de  la  barbarie  et  de  l'ignorance  ;  mais  la 
nuit  semble  revenir  apris  sa  mort  ;  les  langues 
nationales  en  France  et  en  Allemagne  éprouvent 
un  temps  d'arrêt  ;  le  mouvement  des  peuples  qui 
tendent  à  s'établir,  la  faiblesse  des  souverains, 
l'usage  presque  universel  de  la  langue  latine  para- 
lysent leur  élan  ;  peu  ou  point  d'œuvres  litté- 
raires ;  partout  d'ardentes  convoitises ,  ou  des 
préoccupations  de  conquêtes  ;  les  ix**  et  x*  siècles 
semblent  retourner  à  la  barbarie  ;  c'est  l'Église 
encore  qui  sauve  du  naufrage  la  foi,  la  raison  et  le 
bon  goût;  elle  reste  pleine  de  vie  et  de  fécondité, 
continuant  son  glorieux  apostolat  ;  les  grandes 
écoles  monacales  de  Corbie  ,  de   Luxeuil ,  de 
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Tours,  de  Saint-Gall  lui  fournissent  d'incompa- 
rables ouvriers,  qui,  à  son  appel,  viennent  dans  le 
inonde  et  y  répandent  des  flots  de  lumière  ;  plu- 
sieurs même  franchissant  les  plus  grands  obstacles, 
vont  poursuivre  l'œuvre  de  saint  Boniface  dans 
des  contrées  encore  inexplorées  ;  Ludger,  Tun 
d'eux  et  disciple  d'Alcuin,  ne  cesse  d'évangéliser 
la  Westphalie  avec  un  courage  infatigable  et  fonde 
l'église  de  Munster^  où  il  meurt  entouré  de  véné- 
ration et  d'amour;  un  autre  plus  célèbre  encore, 
le  moine  Anschaire,  sorti  de  Corbie,  fut  l'apôtre 
de  la  Scandinavie  ;  sa  vie  et  ses  œuvres  ressem- 
blent à  celles  de  saint  Boniface  ;  il  avait  été  élevé 
par  une  pieuse  mère  et  les  leçons  qu'il  en  reçut  ne 
s'effacèrent  jamais  de  son  esprit;  jeune  encore 
il  avait  vu  l'éclat  de  la  Cour  de  Charlemagne  ; 
après  la  mort  du  puissant  empereur,  frappé  du 
néant  des  grandeurs  humaines,  il  se  consacra  au 
service  de  Dieu;  retiré  dans  le  cloître,  il  pra- 
tiquait avec  une  rare  fidélité  les  austères  devoirs 
qu'il  impose,  l'application  au  travail,  l'obéissance 
à  la  Règle  et  le  dévouement  le  plus  absolu  à  la 
cause  de  l'Église  ;  tout  faisait  présager  en  lui  une 
vocation  plus  haute  et  plus  généreuse.  Sous  le 
règne  de  Louis  le  Pieux,  Harold,  roi  de  Dane- 
marck ,  chassé  de  son  royaume,  était  venu 
demander  asile  à  sa  Cour  ;  pendant  le  séjour  qu'il 
y  fil,  il  se  convertit,  reçut  le  baptême  et  cédant 
aux  conseils  de  son  hôte,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  emmenant  avec  lui  quelques  religieux  ins- 
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truits  et  éprouvés,  destinés  à  porter  l'Évangile 
dans  ces  lointains  pays.  Ânschaire  fut  choisi  pour 
diriger  cette  héroïque  entreprise  ;  la  traversée  fut 
périlleuse  ;  les  moines  faillirent  tomber  dans  les 
mains  des  pirates  qui  infestaient  les  mers  du 
Nord  ;  quelques-uns  même  effrayés  des  périls 
voulurent  revenir  sur  leurs  pas.  Mais  Anschaire, 
inébranlable  dans  ses  résolutions  poursuivit  sa 
route,  suivi  d'un  seul  compagnon  et  atteignit  la 
ville  de  Wisk,  où  il  s'établit;  il  y  trouva  des 
chrétiens  captifs  que  les  Normans  avaient  amenés 
avec  eux  ;  son  séjour  fut  pour  eux  une  consolation 
et  une  espérance.  Le  courageux  missionnaire  se 
mit  à  l'œuvre  sur-le-champ  ;  il  commençait  à 
recueillir  le  fruit  de  ses  sueurs,  lorsque  Harold  son 
protecteur  fut  de  nouveau  chassé  de  son  trône,  et 
son  entreprise  parut  s'anéantir  ;  il  fut  banni  et 
passa  en  Allemagne  ,  où  il  fut  accueilli  par  l'em- 
pereur Louis  ;  une  occasion  nouvelle  s'étant  pré- 
sentée de  retourner  vers  ses  chers  néophytes,  il  en 
profita  avec  joie;  non  seulement  le  Danemark, 
mais  la  Suède,  la  Norwège  virent  de  nombreuses 
conversions;  Anschaire  presque  seul  opérait  ces 
changements;  promu  au  siège  d'Hambourg  nou- 
vellement fondé,  il  vint  habiter  le  continent  ;  mais 
de  là  comme  d'une  position  élevée,  il  ne  cessait  de 
surveiller  son  œuvre,  envoyant  sans  relâche  des 
colonies  chrétiennes  pour  continuer  la  culture  de 
ce  sol  défriché  par  ses  vaillantes  mains.  II  mourut 
au  milieu  de  ses  travaux,  plein  de  joie  et  louant 
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DieUi  ne  regrettant  que  la  couronne  du  martyr  que 
depuis  son  enfance  il  avait  désirée  (i). 

Ce  touchant  spectacle  de  nations  entières 
subissant  la  loi  de  Jésus-Christ,  se  renouvelait  à  la 
même  époque  dans  les  provinces  orientales  ;  la 
Bohème,  la  Moravie,  la  Hongrie  et  la  Pologne 
foulaient  aux  pieds  leurs  idoles  au  souffle  ardent 
de  Tapostolat  chrétien;  les  noms  de  Méthode, 
d'Adalbert  et  d'Etienne  ont  laissé  une  mémoire 
chère  aux  fidèles  de  ces  différents  pays.  A  mesure 
qu'une  chrétienté  nouvelle  s'établissait,  elle  four- 
nissait des  prêtres  zélés,  de  pieux  missionnaires 
qui  pénétraient  dans  les  contrées  voisines,  y  prè- 
dbaient  la  parole  de  Dieu,  d'abord  en  plein  air 
au  pied  de  quelque  chêne,  ou  sur  le  bord  des 
rivières,  puis  dans  des  églises  bâties  à  la  hâte, 
mais  qui  peu  à  peu  voyaient  leur  enceinte  s'agran- 
dir et  leur  voûte  s'élever. 

C'est  ainsi  que  le  Christianisme  se  propagea  de 
proche  en  proche  dans  la  vaste  Allemagne  et  au 
delà  ;  nous  sommes  arrivés  à  une  époque  solen- 
nelle, à  l'an  looo,  à  ce  siècle  fameux  qui  vit 
les  peuples  frappés  de  terreur,  dans  la  pensée  que 
le  monde  allait  iinir  ;  c'est  le  moment  où  la  parole 
de  Dieu  avait  retenti  dans  tous  les  pays,  et  avait 
été  annoncée  au  monde  entier;  l'Europe,  l'Asie  et 
TAfirique  à  son  tour  avaient  entendu  le  son  de 
cette  parole  divine  et  les  peuples  s'imaginant  dès 

([i)  Vita  sanc^i  AQSçhgriî  apud  Bolland.  ad.  mensem  Febru. 
Prima  pars. 
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lors  que  tout  était  consommé  voyaient  avec  effroi 
la  fin  prochaine  du  monde  ;  erreur  bien  innocente 
qui  fit  réfléchir  plus  d'un  chrétien  sur  l'instabilité 
de  la  vie  et  l'approche  inévitable  de  la  mort,  et 
que  Ton  explique  aisément  par  le  spectacle  magni- 
fique, qui  frappait  alors  tous  les  yeux  :  l'immense 
changement  produit  dans  l'univers.  Mais  la  tâche 
de  l'Eglise  n'est  point  seulement  de  faire  sur  la 
terre  une  apparition  rapide  ;  elle  doit  y  établir  son 
empire  à  travers  les  âges  et  recueillir  les  saintes 
âmes  fidèles  à  sa  voix  ;  elle  doit  achever  le  déve- 
loppement des  vérités  dont  le  dépôt  lui  est  confié, 
dans  la  mesure  que  son  Divin  Fondateur  a  déter- 
minée  ;  'jusque-là  elle  vivra  parmi  nous,  et  la  terre 
subsistera  comme  le  théâtre  de  sa  lutte  et  de  son 
triomphe.  Elle  fait  aujourd'hui  ce  qu'elle  a  fait 
jadis ,  et  ce  qu'elle  fera  demain ,  enseigner  la 
vérité  et  confondre  l'erreur  ;  de  nombreux  enne- 
mis se  sont  opposés  à  son  action  bienfaisante,  et 
ils  ont  été  vaincus  ;  d'autres  se  lèveront  encore  et 
ils  auront  le  même  sort  ;  elle  poursuivra  sa  car- 
rière, tant  qu'il  y  aura  une  vérité  à  proclamer,  une 
erreur  à  prescrire,  une  âme  à  sauver.  Il  y  aura  des 
signes  avant-coureurs  de  la  fin  des  temps  ;  à  mes 
yeux  un  des  plus  certains  ce  sera  la  domination  uni- 
verselle de  l'Église  par  l'autorité  de  ses  enseigne- 
ment et  l'empire  de  sa  parole,  ce  sera  l'hommage 
éclatant  qui  lui  sera  rendu  par  toutes  les  libres  intel- 
ligences et  les  libres  volontés,  et  l'anathème  jeté 
par  elle  à  tous  les  mensonges  de  l'esprit  et  du  cœur. 
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Quand  le  Christianisme  eut  resserré  le  lien  des 
sociétés  et  cimenté  les  États,  alors  les  langues  et 
les  institutions  commencent  à  se  fixer  en  s'adap- 
tant  au  caractère  national  de  chaque  peuple  ; 
l'Église  à  son  tour  organise  sa  discipline  ;  la  pré- 
dication devient  un  ministère  régulier  et  obliga- 
toire ;  Fart  est  à  ses  débuts ,  il  commence  ;  le 
prédicateur  allemand  connaît  bien  Tobjet  de  sa  mis^ 
sion,  mais  sentant  son  inexpérience,  il  ne  vise  pas 
trop  haut  ;  s'attachant  à  l'Écriture  sainte,  non  seu- 
lement il  s'inspire  de  ses  saintes  maximes,  mais  il 
en  copie  le  style,  les  locutions  et  les  tournures  ; 
on  dirait  qu'il  cherche  à  reproduire  ce  ton  à  jamais 
inimitable  de  candeur  et  de  simplicité  qui  lui  est 
propre  ;  il  va  jusqu'à  couper  ses  phrases,  à  les 
numéroter  comme  les  versets  de  la  Bible.  Le  lan- 
gage qu'il  parle  est  tout  simplement  du  latin  tra- 
duit en  allemand  ;  en  tout  il  lui  faut  un  guide  et  un 
appui,  et  il  choisit  assurément  les  meilleurs  ;  bien 
des  fois  cependant,  l'orateur  s'abandonne,  il  cède 
au  mouvement  qui  Tagite  ;  on  entend  la  voix  de 
l'apôtre  et  le  cri  de  son  cœur  ;  c'est  un  orateur 
qui  parle  et  non  plus  un  imitateur  trop  servile  (i). 

L'Allemagne  a  recueilli  avec  un  soin  pieux  les 
premiers  accents  de  la  prédication  chrétienne  qui 

(i)  Je  ne  fais  que  répéter  ou  tradyire  les  paroles  de  Bou- 
lerwek  dans  son  histoire  de  la  poésie  et  de  la  prose  allemande: 
Das  Meisteindiesenpredigtcn  ist  dogmatische  Erclarung  und 
paraphrase  biblischer  Lehren.  Aberwo  sich  der  Prediger  ora- 
tortsch  an  das  Herz  seiner  Zuhorer  wendet,  hat  doch  seine 
Sprache  anspruchiose  Klahreit  Wùrde  und  Leichticheit. 
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retentirent  dans  ses  chaires  ;  des  écrivains  dévoués 
à  sa  gloire  littéraire  et  jaloux  de  lui  conserver 
ces  monuments  deson  histoire  primitive,  ont  fouillé 
dans  les  vieux  manuscrits ,  et  en  ont  retiré  de 
curieux  fragments  :  le  viii<^  siècle  a  laissé  peu  de 
sermons  dans  Tidiome  du  pays  ;  le  xii*  et  le  xiii* 
en  ont  fourni  davantage;  je  voudrais,  à  l'aide  de 
quelques  citations,  donner  une  idée  de  ce  genre 
primitif,  qui  n'est,  comme  je  l'ai  fait  remarquer, 
qu'un  calque  fidèle  de  la  sainte  Écriture  :  Voici 
deux  fragments  empruntés  à  la  collection  du  doc^ 
teur  Roth,  et  qui  appartiennent  au  xii«  siècle: 

Confiteor  tibi  Domine  y  pater  cœli  et  terrœ,  quia 
abscondisti  hœc  à  sapientibus  et  prudentibuSf  et 
revelastif  eaparvulis. 

p  Le  bienheureux  évangéliste  saint  Mathieu 
nous  raconte  aujourd'hui  dans  le  saint  Évangile 
comment  notre  divin  Maître  choisit  les  douze  apô- 
tres et  les  soixante-douze  disciples,  comment  il 
les  envoya  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu,  et  leur 
donna  le  pouvoir  d'opérer  en  son  nom  beaucoup 
de  signes  merveilleux. 

2°  Ceux-ci  partirent  et  partirent  contents. 

3°  Ensuite  ils  se  réjouissaient  avec  Notre- 
Seigneur  d'avoir  fait  en  son  nom  beaucoup  de 
prodiges. 

4*^  Le  divin  Fils  de  Dieu  nous  dit  aussi  aujour- 
d'hui à  la  louange  et  à  l'honneur  de  son  Père  qui 
est  au  ciel,  qu'il  a  choisi  et  invité  à  posséder 
sa    grâce   et  son  rovaume  les  gens  simples  et 
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modestes  et  qu'il  leur  a  révélé  et  montré  ses 
faveurs  et  ses  enseignements  »  toutes  choses  qu'il 
a  cachées  sur  cette  terre  à  beaucoup  d'hommes 
riches  et  puissants. 

5^  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis  et  onerati 
estis,  et  ego  reficiam  vos. 

6*  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  dit  aujour- 
d'hui une  parole  tout  à  fait  paternelle  : 

7^  Venez  à  moi,  vous  qui  travaillez  et  qui  portez 
un  lourd  fardeau  :  je  veqx  soulager  votre  travail  et 
votre  fardeau. 

8®  Votre  travail  et  votre  fardeau  que  je  veux 
diminuer,  et  pour  lesquels  je  vous  appelle  à  moi, 
sont  vos  péchés  et  vos  mauvaises  actions  qui  sont 
si  nombreuses  ;  je  veux  vous  en  soulager,  venez  à 
moi. 

9^  Et  pour  que  vous  puissiez  aller  à  Lui,  vous 
devez  déposer  loin  de  vous  ce  fardeau  par  la 
prière  et  par  la  pénitence  ;  alors  vous  plairez  à 
Notre-Seigneur  ;  il  vous  recevra  dans  ses  bonnes 
grâces  et  dans  son  amour  éternel  ;  mais  il  ne  vous 
donnera  ces  biens  que  par  le  secours  de  sa  grâce. 
Ainsi  soit-il. 

Ces  premières  manifestations  de  l'art  ne  furent 
que  des  essais  ;  il  ne  suffit  pas  de  saisir  la  ligne,  le 
contour,  et  pour  ainsi  dire  Técorce  des  saintes 
Lettres,  il  faut  se  nourrir  de  la  moelle  qu'elles 
renferment,  c'est  ce  suc  vivifiant  qui  alimente  l'âme 
de  l'orateur  sacré  ;  n'en  trouvons-nous  pas  à  cette 
rn^me  époque  up  exemple  éclatant,  quand  saint 
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Bernard  ravissait  le  monde  par  le  charme  puissant 
de  sa  parole  ;  ce  grand  homme  défia  et  domina  la 
barbarie  de  son  siècle  ;  au  début  de  l'éloquence 
religieuse,  il  en  est  déjà  un  modèle  immortel; 
le  secret  de  sa  force  résidait  dans  l'emploi  de 
l'Ecriture,  et  le  merveilleux  à-propos  de  ses  cita- 
tions; il  en  avait  dérobé  Tesprit  et  la  lettre,  et  il 
en  parlait  le  divin  langage  sous  une  forme  qui  lui 
était  personnelle;  tantôt  l'onction  coulait  de  sa 
bouche  comme  un  miel,  et  tantôt  l'abondance 
impétueuse  comme  un  torrent  :  «  C'est  de  la  Bible 
qu'il  se  nourrissait  et  il  se  désaltérait  de  l'Évan- 
gile. A  peine  pouvait-il  se  tenir  debout,  et  il  se 
trouva  des  forces  pour  prêcher  la  Croisade  à  cent 
mille  hommes;  c'était  qn-  esprit  plutôt  qu'un 
homme  qu'on  croyait  voir,  quand  il  paraissait  ainsi 
devant  la  foule  avec  sa  barbe  rousse,  ses  blonds  et 
blancs  cheveux,  maigre  et  faible,  à  peine  un  peu 
de  vie  aux  joues,  et  cette  finesse,  cette  transpa- 
rence de  teint  que  nous  avons  admirée  dans 
Byron.  Ses  prédications  étaient  terribles  ;  les 
mères  en  éloignaient  leurs  enfants,  les  femmes 
leurs  maris  :  ils  l'auraient  tous  suivi  au  monastère. 
Pour  lui,  quand  il  avait  jeté  le  souille  de  vje  sur 
cette  multitude,  il  retournait  vite  à  ClairvaUx, 
rebâtissait  près  du  couvent  sa  petite  loge  de 
ramée  et  de  feuilles,  et  calmait  un  peu  dans  l'ex- 
plication du  Cantique  des  Cantiques  qui  l'occupa 
toute  sa  vie,  son  âme  malade  d'amour  (i).» 

(i)  Michelet,  Histoire  de  France,  T.  II. 
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Je  ne  puis  évidemment  qu'effleurer  l'histoire  de 
ce  grand  homme  ;  sa  gloire  appartient  plus  à  la 
France  qu'à  l'Allemagne,  bien  qu'il  ait  prêché 
aussi  dans  ce  dernier  pays,  à  Spire,  à  Aix-la- 
Chapelle  ;  on  conserva  dans  li  première  de  ces 
deux  villes  un  tableau  qui  le  représente  age- 
nouillé aux  pieds  de  la  statue  de  la  Sainte^  Vierge, 
entouré  d'évèques  et  de  moines  et  dans  la 
seconde,  à  l'église  du  DAme,  la  chaire  où  il 
prêcha. 


CHAPITRE   DEUXIÈME 

Les  premiers  Franciscains  en  Allemagne.  —  État  du  pays  au 
XIII*  siècle.  —  Les  hérésies  renouvelées  des  Gnostiques.  — 
Zèle  des  religieux.  —  Vie  apostolique  de  Berthold.  —  Puis- 
sance de  sa  parole.  —  Miracles  qui  lui  sont  attribués.  — 
Lutte  des  Hoenstaufen  contre  la  Papauté.  —  Malheur  des 
peuples  ;  ils  sont  consolés  par  les  prédications  de  Berthold. 
—  Caractère  de  ces  prédications  populaires.  —  Portrait 
de  l'hérétique. 

Saint  François  avait  lui-même  proposé  TAUe- 
magne  au  zèle  de  ses  disciples  :  quatre-vingt-dix 
d'entr'eux  offrirent  de  s'y  rendre,  persuadés  qu'ils 
couraient  au  martyre  :  il  choisit  douze  prêtres  et 
quinze  laïques  qu'il  plaça  sous  la  direction  de 
Caesarius  de  Spire  ;  ces  religieux  se  rendirent  à 
Augsbourg  et  de  là  se  répandirent  dans  toute  TAI- 
lemagne  ;  c'est  vers  1221  qu'ils  prirent  possession 
du  pays  ;  dès  l'année  suivante  le  nouvel  ordre  put 
tenir  un  chapitre  général  à  Worms  (  i  )  ;  peu  de 
prêtres  s'y  trouvèrent ,  leur  nombre  devait  s'ac- 
croître avec  le  temps. 

Une  voix  avait  dit  à  saint  François  «  va»  relève 
ma  maison  qui  menace  ruine  »  ;  cette  parole  ne 

(1)  Habert,  Histoire  des  ordres  religieux,  T.  VII,  p.  18.  — 
Hurter»  Tableau  des  institutions  et  des  mœurs  au  moyen 
âge^  et  en  particulier  au  xiii«  siMe,  T.  III,  p.  35. 
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pouvait  s'appliquer  à  rÉglise  universelle  qu'aucune 
menace  de  mort  ne  peut  atteindre  ;  mais  elle  pou- 
vait s'adresser  à  quelque  nation  chrétienne  en  par- 
ticulier ;  précisément  l'Allemagne  avait  été  rude- 
ment éprouvée  par  la  querelle  des  investitures  dont 
le  pouvoir  civil,  quoiqu'on  puisse  dire,  portera  la 
grave  responsabilité  ;  et  elle  voyait  dans  le  pré- 
sent et  dans  l'avenir  de  nouveaux  signes  d'alarme  ; 
le  xiip  siècle  ne  s'annonçait  pas  dans  le  pays 
d'outre-Rhin  sous  d'heureux  auspices;  les  anti- 
papes et  le  schisme  qu'ils  provoquaient  laissaient 
dans  les  âmes  des  traces  profondes;  le  mal  s'aggra^ 
vait  encore  par  le  poison  des  hérésies  populaires 
fort  répandues  en  certaines  provinces. 

Chose  remarquable  !  Les  plus  grandes  époques 
de  l'Église  sont  celles  où  elle  a  essuyé  le  plus 
d'orages  ;  c'est  par  sa  lutte  éternelle  avec  le  mal 
qu'elle  accuse  sa  vitalité  toute-puissante;  c'est 
après  les  rudes  épreuves  que  sa  victoire  est  belle  ; 
alors  pour  peu  que  les  i\ations  et  leurs  souverains 
la  secondent  dans  ses  efforts,  son  triomphe  sera 
complet  et  tout  au  profit  de  la  vérité  et  du  bien  ; 
alors  s'élèvent  des  œuvres  merveilleuses  :  les 
hommes  de  génie  produisent  d'immortels  chefs- 
d'œuvre  et  des  institutions  plus  durables  que  l'ai- 
rain se  fondent  de  toutes  parts. 

Ainsi  dans  ce  xiii*  siècle  si  beau,  si  justement 
vanté,  quelle  violente  hostilité  l'Église  n'a-t-elle 
pas  rencontrée }  C'est  le  temps  ou  le  vieux  mani- 
chéisme reprenant  une   force  nouvelle  étendait 
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partout  en  Europe  ses  rameaux  impurs  ;  les  Albi- 
geois qui  bouleversèrent  les  provinces  du  midi  de 
la  France  n'étaient  qu'une  secte  inspirée  de  son 
souffle;  il  en  fut  de  même  des  Cathares,  des  Pata- 
rins  en  Allemagne, au  très  rejetons  delà  même  doc- 
trine ;  ces  hérétiques  animés  contre  l'Église  d'une 
haine  dix  fois  séculaire  battaient  en  brèche  sa  dis- 
cipline et  sa  foi  ;  ils  avaient  pour  alliés,  dans  la 
Saxe  et  dans  les  provinces  les  plus  septentrionales 
les  sodomiste  qui  cachaient  sous  le  voile  du  mys- 
tère des  .'pratiques  infâmes  ,  et  qui  ajoutaient 
encore  à  la  corruption  des  mœurs  le  meurtre  et  le 
brigandage  ;  jamais  l'hérésie  n'avait  produit  peut- 
être  une  action  aussi  dissolvante  ;  elle  mettait  en 
péril  les  croyances  divines  et  la  société  elle-même. 
Dieu  cependant  veillait  sur  son  Église  ;  il  appe- 
lait au  trône  pontifical  un  homme  d'un  profond  gé- 
nie le  pape  Innocent  III  qui  a  légué  à  ce  siècle 
son  nom  et  sa  gloire  ;  en  même  temps  deux  autres 
grandes  lumières  se  levaient  sur  le  monde  :  saint 
François  et  saint  Dominique»  naissant  à  peu  de 
distance  l'un  de  l'autre  ;  ils  fondèrent  ces  illustres 
familles  religieuses  destinées  à  imprimer  aux  na- 
tions de  l'Europe  qui  s'engourdissaient  un  prodi- 
gieux mouvement  de  ferveur  et  d'amour;  la  foi 
chrétienne  se  réchauffa  au  souffle  ardent  de  leur 
parole  et  de  leur  zèle  ;  elle  produisit  partout  de  su- 
blimes dévouements»  des  œuvres  qui  aujourd'hui 
encore  nous  étonnent  par  leur  grandeur;  les  monu- 
ments qui  nous  restent  de  ce  siècle  impérissable 
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attestent  quel  fut  le  sublime  élan  et  les  aspirations 
des  esprits  et  des  cœurs  vers  les  choses  divines.  C'é- 
tait le  temps  où  les  nations  chrétiennes,  gravissant 
pour  ainsi  dire  les  hauteurs  célestes,y  vivaient  de 
la  vie  de  Tesprit,  bien  loin  de  s'enfoncer  dans  la 
matière;  elles  puisaient  dans  cette  radieuse  atmos- 
phère des  lumières  pour  l'intelligence  et  une  force 
morale  dont  elles  n'ont  plus  peut-être  recouvré  le 
secret. 

Je  ne  prétends  pas  présenter  ici  un  tableau 
complet  de  •  cette  époque  célèbre  ;  d'autres  écri- 
vains l'ont  tracé  en  termes  éloquents  ;  je  renvoie 
le  lecteur  à  leurs  ouvrages  ;  qu'il  me  suffise  de  dire 
ici  que  cette  magnifique  transformation  des  âmes 
dont  j'ai  indiqué  le  beau  caractère  est  due  à  la  sou- 
veraine influence  de  la  papauté  et  à  l'action  mul-* 
tiple  de  deux  ordres  religieux  nouvellement  créés. 

Les  enfants  de  saint  François,  ou  frères  mineurs, 
arrivèrent  les  premiers  à  l'œuvre;  leur  nombre 
s'était  accru  avec  rapidité  ;  leur  saint  fondateur 
leur  avait  prescrit  de  prêcher  surtout  d'exemple  : 
<(  la  vie,  disait-il,  devait  être  leur  science  et  la 
piété  leur  éloquence..,  la  dévotion  ne  pouvant 
pas  être  prêchée  par  ceux  qui  n'en  ont  pas  eux- 
mêmes.  »  Les  premiers  disciples  mirent  en  pra- 
tique ces  maximes  admirables  ;  ils  se  préparaient 
au  ministère  de  la  parole  par  l'exercice  des  plus 
austères  vertus  et  d'un  copiplet  détachement- 
En  Allemagne  ils  obtinrent  la  permission  de 
prêcher  dans  les  rues  parlant  au  peuple  en  toute 
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occasion  dans  sa  langue  naturelle  sur  le  ton 
d'un  entretien  familier.  Aux  grandes  fêtes  ils 
élevaient  la  voix  dans  le  lieu  saint,  et  ils  donnaient 
plus  de  soin  à  leurs  sermons  ;  cette  prédication 
solennelle  devenait  alors  un  événement.  «  A  Tune 
des  fêtes  de  Marie  ,  la  landgrave  Sophie  de  Thu- 
ringe  invita  sa  belle-fille  Elisabeth  à  l'accompagner 
à  rÉglise  parce  que  indépendamment  de  la  belle 
messe  des  chevaliers  teutoniques  elles  y  enten- 
draient peut-être  aussi  un  sermon  (  i  ).  )► 

C'est  chose  merveilleuse  comme  la  vertu  secon- 
dée par  un  zèle  ardent  et  pur  ajoute  à  l'éloquence 
de  l'orateur  ;  ne  l'avez-vous  pas  senti  en  enten- 
dant certains  prédicateurs, où  en  lisant  leurs  œuvres? 
Mais  l'Allemagne  à  cette  époque  nous  offre  assuré- 
ment les  plus  frappants  exemples  de  cette  puis- 
sance oratoire  que  communique  la  sainteté  ;  hier 
encore  à  son  berceau  l'éloquence  religieuse  essaie 
de  parler  toute  craintive  et  en  suivant  pas  à  pas  ses 
modèles  ;  aujourd'hui  grandie  et  pleine  de  vigueur, 
elle  parle  avec  autorité,  rappelant  aux  peuples  et 
aux  rois  leurs  droits  respectifs  et  leur  communes 
destinées.  C'est  que  ses  nouveaux  interprètes 
furent  des  hommes  généreux,pleins  de  foi  et  d'en- 
thousiasme, et  consacrant  leur  vie  entière  à  prê- 
cher Jésus-Christ  l'unique  objet  de  leur  ardent 
amour.  Ne  relevant  que  du  Souverain  Pontife,  dis- 
pensés de  ces  ménagements  qu'imposent  d'ordi- 

(i)  Montalembert,  Histoire  de  sainte  Elisabeth. 
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naîre  les  temps  et  les  lieux  ils  châtiaient  rudement 
du  haut  de  la  chaire  les  vices  de  répoque,les  folies 
et  les  crimes  des  hauts  feudataires  aussi  bien  que 
les  scandales  des  gens  d'Église  :  une  parole  vive, 
spontanée  et  exubérante  comme  le  zèle  qui  Tinspi- 
rait,  libre  dans  ses  allures,  dégagée  des  liens  de  la 
scholastique  dont  onTenveloppait  partout  ailleurs, 
tel  fut  le  caractère  de  l'éloquence  des  premiers 
disciples  de  saint  François;  les  sujets  qu'ils  trai- 
taient d'ordinaire  se  prêtaient  à  cette  abondance 
pleine  d'onction  et  d'originalité  :  la  pénitence,  les 
châtiments  ou  la  récompense  de  la  vie  à  venir, 
l'horreur  de  l'hérésie,  l'appel  aux  croisades  reve- 
naient fréquemment  dans  leur  bouche  ;  ce  n'est 
point  encore  l'explication  méthodique  de  la  doc- 
trine, la  cathéchése  comme  l'ont  pratiquée  plus  tard 
les  pasteurs  des  âmes,  ou  comme  déjà  l'avaient  en- 
seignée les  Pères  de  l'Église  ;  cette  méthode  n'est 
pas  leur  fait;  le  plus  souvent  un  événement  malheu- 
reux, quelque  grave  nouvelle  venue  d'Orient,  la 
prise  de  Jérusalem  par  Saladin  par  exemple,  un  fléau 
terrible,la  peste,  la  disette,  un  incendie  donnaient 
au  prédicateur  l'occasion  de  se  donner  libre  carrière , 
de  montrer  aux  hommes  les  effets  de  la  justice  de 
Dieu  et  de  leur  parler  hautement  de  leurs  devoirs. 
Ces  pieux  ouvriers  de  la  parole  ne  travaillaient 
guère  pour  la  gloire  humaine  et  bien  peu  ont  sur- 
vécu à  l'oubli  ;  deux  seulement  ont  passé  à  la  pos- 
térité, portés  par  l'admiration  de  leur^  contempo- 
rains, non  moins  que  par  le  mérite  de  leurs  œuvres, 

3 


J4  LES   PREDICATEURS   CELEBRES. 

David  d' Augsbourg  (  i  )  et  Berthold  de  Ratisbonne; 
ce  dernier  fut  le  plus  célèbre  de  tous  et  le  plus  grand 
prédicateur  de  TAllemagne  à  cette  époque.  Ses 
sermons  sont  même  recherchés  de  nos  jours  et  étu- 
diés avec  soin  :  un  ecclésiastique  allemand  M.  Tabbé 
Goebel  vient  d'en  publier  une  édition  nouvelle 
qu'il  a  mise  à  la  portée  du  lecteur  en  substituant 
au  vieux  style  les  formes  de  la  langue  actuelle  ;  la 
biographie  du  prédicateur  faite  d'après  les  sources 
les  plus  sûres  précède  la  série  des  sermons  ;  en 
outre  une  éloquente  préface  due  à  la  plume  de  l'é- 
crivain le  plus  populaire  de  l'Allemagne  le  doc- 
teur Alban  Stolz  sert  d'introduction  à  ce  précieux 
recueil  (2)  ;.  nous  avons  largement  profité  de  ces 
consciencieux  travaux  dans  l'histoire  de  la  vie  de 
Berthold  et  l'appréciation  de  son  talent  oratoire  ; 
les  Annales  minorum  nous  ont  fourni  aussi  des  traits 
intéressants  qui  achèveront,  avec  quelques  citations 
empruntées  aux  sermons  eux-mêmes,  de  peindre 
cette  physionomie  de  prédicateur  si  antique  et  si 
vénérable,  si  digne  enfin  de  frapper  nos  regards 
par  son  originalité  profonde  et  l'auréole  de  sainteté 
qui  l'environne. 

L'éminent  écrivain  (3)  que  je  citais  tout  à  l'heure 

(1^  Heinrich,  Histoire  de  la  littérature  allemande. 

(2)  Die  missionspredigten  der  Franziskaners  Berthold  von 
Regensburg  mit  unveranderten  Texte  in  iet{igers  Schriftsprache 
herausgegeben.  Von  Franz  Gôbel  Priester  mit  einera  Vorwort 
von  Aloan  Stolz,  Regensburg,  1873. 

(3)  Ich  bin  als  Lehrer  der  Pastoraltheologie  schon  seit 
einigen  Jahren  veranlasst,  mich  in  der  Predigliteratur  mehr 
umzusehen,  aïs  dièses  der  Geistltche  in  praktischen  Leben  ge- 
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a  donné  les  plus  brillants  éloges  à  Berthold  ;  après 
une  critique  sévère  adressée  à  quelques  prédica* 
teurs  de  nos  jours,  dont  il  blâme  le  prolixe  et  froid 
langage»  il  les  invite  à  étudier  les  grands  prédica* 
teurs  du  moyen  âge,  ceux  notamment  du  xiir  et  du 
XIV*  siècle  ;  et  son  admiration  pour  Berthold  est  si 
vive  qu'il  le  met  au  premier  rang  parmi  ces  mo- 
dèles. On  ignore  la  date  précise  de  sa  naissance  ; 
il  naquit  à  Ratisbonne  dans  l'intervalle  de  l'année 
1 120  et  1 22 1  et  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale  ; 
puis  il  entra  dans  Tordre  des  frères-mineurs  et 
confia  la  direction  de  son  esprit  et  de  son  cœur  à 
David  d'Ausgbourg  un  de  ces  hommes  rares» 
comme  le  moyen-âge  sut  en  produire»  plein  d'élé- 
vation dans  les  idées  et  de 'profonde  humilité  dans 
les  sentiments;  celui-ci  devina  le  génie  de  son  élève» 
et  s'appliqua  à  le  développer»  pressentant  tout  ce 
qu'il  renfermait  de  glorieuses  espérances  ;  toute  sa 
vie  il  resta  attaché  à  celui  qu'il  avait  pour  ainsi 
dire  formé  de  ses  mains  ;  il  l'accompagnait  dans  ses 
courses  apostoliques»  prenant  plaisir  à  se  dire  tout 
simplement  :  «  Socius  fratri  suo  Berthold  (  i  )•  » 

C'est  vers  1 250  que  le  jeune  prédicateur  se  fit 
entendre  ;  rempli  de  ce  vif  et  pieux  enthousiasme 

wohoKch  kann  und  muss....  Wird  volh allgemein  zugestanden 
▼erdeo  mûssen,  dass  in  keinen  Zweig  der  Literatur  so  vielo 
▼erungluckte  Geburten  vorkommen,  als  in  Predigtsfach..., 
Das  herrliche  Muster  in  der  Darstellung  unter  der  deutschen 
Predigern  aller  Zeiten  vird  wolh  Berthold  von  Regensburg« 
Stolz,  Wovort,  p.  m  et  iv.  —  M.  Tabbé  Stolz  est  professeur 
d'éloquence  sacrée  à  l'université  de  FribourgCOuché  de  Bade). 
(1;  F.  Gdbel,  Vorbericht,  p.  xiv. 
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que  les  méditations  et  la  vie  du  clottre  avaient 
nourri  en  lui,  il  s'élança  dans  la  carrière  comme  ces 
apôtres  de  l'Irlande  ses  illustres  aïeux,avec  Tunique 
désir  de  conquérir  des  âmes  à  Jésus-Christ,  Lui 
aussi  ne  mit  pas  de  bornes  à  son  zèle  dévorant  : 
il  parcourut  les  vieilles  provinces  allemandes,  la 
Souabe,  la  Thuringe,  la  Bohême,  la  Moravie,  la 
Bavière,  la  Hongrie,  prêchant  sans  relâche,  souvent 
deux  fois  par  jour,  et  justifiant  par  là  le  surnom  que 
la  postérité  lui  a  conservé  comme  un  titre  glorieux  : 
der  Wandererprediger,  le  prédicateur  voyageur. 

Cet  homme  apostolique  n'appartient  pas  à  ce 
groupe  d'élite  d'orateurs  sacrés,  grands  par  l'art  et 
le  génie,  habiles  à  manier  les  plus  puissants  ressorts 
du  cœur  humain  et  s'imposant  à  tous  les  temps  et 
à  tous  les  lieux  par  leurs  magnifiques  expositions 
de  la  foi  chrétienne,  ou  par  ces  luttes  à  fond  qu'ils 
engageaient  avec  les  préjugés  de  la  conscience  ;  il 
ressemble  plutôt  à  ces  hardis  et  pieux  prédicateurs, 
qui  moins  soucieux  des  règles,  aimaient  à  s'aban- 
donner aux  effusions  d'une  éloquence  naturelle  ;  il 
est  de  la  famille  de  Foulque  de  Neuilly,  l'ardent 
promoteur  de  \a  deuxième  croisade,  de  saint  Vin- 
cent Ferrier  l'apôtre  du  xv«  siècle,  du  P,    Le- 
jeune,  de  Bridaine  plus  rapprochés  de  nous  et  qui 
exercèrent  sur  leurs  contemporains  une  si  merveil- 
leuse influence.  Je  reviendrai  sur  le  caractère  de 
son  éloquence  (i). 

(i)  L'éloquence  de  Berthold,  et  la  puissance  native  et  toute 
spontanée  de  sa  parole  a  été  constatée  par  les  critiques  aile- 
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Ce  qu'on  nous  dit  de  sa  vie  aurait  tout  l'air  d'une 
antique  légende,  si  pareil  spectacle  ne  s'était  re- 
nouvelé depuis.  Les  églises  étaient  trop  étroites 
pour  contenir  la  foule  avide  de  l'entendre  ;  il 
fallait  prendre  place  plusieurs  heures  à  l'avance  ; 
bientôt  l'enceinte  sacrée  ne  put  suffire  au  flot  sans 
cesse  croissant  des  auditeurs  ;  alors  Berthold  prê- 
chait en  plein  air,  tantôt  dans  les  champs,  au  milieu 
d'une  vaste  prairie,  et  tantôt  au  haut  d'une  mon- 
tagne :  L'orateur  pour  mieux  se  faire  ouïr  gra- 
vissait un  rocher  ou  les  branches  d'un  arbre  (  i  )  ; 
on  montrait  encore  vers  1634,  près  de  Gratz,  ville 
de  Silésie,  un  tilleul  qui  lui  avait  servi  de  tribune  : 
l'auditoire,  qui  se  pressait  sur  les  pas  de  l'homme 
de  Dieu  était  innombrable  ;  il  s'élevait  en  ces  occa- 
sions à  60,000  personnes;  quelquefois  à  100,000, 
et  même  jusqu'à  200,000. 

Les  chroniqueurs  de  l'époque  s'accordent  à  dé- 
cerner à  Berthold  les  titres  les  plus  glorieux,ceux 
de  très  saint  et  de  très  illustre  «  oratorem  sancti- 
ssimum  et  clarissimum  »  ;  les  uns  le  comparent  au 

maads  ;  je  citerai  le  témoignage  de  Grimm,  qui  les  résume 
tous: 

Er  var  eîner  der  populârster  Mânner,  die  vor  ihm  und  spâ- 
terhin  in  Deutschland  geleb  und  gewirkt  haben.  Seine  Pre- 
digten  ^und  et  scheint  oft  taglich  gepredigt  zu  haben)  varen 
nach  altchristlicher  Weise  Berg  —  und  Wiesenpredigten 
unter  Gottes  freien  Himmel.  Seine  Beredsamkeit  ist  die 
wahre,  velcher  Gedanken  und  Worte  beinahe  nie  versagen, 
die  in  natûrlicher  krafiiger  Einfalt  zu  dem  Herzen  dringend 
ihrer  Wirkungsicherist.  —  Wiener  lahrbûcher  der  Literatur, 
T.  XXXIl. 

(i)  Voir  la  note  précédente 
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prophète  Élie,  les  autres  à  saint  Bernard  ;  sa  parole 
^ait  si  véhémente  qu'ellebrillaitcoDimeune  flamme; 
«Ile  pénétrait  de  ses  vives  clartés  les  esprits  tes  plus 
ivcugles,  tes  cœurs  les  plus  pervers;  quand  la  foule 
Assemblée  entendait  cette  voix  ardente  toute  péné- 
^f  do  foi  et  d'amour,  le  ciel  ou  l'enfer  semblait 
sVuvrtr  à  ses  yeux,  et  elle  tremblait  d'effroi,  ou 
|vilp(tait  d'une  sainte  allégresse  (i).  On  vit  des  ef- 
t^ls  étonnants  se  produire  tout  à  coup  :  des  pé- 
^'tteurii  tombaient  à  genoux,  d'autres  s'accusaient 
ji  haute  voix  ;  une  femme  de  mauvaise  vie  mourut 
!t\ibilemcnt  de  confusion  et  de  douleur;  en  un  mot 
^Ics  millions  d'âmes  furent  converties  (2). 

1,'élnquent  religieux  attaquait  sans  ménage- 
weul  les  pécheurs  publics,  fussent-ils  princes  ou 
vtnples  particuliers  ;  ses  avertissements  sévères  et 
tv-^  luonnccs  de  la  justice  divine  dont  il  se  faisait  har- 
diment l'écho  ébranlaient  ces  consciences  effron- 
Kos,  ou  trouvaient  parfois  leur  terrible  accomplis- 
wmeiit.  Un  prince  de  Saxe  assistait  un  jour  à  un 
vW  «os  sermons  ;  il  y  reçut  les  plus  vifs  reproches 
^vui"  si>n  inconduite  et  son  avarice  ;  sans  s'offen- 
\>H  lio  iTlte  importune  voix ,  il  obéit  au  contraire 
v»w  rv'stilunnt  le  bien  volé. 

V^thon,  duc  de  Bavière  avait  été,  dans  le  com- 
«Mtu'L^monl  do  9.01)  règne  plein  de  douceur  et  de 

\t\  ^ini*  l^rcili);'' I'  '<  urdcn  vom  Wolke  mit  eioem  Beiffall 
MiTT" ""  ■    *'^'    t«  i«|iietlos  dasieht    in    der  Gcschichte. 


^r- 


wnàhm  er  durch  Christum  nit  Cstt. 
hl.  p.  17. 
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mansuétude,  puis  s'abandonnant  à  la  perversité, 
commit  des  injustices,  et  devint  le  fléau  de  son 
peuple  après  en  avoir  été  le  bienfaiteur  ;  il  ne  crai- 
gnit pas  de  s'attacher  à  la  fortune  maudite  de 
l'empereur  Frédéric  II  excommunié  par  le  Pape  ; 
Berthold  l'avertit  de  ses  fautes,  et  le  conjura  de 
s'amender  ;  Othon  refusa  d'écouter  ces  conseils 
paternels,  et  il  fut  frappé  de  mort  subite  ;  ses  su- 
jets virent  dans  cette  mort  si  prompte  et  si  funeste 
l'effet  de  la  parole  de  l'homme  de  Dieu. 

Ces  conversions  éclatantes,  ces  coups  inattendus 
grandissaient  le  prédicateur  aux  yeux  du  monde  : 
on  le  regardait  comme  un  saint  :  pendant  qu'il 
évangélisait  la  Thuringe,  ses  auditeurs  virent  une 
auréole  enflammée  briller  autour  de  son  front  : 
image  touchante  de  la  couronne  de  sainteté  que  lui 
faisaient  la  conflance  et  l'amour  des  peuples.  On 
lui  attribuait  des  miracles  ;  on  a  cité  de  lui  des 
actes  merveilleux  qui  eurent  pour  témoins  des 
spectateurs  sans  nombre,  et  qui  n'ont  assurément 
rien  d'invraisemblable  :  Un  jour  il  s'interrompit 
tout  à  coup  en  prêchant  et  sembla  frappé  d'une 
vision  ;  après  quelques  moments  de  pause,  chan- 
geant de  ton  il  annonce  la  mort  de  son  fidèle  ami 
David,  que  tout  le  monde  ignorait  encore  et  re- 
commande à  l'assistance  de  prier  pour  lui  ;  le  saint 
religieux  venait  en  effet  d'expirer  (i). 

Les  chroniques  ont  recueilli  un  autre  prodige, 

(i)  Alban  Stolz,  vorwdrt»  p.  7. 
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plus  curieux  encore,  et  offrant  un  certain  intérêt 
historique  :  une  pauvre  femme,  au  sortir  du  ser- 
mon, vint  trouver  le  prédicateur  et  fit  un  appel 
à  sa  charité,  dans  le  pressant  besoin  oij  elle  se 
trouvait  ;  à  côté  du  lieu  ou  se  passait  l'entretien, 
un  marchand  debout  devant  son  étalage  se  moquait 
publiquement  des  indulgences  qui  avaient  fait  le 
sujet  du    sermon  ;    Berthold    voulut    du  même 
coup  confondre  l'insolence  du  marchand,  et  venir 
en  aide  à  l'infortunée  qui  l'implorait  :  allez  trouver 
le  marchand,  dit-il  à  cette  dernière,  offrez-lui  les 
indulgences  que  vous  avez  reçues  aujourd'hui  à 
l'église,  et  demandez  en  retour  qu'il  vous  les  paie 
au  poids  de  sa  balance  ;  le  marchand  accepta  vo- 
lontiers le  marché,  heureux  d'y  voir  une  nouvelle 
source  de  plaisanterie  ;  il  met  dans  un  des  pla- 
teaux le  poids  d'une  livre;  ce  poids  est  insuffisant; 
il  fallut  y  ajouter  à  plusieurs  reprises  d'autres 
poids,  qui,  en  définitive,  valurent  à  la  pauvre  femme 
l'argent  nécessaire  pour  sortir  de  son  état  de  dé- 
tresse (  I  ). 

L'homme  de  Dieu  n'avait  nullement  la  pensée 
de  faire  évaluer  à  prix  d'argent  les  indulgences  de 
l'Église;  s'il  donna  pareil  conseil, ce  fut  pour  exercer 
la  charité  envers  cette  femme  infortunée  et  en  même 
temps  pour  couvrir  de  confusion  un  impertinent 
moqueur.  J'imagine  que  la  question  des  indulgences 
qui  plus  tard  a  tant  soulevé   la   bile  de  Luther 

(i)  Annales  minorum,  T.  IV,  passim, 
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devait  ressembler  bien  un  peu  au  cas  précédent; 
il  y  eut  des  actes  et  des  paroles  auxquelles  on  put 
prêter  les  couleurs  du  scandale  ;  mais  vus  de  près 
et  d'un  tranquille  regard  ils  s'expliquent  naturelle- 
ment ;  en  tout  cas  les  indulgences  considérées  en 
elles-mêmes  renferment  une  moralité  solide  et  con- 
solante; et  quand  un  principe  est  salutaire,  il  est  bien 
difficile  qu'il  se  déprave  toujours  dans  la  pratique. 
Berthold  produisit  un  bien  immense  au  milieu  du 
siècle  troublé  où  il  vécut  ;  il  apparut  à  l'Allemagne 
désolée  par  les  tempêtes  religieuses  comme  un 
homme  providentiel  :  c'était  le  temps  où  la  terrible 
famille  des  Hohenstaufen  luttait  avec  pn  acharne- 
ment sacrilège  contre  la  papauté  ;  l'empereur 
Frédéric  II  scandalisait  le  monde  par  ses  violences; 
l'Europe  et  l'Église  avaient  reçu  le  contre-coup 
de  cette  lutte  impie,  qui  bouleversait  tous  les 
États,  rompait  les  liens  de  la  société  civile  et  reli- 
gieuse, et  jetait  un  trouble  profond  dans  les  âmes  ; 
à  la  faveur  du  désordre,  les  princes  se  faisaient  la 
guerre  entr'eux  ;  ils  ravageaient  le  pays  et  s'ef- 
forçaient de  s'agrandir  aux  dépens  des  plus  faibles  : 
la  petite  noblesse  ainsi  accablée  ne  restait  pas  en 
arrière  et  se  dédommageait  de  sa  perte  en  pillant 
les  villes  et  les  principautés  ecclésiastiques  :  les 
évoques  chassés  de  leurs  sièges,  et  les  prêtres  de 
leurs  paroisses,  il  ne  restait  dans  les  villes  et  les 
campagnes  qu'un  bien  petit  nombre  de  pasteurs  : 
en  bien  des  pays  un  seul  ministre  avait  à  sa  charge 
quatre  ou  cinq  paroisses  ;  sans  appui  et  sans  se^ 
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cours,  les  fidèles  tombaient  dans  le  désespoir  ou 
rindifférence  et  devenaient  une  proie  facile  au 
schisme  ou  à  Thérésie. 

L'illustre  Franciscain  parut  un  ange  de  conso- 
lation au  milieu  de  ces  populations  si  cruellement 
éprouvées,  un  héros  de  la  vérité  en  face  de  Terreur 
envahissante  ;  on  s'explique  aisément  le  concours 
des  peuples  qui  se  pressaient  sur  ses  pas  :  les 
âmes  altérées  de  foi  et  d'amour  suivaient  au  désert 
l'homme  de  Dieu  qui  les  menait  aux  sources  d'eau 
vive  ;  les  pécheurs  touchés  de  sa  parole  s'atta- 
chaient à  lui  comme  à  leur  sauveur;  les  pauvresses 
affligés,  les  victimes  des  cruautés  injustes  implo- 
raient son  appui  ;  tous  le  proclamaient  le  défen- 
seur de  leurs  intérêts  les  plus  chers  et  bénissaient 
son  nom  comme  celui  d'un  Dieu  sur  la  terre  (  i  ). 

Quel  beau  spectacle  que  cette  puissante  in- 
fluence d'un  simple  religieux  au  milieu  de  la 
vieille  Allemagne  exposée  à  tant  de  périls,  et  la 
sauvant  peut-être  des  fureurs  de  l'anarchie  et  des 
déchirements  du  schisme.  On  Ta  comparé  à  saint 
Bernard,  et  il  mérite  d'être  rapproché  de  ce  grand 
homme  :  sa  gloire  eut,  je  l'avoue  moins  d'éclat  et 
son  génie  moins  de  prestige  ;  tandis  que  saint  Ber- 
nard parlait  avec  autorité  aux  peuples  et  aux  rois, 
qu'il  les  entraînait  par  son  éloquence  dans  une 

(i)  Von  den  Fûrsten  als  Beîchtvater  und  Rathgeber  çe- 
braucht,  von  dera  grôssten  Einfluss  auf  das  Volk,  das  ibn 
TÎ6  eioem   Propheten  und  Heiligen  verehrte,  vie  yiel  Gutts 
mâg  auch  ier  m  Welthandeln  gestiftet,  vie  viel  Bôses^er-  . 
hûtet  hâben  I  F.  Gôbel,  2  î . 
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lointaine  croisade  ou  qu'il  exerçait  une  autorité 
presque  souveraine  non-seulement  au  milieu  des 
siens,  mais  dans  toute  T Europe,  Berthold  se  con- 
centrait dans  son  rôle  d'apôtre  et  de  moraliste, 
instruisant  et  apaisant  les  foules  ignorantes  et  dé- 
laissées, et  les  retenant  par  une  action  persé- 
vérante dans  l'unité  de  la  foi  etl'empire  du  devoir. 
Preuve  nouvelle  que  la  chaire  chrétienne  a  été  éle- 
vée dans  le  monde  comme  un  phare  lumineux  pour 
éclairer  l'humanité  dans  les  voies  où  elle  serait  si 
souvent  exposée  à  s'égarer  et  pour  faire  luire  à  ses 
yeux,  au  milieu  de  ses  vicissitudes,  un  rayon  de  foi 
et  d'espérance  1 

L'illustre  prédicateur  mourut  vers  1272  dans  son 
couvent  de  Ratisbonne  ;  il  fut  regardé  comme  un 
saint;  son  tombeau  fut  longtemps  vénéré  non-seu- 
lement par  les  gens  du  pays  mais  encore  par  les 
habitants  de  contrées  éloignées. 

11  n'est  rien  resté  de  lui,  aucun  monument  de 
sa  vie  apostolique;  ses  sermons  ont  été  écrits  de  la 
main  de  ses  auditeurs;  il  ne  faut  pas  douter  de  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  ont  été  recueillis  ;  on  sait 
qu'à  cette  époque  la  mémoife  était  bien  plus  exer- 
cée qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours,et  l'on  savait  aussi 
mieux  transcrire  sur  le  parchemin. 

L'esprit  de  saint  François  et  de  ses  premiers 
disciples  se  reflète  dans  les  discours  de  Berthold  ; 
l'élan  du  cœur.et  les  mouvements  d'une  fervente 
piété  lui  tiennent  lieu  d'une  science  profonde. 
Saint  François  craignait  que  les  livres  ne  fussent 


_£_  •* 


44  l'Es   PREDICATEURS   CELEBRES. 

un  piège  pour  ses  religieux  ;  il  n'exceptait  que  la 
Sainte  Écriture  ;  bien  qu'il  ne  l'eût  pas  profondé- 
ment étudiée,  il  en  pénétrait  aisément  l'obscurité  ; 
son  esprit  et  son  cœur  si  purs  lui  rendaient  faciles 
l'intelligence  de  ses  mystères;  sa  mémoire  rete- 
nait avec  une  fidélité  merveilleuse  les  passages 
qu'il  en  avait  lus. 

On  lui  demandait  un  jour  s'il  autorisait  ceux  de 
ses  disciples  qui  étaient  les  plus  instruits  à  s'adon- 
ner à  Pétude  des  saints  livres  :  «  Je  le  permets  bien 
volontiers,  répondit-il,  pourvu  qu'ils  n'oublient  pas 
rexemple  de  Jésus-Christ  qui  a  prié  plus  qu'il 
n'a  lu  ;  ils  doivent  étudier  non-seulement  pour 
savoir  ce  qu'ils  ont  à  dire,  mais  pour  faire  les  pre- 
miers ce  qu'ils  doivent  ;  je  désire  que  mes  frères 
soient  des  hommes  évangéliques,  qu'ils  travaillent 
à  la  connaissance  de  la  vérité,  pour  arriver  par  là 
à  une  parfaite  simplicité  ;  la  science  n'est  que  le 
chemin  de  la  sainteté.  » 

Il  fit  un  jour  un  admirable  parallèle  entre  la 
prière  et  la  prédication  ;  il  balança  longtemps  s'il 
donneraitlapréférenceàlapremière;mais  l'exemple 
de  Jésus-Christ  le  fît  J)encher  pour  la  seconde  :  le 
Fils  de  Dieu  quittant  le  sein  de  son  Père  et  venant 
sur  la  terre  apporter  les  paroles  de  vie  est  le  par- 
fait modèle  auquel  il  faut  se  conformer. 

Après  la  Bible,  le  nature  parlait  à  son  tour  au 
cœur  de  François  :  l'éclat  du  soleil, la  lumière  plus 
voilée  des  astres  de  la  nuit,  le  chant  des  oiseaux 
le  revissaient  et  le  portaient  à  Dieu  ;  on  sait  l'em^ 
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pire  qu'il  exerça  sur  les  créatures  et  sur  les  ani- 
maux ;  il  leur  prêchait  un  langage  qu'ils  compre- 
naient à  merveille  ;  qui  ne  connaît  le  magnifique 
cantique  que  son  cœur  ravi  adressa  un  jour  à  la 
création  (  i  )  ? 

Les  sermons  de  Berthold  ne  sont  pas  des  pièces 
d'un  art  achevé  ;  ils  ne  se  distinguent  ni  par  la 
disposition  savante  ni  même  par  la  science  sacrée  ; 
ils  n'ont  point  été  composés  dans  la  cellule  avec 
cette  ambition  d'élégance  littéraire  dont  on  est 
si  jaloux  et  dont  on  a  parfois  tant  abusé  ;  Berthold 
n'est  pas  un  rhéteur  attentif  à  l'effet  ;  homme 
d'oraison  il  puisait  dans  la  prière  la  sève  féconde, 
et  les  sources  d'eau  vive. 

C'est  au  sortir  d'une  méditation  fervente  qu'il 
exposait  aux  peuples  les  vérités  saintes  qui  en 
avaient  fait  le  sujet  ;  alors  en  présence  de  cet  im- 
mense auditoire  se  pressant  autour  de  lui,  le  saint 
religieux  devenait  aisément  éloquent  ;  ses  pensées 
couvées  pour  ainsi  dire  dans  le  silence  de  la  prière 
s'échappaient  en  pleine  lumière  sur  Taile  du  dis- 
cours ou  se  répandaient  comme  ces  fleuves  qui 
coulent  d'une  source  sacrée  ;  ses  discours  recueil- 
lis par  quelqu'un  de  ses  auditeurs  ,  respirent  cette 
vivacité  d'allure  qui  appartient  aux  libres  et  fami- 
lières improvisation.  Une  des  formes  de  langage 
qu'il  affectionne  le  plus  c'est  le  dialogue  ;  sou- 
vent l'auditoire  semble  l'interrompre  au  milieu  de 

(i)  P.   Sedulius.   U esprit  siraphique  de  saint  François^ 
passim. 
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son  discours  pour  rinterroger  ;  et  il  répond  à  la 
question  avec  cette  aimable  bonhomie,  cette  sim- 
plicité touchante  qui  se  fait  tout  à  tous,  ne  visant 
d'autre  effet  que  le  bien  des  âmes. 

Écoutez  ce  vif  et  populaire  entretien  où  la  per- 
suasion s'impose  comme  d'elle-même  :  «  Il  y  en  a 
plusieurs  qui  s'imaginent  être  des  hommes  sages, 
bien  qu'ils  ne  sachent  ni  lire  ni  écrire  ;  en  voici  un 
qui  dit  :  Eh  bien  1  compère  allons-nous  au  sermon  } 
Celui-ci  répond  qu'il  ne  veut  pas,  et  pourquoi, dit 
l'autre  >  —  Parce  que  je  sais  tout  ce  que  le  pré- 
dicateur va  nous  prêcher  ;  cela  se  réduit  à  dire  : 
fais  le  bien  et  laisse  le  mal.  »  —  a  Sans  doute,  c'est 
là  le  droit  chemin  qui  mène  au  ciel  ;  mais  si  vous 
n'avez  pas  d'autre  direction,  vous  risquez  de  vous 
égarer  ;  c'est  comme  si  vous  demandiez  la  route 
qui  mène  à  Ratisbonne  et  que  je  réponde  :  suivez 
tous  les  chemins  qui  mènent  à  cette  ville,  et  laissez 
tous  ceux  qui  vous  en  éloignent  ;  on  pourrait  fort 
bien  se  tromper  de  route,  si  on  n'aVait  pas  d'autre 
indication  ;  vous  devez  donc  prendre,  à  mon  avis, 
d'autres  informations  ,  si  vous  ne  voulez  pas  vous 
égarer  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  qui  disent  :  Je 
sais  fort  bien  ce  que  l'on  va  prêcher  ;  faites  le  bien 
et  fuyez  le  mal.  Croyez-moi,  il  y  a  eu  des  milliers 
d'âmes  qui  s'imaginaient  savoir  faire  le  bien  et 
éviter  le  mal  ;  et  parce  qu'elles  ne  voulaient  rien 
savoir  déplus,  et  qu'elles  croyaient  être  sages,  au 
fond  elles,  étaient  folles.  —  Belle  chose!  Il  y  a 
parmi  les  chrétiens  des  milliers  de  livres  qui  ne 
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nous  enseignent  rien  autre  qu'à  faire  le  bien  et  à 
éviter  le  mal  —  oui,  mais  pouvez-vous  opérer  le 
bien,  et  fuir  le  mal,  sans  avoir  besoin  de  secours  } 
La  vraie  sagesse  à  laquelle  les  saints  ont  appliqué 
leurs  soins  consiste  à  savoir  comment  chaque  chré- 
tien peut  faire  Tun  et  Tautre,  en  réalité,  c'est-à- 
dire  pratiquer  consciencieusement  le  bien  et  éviter 
le  mal,  et  c'est  la  parole  de  Dieu  qui  l'enseigne. 
D'autres  qui  se  croient  sages  ,  et  ne  sont  que  de 
pauvre  fous  s'écrient  :  Pourquoi  aller  au  sermon } 
J'entendrais  là  des  leçons  dont  je  ne  pourrais 
pas  profiter  ;  et  mon  péché  deviendra  plus  grand 
que  si  je  les  ignorais  —  Voyez  donc!  ô  véritable 
insensé  !  Mais  en  ce  cas  les  juifs,  les  païens,  les 
hérétiques  seraient  tous  sauvés  ;  car  ils  ne  connais- 
saient pas  la  sagesse  véritable,  et  le  moyen  de 
sauver  leur  âme.  Vous  n'êtes  pas  excusables,  si 
vous  ne  connaissez  pas  le  chemin  du  ciel  ;  Dieu 
vous  a  donné  les  cinq  sens,  afin  d'apprendre  ce  qui 
est  nécessaire  à  votre  âme  et  à  votre  corps  :  allez  à 
l'Église  ,  pour  entendre  la  messe  et  la  prédica*- 
tion.  Vous  faites  donc  une  grosse  faute  (grossen 
Sûnd)si  vous  fuyez  la  parole  de  Dieu,  quand  vous 
le  pouvez...  » 

«  Frère  Berthold  qu'arrive-t-il  à  celui  qui  ne  fait 
ni  bien  ni  mal  ? — Écoutez  1  II  ne  recevra  aucun  se- 
cours. Pourriez-vous  aimer  celui  qui  tenant  de  vous 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire,  ne  vous  témoignerait 
aucune  gratitude  ;  vous  le  soufflèteriez  plutôt.  Votre 
devoir  est  d'être  fidèle  à  pratiquer  le  bien  et  à 
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éviter  le  mal  ;  celui  qui  ne  sert  pas  Dieu  ne  fait 
aucun  bien  ;  et  quiconque  s'abandonne  au  mal, 
privé  de  tout  appui,  commet  le  péché  mortpl  et 
prend  la  voie  de  la  perdition. 

«  Frère  Berthold  !  Pour  moi  j'aime  mieux  faire  le 
mal  que  le  bien  ;  je  ne  veux  pas  faire  le  bien,  puis- 
que cela  ne  sert  à  rien  ;pour  le  moment,je  ne  quitte- 
rai pas  mon  péché,  nous  verrons  plus  tard.  —  Vous 
ne  devez  pas  agir  ainsi  ;  au  contraire  faites  tout 
pour  le  mieux,  et  employez-y  toutes  vos  forces  ; 
premièrement  cela  vous  importe  pour  le  bonheur 
de  la  vie  présente  ;  en  second  lieu  Dieu  vous  reti- 
rera lui  même  au  plus  tôt  de  vos  péchés  ;  ensuite  le 
démon  aura  moins  d'empire  sur  vous  ;  et  enfin,  si 
vous  ne  quittez  pas  vos  crimes,  vous  irez  en  enfer; 
car  cela  est  aussi  sûr  que  la  mort,  et  vous  y  reste- 
rez aussi  longtemps  que  Dieu  dans  le  ciel  (i).  » 

C'est  sur  ce  ton  familier  que  Berthold  parle  à 
son  auditoire  ;  remarquez  cette  réfutation  claire 
et  nette  des  préventions  populaires  qui  s'élèvent 
contre  l'obligation  de  nos  devoirs.  Mieux  vaut  sou- 
vent démolir  pièce  à  pièce  les  préjugés,  que  de  les 
combattre  d'une  manière  générale.  Mais  cette  sim- 
plicité n'empêche  pas  le  prédicateur  de  prêcher 
fortement,  et  d'appuyer  sur  les  grandes  vérités  de 
la  vie  avenir;  il  les  expose  hardiment,  dédaignant 
les  vaines  complaisances  pour  les  délicatesses  du 
monde  ;  il  parle  du  ciel  et  de  l'enfer,  comme  la  foi 

(i)  Dass  etiiche  Sagen  :  Thu  das  Gute  und  lass  das  Bose, 
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nous  renseigne,et  ne  craint  pas  de  répéter  ce  grave 
enseignement,  le  plus  capable  d'impressionner  les 
consciences  coupables.  Il  ne  ménage  pas  non  plus 
les  passions  vicieuses  ;  il  les  traite  rudement,  dé- 
masquant leur  hideux  visage  pour  les  faire  rougir  ; 
l'orgueil,  la  luxure,  l'avarice  surtout  sont  marqués, 
pour  ainsi  dire  d'un  fer  rouge,  tant  la  parole  du 
moraliste  est  flétrissante  ! 

€  Fi  donc,  s'écrie-t-il  quelque  part,  en  s'adres- 
sant  à  Tavare  comment  passez-vous  votre  temps  I 
et  quel  compte  en  rendrez  vous  au  jour  du  juge- 
ment !  vous  êtes  même  en  horreur  aux  autres  pé- 
cheurs, qui  habitent  ou  qui  habiteront  la  terre  ; 
votre  temps  non-seulement  vous  le  passez  inuti- 
lement mais  aussi  d'une  manière  criminelle  et 
honteuse.  Tous  les  autres  pécheurs  laissent  à  Dieu 
quelque  repos  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  vous  ; 
votre  temps  n'est  qu'un  tissu  perpétuel  de  péchés. 
C'est  pourquoi  Dieu,  à  qui  vous  volez  le  temps,  a 
dit  :  Vous  marchands  et  prêteurs  usuriers  —  je 
n'oserais  pas,  pour  trente  pièces  de  monnaie  tenir 
ce  langage,  en  présence  de  mes  auditeurs  et  des 
anges  de  la  terre,  dans  la  crainte  de  les  effrayer, 
mais  c'est  Dieu  qui  parle  par  la  bouche  de  son 
prophète  —  «  Vous,  méchante  créature,  vous  ne 
me  laissez  aucun  repos  ;  les  gens  de  Sodome,  de 
Gomorrhe  et  de  Samarie  me  laissaient  en  paix  par 
moment  ;  mais  avec  vous  je  ne  suis  jamais  tran- 
quille ,  ni  le  jour  ni  la  nuit  ;  »  —  Et  cela  est  vrai  : 
voyez  en  effet,  homme  avare,   depuis  que  j'ai 
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commencé  de  prêcher  ,  vous  êtes  devenu  facile^ 
ment  plus  riche  au  moins  de  six  deniers  par  votre 
usure  ou  vos  prêts  onéreux.  Vous  adultère  !  vous 
ne  troublez  pas  en  ce  moment  le  repos  d'aucun 
ménage  —  vous  meurtriers,  vous  ne  tuez  per- 
sonne ;  aujourd'hui  vous  gardez  une  certaine  pu* 
deun  Ainsi  en  est*il  des  voleurs, des  ivrognes,  des 
menteurs... 

Mais,  je  le  répète,  vous  homme  avare,  comme 
le  temps,  vous  ne  vous  reposez  jamais  ;  vous  vous 
enrichissez  toujours,  à  l'heure  où  je  vous  parle, 
pendant  la  messe  ,  et  à  toutes  les  fêtes  ;  les 
pauvres  gens  qui  m'écoutent  ne  font  pas  comme 
vous  ;  ils  perdent  plus  qu'ils  ne  gagnent  en  ce  mo- 
ment... —  Mais  vous,vous  êtes  un  méchant  homme; 
comment  rendrez  vous  à  Dieu  ce  temps  que  vous 
lui  dérobez;  vous  démons,  vous  anges,  vous  attes- 
terez au  dernier  jour  que  j'ai  exigé  la  restitution 
de  ce  temps  volé  —  Voyez  donc,  à  vendeurs  .du 
temps  de  Dieu  ;  vous  êtes  endurcis  ,  et  vous  n'é- 
prouvez aucun  repentir,  pas  plus  qu'un  être  sans 
raison...  (i)  » 

L'hérésie  ne  pouvait  échapper  aux  anathèmes 
du  zélé  missionnaire  ;  au  milieu  de  l'active  propa- 
gande qu'elle  exerçait  au  milieu  des  peuples  il 
s'efforça  d'en  arrêter  les  progrès  menaçants;  il 
engagea  avec  l'erreur  une  lutte  implacable  ;  ce 
n'est  pas  chez  lui  cette  polémique  polie  de  ton  et 

(i)  Von  der  fûnf  Pfûndem,  p   22,  et  suiv. 
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de  langage,  quoique  sérieuse  au  fond,  qui  caracté- 
rise la  discussion  dans  les  temps  modernes.  Au- 
jourd'hui on  discute  sans  se  dissimuler  la  gravité  du 
débat,  mais  avec  plus  de  courtoisie  parlementaire. 
Le  saint  religieux  attaché  à  l'Église  du  fond  de  son 
cœur,  ne  peut  entendre  sans  frémir  les  blasphèmes 
de  rhérésie,  et  afin  de  prévenir  les  peuples  contre 
elle,  il  parle  haut  et  ferme  :  pour  la  flétrir  à  leurs 
yeux,  il  emploie  des  locutions  énergiques,  et  même 
des  comparaisons  triviales  ;  il  ne  se  contente  pas  de 
réfuter  Terreur,  mais  il  la  livre  aux  malédictions 
de  la  foule  :  nous  retrouvons  là  cette  sainte  hor-- 
reur  de  l'hérésie  qui  pénétrait  les  chrétiens  des 
premiers  siècles  :  c'est  en  efifet  les  folies  impures 
des  gnostiques  et  des  manichéens  qui  se  renou- 
vellent et  qui  s'insinuent  perfidement,  sous  l'attrait 
de  plaisir,  dans  les  âmes  ignorantes. 

«  L'hérésie,  s'écrie-t-il  est  si  dangereuse  que  si 
j'avais  un  frère  dans  le  pays  où  il  y  aurait  un 
hérétique,  je  serais  dans  l'angoisse,  dans  la  crainte 
de  ce  seul  hérétique.  Que  le  monde  s'en  pré- 
serve !  J'ai,  Dieu  merci,  la  foi  assez  solide,  comme 
tout  chrétien  doit  l'avoir  ;  mais  plutôt  de  passer 
quatre  jours  sous  le  même  toit  qu'un  hérétique, 
j'aimerais  mieux  rester  une  année  entière  dans  une 
maison  habitée  par  cinq  cents  diables.  Comment,, 
hérétique  !  Serais-tu  ici, quelque  part? Plût  au  Dieu 
tout-puissant  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  seul  devant 
moi  !  Ils  ne  sont  pas  dans  les  populeuses  cités;  il  y 
a  là  des  hommes  instruits,  qui  les  reconnaîtraient 
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aisément  ;  ils  habitent  plutôt  les  villages,oii  ils  s'a- 
dressent aux  petits  enfants  qui  gardent  les  oies. 
Autrefois  ils  portaient  un  habit  noir,  ne  juraient 
jamais,  et  on  les  reconnaissait  bien.  Aujourd'hui  ils 
promènent  au  grand  jour  leur  personne  et  leurs 
doctrines  ;  ils  portent  l'épée  ,  une  épaisse  cheve- 
lure, un  habit  long  et  ils  font  des  serments  :  honte 
à  vous,  hérétiques!  Voyez  comme  votre  doctrine 
et  votre  vie  sont  condamnées;  quelques-uns 
d'entre  vous  disent  que  le  diable  a  fait  le  corps  et 
que  Dieu  a  créé  l'âme  1  Homme  maudit  1  Expliquez- 
nous  comment  ils  ont  pu  s'entendre,  et  quand  cet 
accord  a  eu  lieu  }  Écoutez  !  Enfants  du  Seigneur  ! 
C'est  le  Dieu  tout-puissant  qui  a  créé  votre  corps 
et  votre  âme,  et  la  preuve,  c'est  qu'il  a  gravé  sur 
votre  visage  même  et  dans  vos  yeux  la  marque 
évidente  que  vous  avez  été  faits  à  son  image;  vous 
en  portez  les  glorieux  caractères...  (i)  » 

Berthold  avait  le  pressentiment  que  l'hérésie  ne 
s'arrêterait  pas  à  ces  erreurs  grossières  qui  ré- 
voltent le  bon  sens  ;  il  entrevoyait  dans  l'ave- 
nir les  maux  qu'elle  préparait  à  l'Église  ;  déjà 
même  quelques  hommes  suspects  s'essayaient  à 
la  lutte  en  niant  ses  dogmes  essentiels.  Le  prédica- 
teur veut  prémunir  les  fidèles  contre  ce  péril 
menaçant  ;  et  pour  être  mieux  compris,  il  emploie 
cette  forme  incisive  du  dialogue,  qui  lui  est  fami- 
lier :  il  imagine  qu'un  de  ses  auditeurs  lui  demande 

(i)  Von  drei  Hlndernissen  der  Anschauung  Gottes,  p.  440, 
441. 
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au  sujet  des  hérétiques  du  temps  :  «  Comment 
devons-nous  nous  garantir  de  leur  contagion  ?  Ils 
ressemblent  si  fort  aux  honnêtes  gens*  I  Et  Berthold 
répond  : 

4c  Je  vais  vous  le  dire,  pour  que  vous  puissiez 
vous  en  défendre;  vous  les  reconnaîtrez  à  sept  mots. 
Si  vous  entendez  sortir  de  la  bouche  de  quelqu'un 
un  de  ces  mots,  vous  devez  le  fuir  ,  car  c'est  un 
hérétique.  Souvenez-vous,  je  vous  prie,  de  chacun 
de  ces  mots  et  gardez-le  jusqu'à  la  mort.  Je  vou- 
drais même  qu'on  composât  un  chant  que  les  en- 
fants pourraient  apprendre  par  cœur  ;  ainsi  vous 
ne  l'oublieriez  jamais. 

€  Voici  le  premier  :  Si  quelqu'un  dit  que  le  ma- 
riage n'est  pas  chose  sacrée,  celui-là  est  un  héré- 
tique. —  Ne  vois-tu  pas  méchant  hérétique,  que 
Dieu  a  élevé  le  mariage  à  un  état  de  sainteté  pour 
peupler  le  ciel  d'élus  ? 

4L  Voici  le  second  :  Le  juge  ne  peut  condamner 
personne  à  mort  sans  péché.  —  Mais  méchant 
bérétique,comment  pourrait-on  jamais  se  défendre 
des  scélérats  ? 

«  Voici  le  troisième  :  Les  sacrements  n'ont  au- 
cune efficacité.  —  Mais  méchant  hérétique,  c'est 
par  cette  forme  de  grâce  que  le  Seigneur  affermit 
son  Église  et  préserve  ses  membres^de  la  mort. 

«  Le  quatrième  :  Le  prêtre  qui  est  un  pécheur 
ne  peut  absoudre  ses  frères  du  péché. 

«  Le  cinquième  :  On  ne  doit  jamais  prêter  ser- 
ment, et  celui  qui  jure  la  vérité  commet  un  péché. 
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Le  sixième  :  Celui  qui  dit  que  son  sentiment  sur 
la  sainte  Écriture,  qu'il  explique  sans  intelli- 
gence, est  le  sentiment  de  saint  Augustin,  de  saint 
Grégoire,  ou  qui  sans  la  connaître,  l'invoque  pour 
soutenir  son  opinion,  est  un  hérétique. 

Le  septième  est  enfin  de  dire  que  quiconque  a 
deux  manteaux  est  tenu  d'en  donner  un, sous  peine 
de  péché.  —  Si  cela  était  vrai,  reprend  le  prédica* 
teur,personne  ne  serait  sauvé,car  il  serait  nécessaire 
d'avoir  trois  manteaux  pour  ne  pas  être  réduit  à 
n'en  avoir  qu'un,  parce  qu'on  en  aurait  deux  (i).  » 

Ainsi  l'orateur  signale  et  réfute  tout  à  la  fois 
l'hérétique,  ici  par  un  mot  d'ironie  et  ailleurs  par 
quelques  paroles  concises  ;  puis  il  termine  en 
disant  :  «  Priez  Dieu,  mes  frères,  qu'il  vous  pré- 
serve de  l'incrédulité,  de  l'hérésie  et  de  tout  autre 
péché. » 

On  voit  que  cette  éloquence  ne  manque  ni  de 
finesse  ni  de  profondeur;  on  voit  aussi  par  ce  pas- 
sage curieux  que  les  erreurs  de  Calvin,  de  Rous- 
seau et  de  saint  Simon,  et  celles  du  temps  présent 
sont  bien  loin  d'être  nouvelles,  le  P.  Berthold  les 
réfutait  déjà  ;  le  mal  est  plagiaire  de  lui-même  ;  il 
change  de  masque,  et  c'est  là  son  progrès. 

Au  milieu  de  ces  graves  enseignements,  où  se 
fait  jour  la  saiçte  indignation  du  prophète  ,  ce  que 
j'aime  encore  ce  sont  les  inspirations  puisées  dans 
la  nature;  Berthold,  comme  son  maître  saint  Fran- 

(i)  Von  drei  Hindernissen  der  Anchauung  Gottet,  p«  445. 
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çois  aimait  à  contempler  ses  merveilles  :\Le  ciel  et 
la  terre  étaient  pour  lui  deux  livres  qui  lui  révé- 
laient la  puissance  et  la  bonté  de  Dieu  ;  il  inter- 
rogeait les  astres  qui  brillafent  sur  sa  tète  dans  la 
nuit  sereine  »  la  lumière  du  soleil,  les  arbres  et  les 
fleurs  des  champs  pour  recueillir  leurs  silencieux 
langage  ;  les  objets  de  la  nature  étaient  pour  lui 
des  messagers  d'en  haut^de  muets  prédicateurs  des 
vérités  les  plus  saintes  ;  il  expliquait  au  peuple  la 
beauté  et  la  merveilleuse  ordonnance  de  ses  phé- 
oomènesy  lui  faisant  entendre  qu'elle  est  souvent 
un  modèle  à  suivre  dans  la  conduite  de  la  vie^Une 
voie  pour  s'élever  à  Dieu,  et  une  invitation  à  l'ai- 
mer... 

En  définitive,  l'éloquence  de  Berthold  eut  une 
grande  influence  sur  la  société  contemporaine; 
elle  offre  de  plus  le  caractère  d'être  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  lieux,  à  part  quelques  partie 
cularités  inévitables^  ou  si  vous  voulez,  quelques 
défauts;  je  ne  suis  pas  surpris  qu'on  la  présente 
aujourd'hui  comme  un  modèle  aux  jeunes  prédi* 
cateurs  (i)  :  à  la  solidité  du  fond  elle  joint  la  net* 
teté  et  les  formes  vives  du  langage  populaire  ;  en 
cela  elle  ressemble  plus  que  tout  autre  à  l'ensei- 
gnement de  l'Évangile  ;  sans  doute  la  prédication 
a  changé  souvent  d'expression,  mais  il  y  a  des 
vérités  et  des  formes  essentielles  auxquelles  elle 
devra  toujours  revenir. 

fi)...  Ueber  etlichen  Swâchen  darf  man  nicht  zu  strenge 
ttftbeilen,  Berthold  bleibt  trotz  derselbeii  ein  Vorbild  fuf  die 
Fredîger  aller  Zeiten.  —  A.  Stolz  und  Gôbel. 


CHAPITRE  TROISIÈME 

École  mystique  au  moyen  âge.  —  Ses  grands  hommes.  — 
Les  Dominicains  en  Allemagne.  —  Us  favorisent  les  progrès 
du  mysticisme.  —  Tauler,  ses  premières  années,  ses  amis. 
—  Mystère  de  sa  conversion,  discussion  historique.  — 
Interdit  jeté  sur  l'Allemagne.  —  Conduite  de  Tauler 
pendant  cette  période.  —  Sa  prédication.  —  Citations  de 
ses  sermons.  —  Henri  Suso.  —  Son  âme  et  son  cœur.  — 
Tableau  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine  par.  Gœrres.  —  Ou- 
vrages qu'il  a  composés. 

Les  ordres  religieux  créés  au  moyen  âge 
avaient  'développé  dans  les  âmes  chrétiennes  un 
vif  sentiment  de  ferveur  et  de  piété;  sous  leur 
impulsion ,  elles  tendaient  à  se  rapprocher  de 
Dieu,  pour  vivre  de  son  amour  ;  cette  élévation 
des  âmes  vers  la  beauté  infinie,  qui  a  pris  le  nom 
d'état  mystique  ,  est  un  des  plus  beaux  phé- 
nomènes historiques  que  je  connaisse  ;  on  cher- 
chait Dieu  partout  ;  les  esprits  et  les  cœurs  s'atta- 
chaient uniquement  à  lui  pour  le  connaître, 
l'adorer  et  l'aimer  dans  ses  profonds  mystères  ;  et 
le  plus  noble  exercice  de  l'intelligence  était  de 
chercher  à  en  percer  le  voile  ;  quel  beau  spectacle 
n'ofifrait-elle  pas  quand  elle  cherchait  ainsi  à  creuser 
ces  abtmes  de  la  grâce  et  de  la  bonté  divine, 
comme    on    creuse    aujourd'hui   la    terre    pour 
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n'en  tirer  que  l'or  et  le  diamant  I  Cet  élan  de 
ferveur  se  manifestait  partout  :  Ici  Texégèse» 
prenant  un  texte  à  rÉcriture  sainte,  cherchait 
sous  la  lettre  les  sublimes  pensées  que  souvent 
elle  cache  ;  là  d'ingénieux  philosophes  emprun- 
taient à  la  nature  extérieure  un  vaste  symbolisme 
et  découvraient  dans  ses  merveilles  quelques 
rayons  échappés  à  la  splendeur  divine;  d'autres 
contemplatifs,  plus  hardis  peut-être,  et  sans  sortir 
d'eux-mêmes,  s'élevaient  plus  haut  encore  :  ils 
montaient  par  l'échelle  des  idées  jusqu'à  l'idéal 
entrevu  à  leur  sommet  radieux,  et  leur  cœur  tres- 
saillait d'enthousiasme  et  d'amour  en  face  de  cette 
pure  et  ravissante  beauté.  Ces  magnifiques  études 
auxquelles  se  vouèrent  les  plus  beaux  génies  de 
l'époque,  saint  Bernard,  Hugues  et  Richard  de 
Saint- Victor,  saint  Thomas,  saint  Bonaventure,  ne 
s'arrêtaient  pas  dans  le  domaine  de  la  spéculation, 
elles  tendaient  en  définitive  à  unir  les  âmes  à 
l'Être  souverainement  beau  et  souverainement 
bon,  se  manifestant  dans  le  miroir  de  ses  œuvres. 

Aussi  quelle  sainteté,  quel  amour  de  Dieu 
brillaient  dans  le  cœur  de  ces  grands  hommes  ; 
comme  pour  eux  la  philosophie  était  vraiment 
l'amour  et  le  culte  de  la  sagesse  ! 

Mais  ils  ne  gardaient  pas  pour  eux  seuls  le 
secret  divin  d'arriver  à  la  perfection  ;  ils  le  répan- 
daient autour  d'eux,  par  leurs  paroles  et  leurs 
écrits  ;  les  ordres  religieux,  les  Dominicains  sur- 
tout, plus  éloquents  peut-être  et  plus  instruits. 
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furent  les  apôtres  zélés  de  la  ferveur  dans  les 
âmes  :  ces  derniers  eurent  la  gloire  de  former 
cette  école  célèbre,  connue  sous  le  nom  d'École 
mystique  qui^  pendant  le  moyen  âge,  jeta  un  si  vif 
éclat  en  Alsace,  et  de  l'autre  côté  du  Rhin  ;  ils 
comptaient  dans  leurs  rangs  un  grand  nombre  de 
prédicateurs  qui  se  consacraient  à  l'apostolat  de 
l'amour  divin  avec  cette  généreuse  ardeur  qui  les 
animait  au  début  de  la  fondation  de  leur  ordre  ; 
au  souffle  de  leur  voix  non  seulement  une  multi- 
tude d'hommes  se  consacrèrent  aux  vertus  les 
plus  austères,  mais  un  grand  nombre  de  femmes 
aspirèrent  aux  mêmes  sacrifices  et  l'Allemagne  vit 
surgir  de  son  sol  une  foule  de  monastères  placés 
sous  le  patronage  de  saint  Dominique  ;  au  milieu 
de  ces  populeuses  cités  se  groupèrent  aussi  de 
pieux  fidèles,  de  l'un  et  l'autre  sexe,  qui  ne  pou- 
vant entrer  dans  le  cloître  à  cause  des  liens  qui 
les  enchaînaient  au  monde,  formaient  de  religieuses 
associations,  où  ils  entretenaient  par  la  prière 
et  l'édification  commune,  la  flamme  du  saint 
amour  (ï). 

Sans  doute  un  tel  enseignement  ne  pouvait  con- 
venir à  tout  le  monde  ;  mais  dans  ces  temps  de 
ferveur  et  de  foi,  il  y  avait  au  sein  de  la  foule  plus 
d'un  auditeur  capable  de  le  comprendre  et  de  le 
goûter  ;  du  reste,  les  hommes  qui  s'en  firent  les 
interprètes  éloquents  surent,  à  l'occasion,  des- 

(i)  D'  J.  Sighart,  Albert  Le  Grand,  sa  vie  et  sa  science, 
p.  ijS. 


LES   PRÉDICATEUIIS    CÉLÈBRES.  ^Q 

cendre  des  hauteurs,  et  s'en  tenir  aux  simples  et 
communs  préceptes  de  la  morale  chrétienne. 

Saint  Dominique  venait  de  fonder  à  Paris  le 
premier  couvent  de  son  nouvel  institut  ;  voulant 
retourner  en  Italie,  il  passa  par  la  frontière  d'Âl«- 
lemagne,  s'arrêta  à  Metz,  oii  il  laissa  quelques- 
uns  de  ses  disciples  qui  reçurent  le  saint  habit  de 
ses  mains,  puis  il  vint  à  Rome  pour  y  fixer  le  cen- 
tre de  son  ordre,  qui  de  là  pourrait  s'étendre  plus 
aisément  dans  les  autres  pays  jusqu'aux  extrémités 
du  monde. 

La  maison  établie  à  Metz  fut  le  berceau  des 
colonies  nombreuses  qui  allaient  peupler  l'Alle- 
magne; le  second  général  de  l'ordre  y  établit 
en  I22I  quatre  couvents  nouveaux;  les  reli- 
gieux se  répandirent  partout  dans  le  Nord  et  le 
Midi,  sur  les  bords  du  Rhin  et  du  Danube,  avec 

■s. 

une  rapidité  inouïe.  Saint  Dominique,  avant  de 
mourir,  était  venu  inaugurer  à  Vienne  ce  couvent 
célèbre  dont  la  gloire  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours. 

Cependant  ses  disciples  n'avaient  pas  tardé  à 
gagner  la  confiance  des  peuples  qui  accouraient 
auprès  d'eux;  Cologne,  la  cité  sainte  du  Nord, 
déjà  fière  de  ses  nombreuses  et  magnifiques 
églises,  avait  été  leur  première  et  leur  plus  glo- 
rieuse bonquète  ;  ils  s'y  étaient  établis,  au  com- 
mencement du  XIII®  siècle,  dans  la  rue  Stolk,  non 
loin  du  dôme  majestueux  récemment  élevé  :  ils  y 
desservaient  un  hospice  et  une  chapelle  consacrée 
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à  sainte  Marie-Madeleine  ;  leur  zèle  s'étendit 
bientôt  dans  les  autres  parties  de  la  ville,  à  tel 
point  que  plusieurs  prêtres  séculiers  se  plaignirent 
au  noble  archevêque  Engelbert  de  ce  que  les 
moines  envahissaient  la  maison  d'autrui  et  enle- 
vaient aux  curés  les  cœurs  des  fidèles  en  se  les 
attachant  par  leurs  prédications.  Mais  le  digne 
pasteur  sans  se  laisser  ébranler,  se  contenta  de 
leur  répondre  :  «  Tant  que  nous  ne  verrons  que 
du  bien,  laissez-les  faire  (i)  !  ». 

Strasbourg  avait  de  bonne  heure  elle  aussi 
ouvert  ses  portes  aux  ordres  religieux  :  l'évêque 
Henri  de  Beringen  appela  les  Dominicains  en 
1223  et  leur  école  devint  bientôt  célèbre  parmi 
tous  les  établissements  de  la  grande  cité  ;  une  de 
leurs  gloires,  Albert  le  Grand,  y  professa  plu- 
sieurs années,  jusqu'au  moment  où  il  fut  appelé  à 
Cologne  pour  y  prendre  la  direction  de  l'école  déjà 
florissante  du  couvent  ;  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  que  l'illustre  philosophe  compta  parmi  ses 
élèves  saint  Thomas  d'Aquin  accouru  d'Italie  pour 
écouter  ses  leçons,  et  dont  il  sut  distinguer  le 
pénétrant  génie  ;  quand  plus  tard  il  vint  à  Paris 
occuper  la  chaire  qui  était  dévolue  à  son  ordre,  il 
emmena  avec  lui  son  glorieux  disciple. 

Ainsi  sous  l'influence  de  ce  mouvement  d'études 
.  et  de  prédications,  Strasbourg  et  Cologne  de- 


(i)  D'  J.  Sighart,  Albert  Le  Grand,  sa  vie  et  sa  science, 
p.  44. 
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vinrent  un  centre  littéraire  qui  attirait  un  grand 
nombre  de  nationaux  et  d'étrangers  ;  on  y  établit 
des  universités  qui  ne  le  cédaient  en  renommée 
qu'à  celle  de  Paris,  si  justement  fière  de  ses 
maîtres  illustres.  Ce  n'était  pas  seulement^  une 
jeunesse  avide  de  science  qui  se  pressait  autour 
de  leurs  chaires,  mais  des  disciples  éminents,  des 
évéques,  des  princes,  des  prélats,  des  religieux 
et  des  séculiers,  empressés  eux  aussi  de  profiter 
de  ce  haut  enseignement. 

La  Science  mystique  était  cultivée  entre  toutes 
au  milieu  de  ces  universités  savantes  ;  l'école 
dominicaine  concentrait  et  activait  en  même  temps 
cette  ferveur  spirituelle  ;  tous  les  hommes  qui  au 
XIII*  et  au  XIV*  siècle  se  distinguaient  en  Allemagne 
par  leur  génie  ou  leur  zèle  d'apôtre  puisaient  Jeurs 
inspirations  dans  cet  ardent  foyer  ;  la  ferveur  et  la 
piété  se  répandaient  de  plus  en  plus  comme  la 
pratique  des  vertus  parfaites  ;  pour  ma  part  j'at- 
tribue volontiers  ce  mouvement  de  vie  mystique  à 
la  chaleureuse  impulsion  des  ordres  religieux  qui 
joignant  l'exemple  au  précepte,  exerçaient  de 
proche  en  proche  la  plus  salutaire  influence  ;  la 
sainteté  devenait  ainsi  contagieuse  et  gagnait  non 
seulement  les  âmes  élevées,  les  cœurs  généreux, 
mais  les  classes  communes  et  livrées  aux  soins 
matériels  de  l'existence.  Il  se  peut  également  que 
le  malheur  de  l'époque,  la  désastreuse  invasion  de 
la  peste  noire,  et  plus  encore  la  lutte  impie  que 
Louis,  roi  de  Bavière,  engagea  avec  les  Souve- 
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raias  Pontifes  ainsi  que  l'interdit  qui  en  fut  la 
suite»  aient  contribué  à  pousser  les  âmes  reli* 
gieuses  dans  ces  voies  ;  à  Taspect  de  ces  maux 
accumulés  elles  s'éloignaient  du  monde  et  cher- 
chaient dans  la  vie  intérieure  la  consolation  et 
Tespoir. 

Ce  fut  un  émouvant  spectacle  que  ce  pur 
enthousiasme  qui  ravissait  les  cœurs  vers  les  som* 
mets  de  la  perfection  ;  la  patrie  céleste  était  leur 
rêve  perpétuel,  y  atteindre  leur  plus  ardent 
désir  ;  la  vie  mystique  qui  semble  réservée  à 
quelques  âmes»  devenait  le  patrimoine  de  tous  ; 
l'amour  du  sacrifice  et  de  l'abnégation,  comme  une 
sève  généreuse,  circulait  du  maître  au  disciple, 
dans  les  saintes  solitudes  comme  dans  les  popu* 
leuses  cités.  Que  de  nobles  vertus,  que  de 
sublimes  dévouements  honoraient  chaque  jour 
l'Église  et  la  consolaient  au  milieu  des  souffrances 
que  lui  causaient  d'aveugles  ennemis  (  i  ). 

(i)  Gœrres,  Heînrich  Suso  Leben  und  Schriften,  Einleit- 
ung,  p.  SI  et  suiv. 

«  So  batte  die  Gesselschaft  der  sogennanten  Mystiker  in 
ienem  hôeren  Vaterlande  sich  an^esiedelt  ;  keinem  Jahrhun- 
derte  ganz  mangelnd,  batte  sie  m  diesem  doch  zahireicher, 
als  in  vielen  vorhergehend  und  nachfolgenden,  sich  zusamen- 
gefunden,  unde  biidete  ûber  ganz  Deutschland,  ia  ûber  die 
^anze  die  Christenheit  einen  Verein,  der  in  durchgreifunder 
innerer  und  aûsserer  Yerbindung  stand»  in  seinen  meisten 
Gliedern  um  3ich  selber  wusste,  und  sie  aile  wechselseitig 
durcbeinander  zu  fôrdern  und  zu  steigern  sich  bemûhte.  » 

....  Et  ailleurs:  «  die  bessern  Geistern  aus  den  Tumulte 
sich  scheuchen,  und  sie  zur  Einkehr  in  sich  selber  treiben, 
um  dort,  in  beschlossenen  Innern,  in  der  stillen  geistigen 
Welt....  von  so  troslosem  Getûmmel  ausruhen.  » 
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Je  n'ignore  pas  que  les  grandes  choses  ont  leur 
contrefaçon,  comme  les  médailles  leur  revers  ;  s'il 
y  eut,  à  répoque  qui  nous  occupe,  de  vrais  mys- 
tiques, il  y  en  eut  de  faux  ;  si  la  contemplation  ser* 
vait  aux  uns  d'échelle  pour  monter  à  Dieu,  elle  fut 
quelquefois  pour  d'autres  un  marchepied  com- 
mode pour  s'établir  sans  scrupule  dans  les  plaisirs 
d'ici-bas  ;  mais  ces  abus  furent  rares  et  ne  peuvent 
obscurcir  la  beauté  du  tableau  ;  souvent  même  ils 
furent  suivis  de  touchants  retours  qui  attestaient 
dans  ceux  qui  les  commirent  plus  d^gnorance  et 
de  bonne  foi  que  de  malice  et  de  fausseté. 

Il  fallait  sans  doute  une  sages'se  consommée 
chez  les  maîtres  chargés  de  diriger  les  âmes  ;  tous 
ne  surent  pas  se  tenir  en  garde  contre  les  écueils 
des  profondes  spéculations  ;  et  quelques-uns  ont 
mérité  le  reproche  d'avoir  momentanément  perdu 
de  vue  le  phare  lumineux  de  l'Église  ;  Eckart  fut 
du  nombre  ;  après  avoir  contribué  par  ses  discours 
et  ses  écrits  à  répandre  la  saine  doctrine  il  s'égara 
dans  les  rêveries  de  son  imagination,  «  halb  in 
Nebel  gehuUte,»  à  demi  voilée  dans  le  brouillard. 

L'orateur  de  cette  brillante  école  fut  Tauler, 
surnommé  le  Docteur  illuminé  ;  ce  prédicateur 
célèbre  naquit  à  Strasbourg  à  la  fin  du  xiii®  siècle, 
vers  1290  (i);  il  appartenait  à  une  famille  riche 

(I)  J'ai  puisé  les  détails  biographiques  dans  les  ouvrages 
suivants  : 

F.  Edei,  Johannts  Tauler  prediger  {u  Strassburg,  1852. 

J.  Kehrein,  Geschichte  der  Katholischen  Kan^elberedsamkeity 
T.  1,  p.  21,  und  Nachtrag,  p.  495,  1843. 
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(wolhabend),  et  son  patrimoine  lui  eut  permis  de 
vivre  dans  le  monde  avec  honneur;  un  Nicolas 
Tauler,  vraisemblablement  son  père  était  en  1313 
membre  du  conseil  de  la  ville  ;  ni  les  honneurs,  ni 
les  richesses  ne  purent  tenter  son  fils  ;  fidèle  à  la 
grâce  qui  l'appelait  à  la  vie  religieuse  il  entra  dans 
Tordre  des  Dominicains  ;  la  maison  qui  le  reçut  fut 
ce  beau  cloître  que  ces  religieux  venaient  de 
construire  à  peine 9  avec  les  dons  généreux  de 
quelques  habitants  du  pays  ;  il  avait  alors  dix-huit 
ans;  peu  de  temps  après,  et  dans  le  but  d'achever 
ses  études  théologiques,' qui  avaient  été  commen- 
cées dans  le  couvent,  il  partit  pour  Paris  avec  un 
de  ses  amis  Jean  de  Tambaco,  si  célèbre  depuis 
par  sa  science  profonde.  Les  deux  jeunes  étu- 
diants vinrent  fixer  leur  séjour  dans  le  collège  de 
Saint-Jacques,  dirigé  par  des  religieux  de  leur 
ordre  ;  il  est  vraisemblable  que  Tauler,  à  cette 
nouvelle  école,  étudia  à  fond  la  scholastique,  les 
hautes  questions  qu'elle  agitait  et  les  opinions 
variées  de  ses  docteurs  ;  mais  s'il  s'appropria  le 
fond  de  sa  doctrine,  et  les  meilleurs  procédés  de 
sa  dialectique,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  abus 
qu'elle  commit  et  de  l'érudition  confuse  où  elle 
s'égarait  ;  il  se  plaint  quelque  part  «  des  maîtres  de 
Paris  qui  lisent  de  gros  livres,  tournent  et  retour- 

Gœrres,   Heinrich  Suso  Leben  und  SchrifUn,  Einleintung, 

1854. 
(^étif  et  Echard,  Scriptores  ordinis  prœdicatorum, 

Literarische  Rundschau,    15  Februar  1880  (Herder,  Frei- 
burg). 
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nent  de  longues  pages  au  lieu  d'étudier  «  le  livre 
unique  de  la  Vie  et  de  la  Passion  de  N.-S.  Jésus*- 
Christ  y^. 

Après  son  retour  dans  sa  ville  natale,  il  s'atta- 
cha presqu'exclusivement  à  la  mystique,  pour  ne 
plus  s'en  séparer  ;  saint  Denys  1  aréopagite,  les 
deux  célèbres  Victorins  Hugues  et  Richard,  saitit 
Bernard,  et  même  quelques  philosophes  de  l'école 
d'Alexandrie,  devinrent  ses  auteurs  favoris;  il  se 
platt  à  les  citer  dans  ses  œutres,  et  à  invoquer 
leur  autorité.  Il  put  entendre  aussi  les  prédica- 
tions de  maitre  Eckart  dont  je  viens  déparier; 
mais  les  relations  qu'il  eut  avec  lui  ne  paraissent 
pas  avoir  été  très  suivies  ;  il  aura  peut-être  con- 
servé quelque  souvenir  des  enseignements  du 
mattre,  sans  subir  une  influence  profonde  ;  Tauler 
était  jeune  encore  quand  Eckart  répandait  sa  doc- 
trine; au  moment  où  elle  fut  condamnée,  elle 
excita  dans  les  rangs  des  religieux  de  saint  Domi- 
nique une  vive  répulsion  ;  ce  n'est  donc  pas  de  ce 
mattre  dangereux  que  procède  Tauler  ;  il  sut  pui- 
ser à  de  meilleures  sources,  aux  auteurs  préférés 
que  j'ai  cités  plus  haut,  à  saint  Thomas,  le  plus 
grand  théologien  de  son  ordre,  et  enfin  à  ces  pieux 
et  savants  entretiens  où  il  échangeait  avec  de 
nobles  amis  les  pensées  les  plus  hautes  et  les  sen- 
timents les  plus  purs  sur  les  pratiques  de  la  vie 
chrétienne.  Le  nom  des  saints  personnages  qui 
s'attachèrent  à  lui  viendra  dans  le  récit,  au  fur  et  à 
mesure  des  événements  auxquels  ils  furent  mêlés. 

5 
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Tauler  commença  de  prêcher  à  Strasbourg  vers 
1336;.  un  de  ses  confrères,  le  P.  Venturini,  qui 
vivait  exilé  dans  un  couvent  d'Allemagne,  écrivait 
à  un  ami  commun,  Egnolfe  d'Ehenheim,  une  lettre 
datée  du  14  février  1336,  où  il  appréciait  déjà  le 
jeune  prédicateur,  destiné  selon  lui  à  répandre  de 
plus  en  plus  le  nom  du  Christ  dans  l'Allemagne  ; 
ses  heureux  débuts  semblaient  en  effet  lui  pro- 
mettre une  carrière  glorieuse  ;  elle  fut  subitement 
interrompue  par  l'interdit  jeté  sur  les  États  de 
Louis  de  Bavière  ;  le  culte  fut  partout  suspendu  ; 
les  prêtres  ne  montaient  plus  au  saint  autel  ni  dans 
la  chaire  condamnée  au  silence  ;  les  Dominicains, 
forcés  de  quitter  Strasbourg,  avaient  pris  le  che- 
min de  Texil;  un  petit  nombre  d'entr'eux  était 
resté  pour  remplir  les  plus  pressantes  fonctions  du 
saint  ministère  ;  Tauler  en  ces  années  d'angoisses 
n'abandonna  point  ses  malheureux  concitoyens  ; 
il  demeura  au  milieu  d'eux,  leur  prodiguant  les 
secours  affectueux  de  son  zèle;  il  fit  seulement 
quelques  voyages,  pour  visiter  de  pieux  amis, 
tendrement  aimés,  et  se  consoler  auprès  d'eux  des 
malheurs  dont  il  avait  le  triste  spectacle  sous  les 
yeux,  A  Bâle,  il  trouva  Henri  de  Nordlingen,  prê- 
tre séculier  de  la  plus  rare  sainteté,  connu  de  nos 
jours  seulement  par  les  lettres  qui  en  ont  été 
publiées  ;  le  Pape  avait  suspendu  pour  un  temps 
les  rigueurs  de  l'interdit  dans  cette  ville,  et  les 
saints  prêtres  qui  se  soumettaient  ailleurs  aux 
ordres  du  Pape,  y  étaient  accourus,  heureux  de 


LES   PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES.  67 

pouvoir  exercer  leur  ministère  ;  il  est  à  croire  que 
Tauler  travailla  de  concert  avec  son  illustre  ami  au 
milieu  de  ce  vaste  champ  qui  s'offrait  à  son  zèle  ; 
de  cette  époque  datent  aussi  les  relations  qui  s'éta- 
blirent entre  le  saint  religieux  et  deux  âmes 
d'élite,  d'une  vertu  consommée  ;  l'une,  Christine 
Ebner,  était  abbesse  du  couvent  d'Engelthal,  près 
de  Nuremberg  ;  l'autre  vivait  simple  religieuse  du 
couvent  de  Maria-Medingen  dans  le  diocèse 
d'Augsbourg  ;  elles  étaient  sœurs  et  eurent  pour 
Tauler,  quand  elles  le  connurent,  la  plus  grande 
vénération  ;  Christine  disait  de  lui  qu'il  était 
l'homme  que  Dieu  aimait  le  mieux  sur  la  terre, 
que  l'Esprit  divin  demeurait  en  lui,  et  que  son  âme 
était  comme  une  harpe  qu'il  faisait  doucement 
résonner. 

Après  un  séjour  à  Bâle,  dont  il  est  difficile  de 
déterminer  la  durée,  Tauler  descendit  le  cours  du 
Rhin,  passa  à  Mayence,  puis  à  Coblentz  et  s'ar- 
rêta à  Cologne,  où  la  ccience  mystique  était  alors 
florissante  ;  les  Dominicains  s'y  distinguaient  par 
l'éclat  de  leurs  prédications  ;  parmi  eux  brillaient 
Henri  de  Louvain,  Franke  de  Cologne,  Gérard  de 
Stemgasse,  tous  consommés  dans  la  science  et  la 
piété  ;  notre  saint  religieux  disait  plus  tard,  dans 
un  de  ses  sermons,  qu'il  ne  connaissait  pas  de  ville 
où  depuis  soixante  ans  la  parole  de  Dieu  eût  été 
prêchée  d'une  manière  plus  pure,  plus  abondante, 
et  par  des  maîtres  plus  éclairés  qu'à  Cologne. 
Durant  ses  pérégrinations  sur  les  bords  du  Rhin, 
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il  visita  d'autres .  mystiques  plus  célèbres  encore, 
entr'autres  Ruysbrock  si  cooau  à  Cologne  pour  sa 
haute  sainteté,  Henri  Suso,  cette  &me  si  pure  qui 
tenait  plus  de  l'ange  que  de  l'homme,  et  dont  je 
parlerai  plus  en  détail  avant  de  clore  ce  chapitre. 

Tauler  reçut  de  ces  mattres  illustres  un  surcroît 
de  doctrine  et  une  impulsion  plus  vive  dans  les 
voies  de  la  spiritualité  ;  mais  ce  fut  par  une  autre 
influence,  et  chose  singulière  par  un  personnage 
tout*à-fait  inconnu,  qu'une  complète  transfor- 
mation s'opéra  en  lui.  Ici  se  place  ce  mystérieux 
épisode  de  sa  vie,  dont  la  critique  historique  n'a 
pu  encore  entièrement  percer  le  voile  ;  il  a  été 
raconté  en  détail  dans  toutes  les  biographies  du 
vénérable  docteur  ;  je  ne  ferai  que  le  résumer  ici 
en  suivant  la  plus  ancienne  version  ;  j'ajouterai 
quelques  observations  destinées  à  rétablir  la 
vérité  de  certains  faits. 

Voici  le  début  de  cette  merveilleuse  histoire  : 
«  Au  nom  de  Dieu,  amen.  L'an  i346deNotre- 
Seigneur  un  mattre  dans  les  saintes  Écritures  prè« 
chait  souvent  dans  une  ville,  et  on  l'écoutait  si 
volontiers,  que  sa  réputation  s'étendait  au  loin  ; 
or  il  arriva  qu'un  laïque,  riche  en  grâces  spiri- 
tuelles, et  qui  était  compagnon  de  l'ami  de  Dieu 
Roulmann  Merwind  notre  fondateur,  fut  averti  trois 
fois  en  songe  de  se  rendre  à  la  ville  où  demeurait 
et  où  prêchait  avec  tant  d'éclat  ce  docteur  ;  le 
pays  qu'il  habitait  était  éloigné  de  la  ville  de 
trente  milles  environ  ;   néanmoins  le  pieux  corn- 
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pagnon  de  Roolnann  résolut  de  s*y  rendre,  pour 
Toir  ce  que  Dieu  Toudrait  faire  en  lui  ;  étant 
arrivé  au  lieu  où  était  le  mattre,  il  entendit  sa  pré- 
dication cinq  fois  ;  et  il  vit,  à  la  lumière  d'en  haut, 
que  ce  prédicateur,  doué  d'un  naturel  bon,  doux 
et  bienveillant,  et  d'une  merveilleuse  intelligence 
de  rÉcriture  était  encore  dans  l'obscurité  et  privé 
des  divines  clartés  de  la  grâce;  touché  d'une 
compassion  profonde  il  alla  le  trouver  et  lui  parla 
ainsi:  «  Cher  mattre,  }'ai  fait  plus  de  trente  milles 
pour  venir  à  vous,  ayant  entendu  beaucoup  parler 
de  votre  enseignement  ;  et  voici  que  j'ai  assisté 
cinq  fois  à  vos  sermons  ;  je  viens  vous  prier  de 
vouloir  bien,  pour  l'amour  de  Dieu,  m'entendreen 
confession.  »  Il  se  confessa  plusieurs  fois  à  lui,  et 
reçut  de  ses  mains  le  corps  de  Notre-Seigneur  ; 
au  bout  de  trois  mois  il  revint  auprès  du  doc- 
teur et  lui  dit  :  «  Cher  maître,  faites-nous,  pour 
Pamour  de  Dieu,  un  sermopoù  vous  nous  montriez 
de  quelle  manière  on  peut  parvenir  en  peu  de 
temps  au  plus  haut  degré  de  perfection,  autant 
du  moins  qu'on  peut  l'atteindre  ici-bas...  » 

Après  avoir  hésité,  Tauler  (car  c'était  bien 
notre  docteur)  agréa  la  demande  de  l'inconnu,  et 
le  jour  indiqué  prêcha,  devant  une  nombreuse 
assemblée,  sur  la  nécessité  de  renoncer  au  monde, 
i  sa  volonté  propre,  et  de  s'abandonner,  comme 
un  mourant,  à  Dieu  seul  ;  ce  sermon  ne  plut  pas  au 
pénitent  de  Tauler  ;  il  était  divisé  en  vingt-quatre 
points,  et  roulait  tout  entier  sur  un  sujet  mys- 
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tique;  l'homme  de  Dieu  alla  trouver  le  prédicateur 
et  feignant  de  prendre  congé  de  lui  pour  retour- 
ner à  Cologne,  il  trouva  l'occasion  de  lui  faire 
comprendre  les  défauts  de  son  discours,  ajoutant 
que  Dieu  l'avait  envoyé,  non  pas  tant  pour  Ten- 
tendre,  que  pour  lui  donner  des  conseils  :  Tauler 
n'était  encore  à  ses  yeux  qu'un  savant  de  la  lettre 
et  un  pharisien,  un  pharisien  bien  intentionné  sans 
doute,  mais  chez  lequel,  à  son  insu,  la  doctrine  et 
la  pratique  n'étaient  pas  d'accord  ;  c'était,  disait 
le  pieux  laïque,  l'amour  des  créatures  qui  prédo- 
minait en  Tauler;  ses  sermons  étaient  plutôt  le 
résultat  de  l'étude  et  du  travail,  que  le  fruit  d'une 
expérience  personnelle  et  vivante  ;  d'ailleurs  il  se 
cherchait  bien  plus  lui-même  qu'il  ne  cherchait 
Dieu  en  prêchant  :   «  Vous  vous  aimez  et  vous 
vous  cherchez  vous-même,  lui  disait-il  avec  une 
mâle  franchise,  et  non  la  gloire  de  Dieu,  comme 
l'Écriture  le  recommande.  Vous  aimez  encore  les 
créatures,  et  il  en  est  une  surtout  pour  laquelle 
vous  avez  une  affection  désordonnée  ;  votre  vais- 
seau n'est  pas  pur,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  car 
vous  n'avez  pas  Dieu  en  vue  en  toutes  choses.  Si 
vous  vous  connaissiez  bien  vous-même,  vous  ver- 
riez que  vous  êtes  encore  préoccupé  des  choses 
vaines  et  inutiles  qui  troublent  votre  vaisseau  et  le 
remplissent  de  lie  ;  et  c'est  pour  cela  que  le  vin  si 
pur  de  la  sainte  doctrine  sortant  d'un  vaisseau 
impur,  vos  enseignements  n'ont  aucun  goût  pour 
l'âme  pure   qui  connaît  et  aime  Dieu  ;    ce  qui 
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prouve  aussi  que  vous  êtes  dans  les  ténèbres,  et 
que  vous  n'avez  point  la  véritable  lumière,  c'est 
que  très  peu  de  gens  à  vos  sermons  reçoivent  la 
grâce  et  deviennent  des  hommes  surnaturels....  » 
Le  mattre,  d'abord  surpris  d'entendre  à  son  âge 
un  tel  langage,  en  fut,  à  la  fin,  ému  jusqu'aux 
larmes  ;  il  s'abandonna  sans  réserve  à  la  direction 
du  laïque,  cessa,  d'après  son  conseil,  de  parler  en 
public  et  d'exercer  le  saint  ministère,  pour  se 
livrer  tout  entier  àia  méditation  et  au  salut  de  son 
âme  ;  il  eut  à  subir,  durant  cette  période,  de  nom- 
breuses souffrances,  et  de  rudes  épreuves,  durant 
lesquelles  il  fut  consolé  par  son  directeur.  Enfin  au 
bout  de  deux  années  il  put  reparaître   dans  la 
chaire  ;  la  première  fois  qu'il  y  monta,  il  fut  saisi 
d'une    vive    émotion  ;     après    avoir    prononcé 
quelques  mots,  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes, 
qui  coulèrent  si  abondamment,  qu'il  ne  put  conti- 
nuer ;  le  silence  dura  longtemps,  et  les  assistants 
finissaient  par  s'ennuyer,  lorsqu'un  homme  dit  du 
milieu  de  la  foule:  «  Mattre,  combien  de  temps 
devons-nous  rester  ici  ?  il  est  assez  tard,  si  vous  ne 
voulez  pas  prêcher,  laissez-nous  partir»  ;  le  prédi- 
cateur en  proie  à  une  humiliation  profonde,  disait 
à  Dieu  :  «  Hélas,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  si 
c'est  votre  volonté,  faites  cesser  mes  pleurs,  pour 
que  je  co;itinue  ma  prédication  ;  si  non,  je  croirai 
que  je  ne  suis  point  encore  assez  humilié  à  vos 
yeux  ;  maintenant  que  votre  volonté  s'accomplisse 
en  moi  ;  mes  larmes  coulent  de  plus  en  plus  ;  je 
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sens  que  telle  est  la  volonté  de  Dieu  :  ah  1  mes 
cbers  enfants,  je  souffre  de  vous  retenir  si 
longtemps,  mais  je  ne  puis  plus  vous  dire  un  seul 
mot.  »  Les  gens  s'en  allèrent,  toute  la  ville  fut  en 
émoi,  et  Tauler  devint  la  fable  et  la  risée  de  tout 
le  monde. 

Son  conseiller  accourut  pour  le  consoler  et 
ranimer  son  courage  ;  sur  ses  instances,  Tauler 
reparut  de  nouveau  dans  la  chaire,  et  prononça 
cette  fois  un  discours  dont  l'impression  fut  si  pro- 
fonde que  beaucoup  d'auditeurs  en  furent  comme 
anéantis  :  il  avait  pris  pour  texte  de  son  instruc- 
tion les  paroles  de  saint  Mathieu  :  «  Voici  venir 
répoux,  sortez  au-devant  de  lui  »;  et  il  déve- 
loppa à  ce  sujet  un  ordre  de  considérations  mys- 
tiques, qui  furent  non-seulement  comprises  de 
l'auditoire  accouru  pour  l'entendre,  mais  d'une 
puissante  efficacité  sur  les  cœurs.  Je  signalerai 
seulement  ici  l'exorde  qui  accuse  chez  notre  pré- 
dicateur un  progrès  manifeste  dans  la  pratique  de 
son  art  : 

4c  Mes  enfants,  il  y  a  deux  ans  environ  que  je  ne 
vous  ai  pas  prêché  ;  et  la  dernière  fois  que  j'ai 
prêché,  je  vous  parlais  en  vingt-quatre  points 
vier  und  :{went^ig  stucken  ;  j'avais  l'habitude  de 
citer  beaucoup  de  passages  latins  et  de  faire  de 
nombreuses  divisions  ;  je  ne  veux  plus  à  l'avenir 
agir  ainsi;  je  ne  parlerai  latin  que  devant  les 
moines  qui  le  comprennent.  Disons  maintenant 
un  Ave  Maria  pour  demander  la  grâce  divine...  » 
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Ce  curieux  récit  se  termine  avec  la  mort  de 
Tauler  ;  se  sentant  défaillir,  il  fit  appeler  son 
fidèle  conseiller  qui  accourut  sur-le-*champ  ;  il  lui 
recommanda  de  mettre  par  écrit  l'histoire  de  leurs 
intimes  relations,  pour  l'avantage  des  chrétiens, 
sans  faire  connaître  leurs  noms  ;  après  avoir  re- 
cueilli les  dernières  volontés  de  son  ami,  le  pieux 
laïque  retourna  dans  son  pays,  où  il  fit  plus  tard 
une  sainte  mort. 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ce  touchant  épisode  de 
la  vie  du  grand  prédicateur  >  Est-ce  une  histoire 
authentique  et  réelle  où  le  jeu  d'une  pieuse  imagi- 
Qation>  Ecchard  le  savant  auteur  de  la  bibliothèque 
dominicaine  se  range  à  ce  dernier  avis;  les  actes 
de  la  conversion  de  Tauler,  dit-il,  ne  doivent  être 
acceptés  pour  la  plupart  que  comme  une  parabole, 
et  non  comme  une  histoire  véridique...  Aux  yeux 
d'autres  historiens  les  détails  sont  trop  précis  et 
les  circonstances  principales  trop  bien  déterminées 
pour  n'y  voir  qu'une  simple  allégorie.  Mais  pour 
ces  derniers  reste  à  savoir  qui  est  ce  pieux  laïque, 
ce  fidèle  compagnon  de  Roulmann  Merswind,  que 
nous  ne  connaissons  que  par  cette  vague  appella- 
tion; il  fut  tout  à  la  fois,  comme  on  vient  de  le  voir, 
le  héros  et  le  narrateur  du  récit.  L'école  protestante 
prétend  que  ce  mystérieux  personnage  ne  serait 
autre  que  Nicolas  de  Bâle,  connu  à  cette  époque 
à  tort  ou  à  raison  pour  sa  grande  piété,  mais  qui 
plus  tard  se  laissant  égarer  par  son  imagination 
tomba  dans  l'hérésie,  et  finit  par  être  brûlé  à  Vienne 
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comme  hérétique  ;  s'il  faut  en  croire  les  représen- 
tants de  cette  école  Tauler  devrait  sa  conversion 
aux  conseils  d'un  rêveur  aventureux  qui  en  définitive 
professa  les  plus  grossières  erreurs  et  expia  ses 
fautes  sur  le  bûcher  ;  mais  on  ne  peut  rapprocher 
ces  circonstances  si  disparates,  sans  que  des  doutes 
sérieux  ne  s'élèvent  dans  l'esprit;  aussi  bien,  il  y  a 
quelques  années  à  peine,  la  savante  revue  alle- 
mande Historisch-Politische  Blàtter  a  pu  démontrer 
non-seulement  l'invraisemblance,  mais  J'impossibi- 
lité  historique  d'une  pareille  solution.  Le  docteur 
Schmidt  ne  s'est  pas  tenu  pour  battu  et  en  publiant 
récemment  le  plus  ancien  texte  où  soit  consigné 
l'histoire  de  la  conversion  de  Tauler,  il  en  attribue 
la  composition  à  Nicolas  de  Bâle,  qui  serait  par  là- 
même  le  laïque  en  question  (i).  Mais  rien  dans  ce 
document  nouveau  ne  confirme  la  vérité  de  cette 
assertion;  bien  au  contraire,  en  le  lisant  atten- 
tivement, on  arrive  à  une  conclusion  opposée. 
M.  Schmidt  avoue  lui-même  qu'il  y  a  peu  de  re- 
marques à  faire  sur  les  différences  qui  séparent  les 
anciens  textes  et  celui  qu'il  a  publié  ;  il  n'est  nulle- 
ment question  dans  la  notice,  de  Nicolas  de  Bâle; 
l'auteur  n'est  pas  désigné  autrement  que  par  cette 
dénomination  déjà  mentionnée  :  Ruolmans  unsers 
stifters  Geselle;  il  est  évident  qu'il  veut  rester  in- 
connu comme  le  désiraient  tous  les  amis  de  Dieu  ' 
(Gottesfreunde). 

(i)  Nicolaus  Yon  Basel  Berichtvon  der  Bekehrung  Tauler  s 
herausgeben  von  C.  Schmidt.  Strassburg»  1875. 
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11  y  a  quelques  mois  à  peine  un  écrivain  fort  com- 
pétent n'a  plus  rien  laissé  subsister  de  cette  hypo- 
thèse invraisemblable  qui  attribuait  à  un  hérétique 
la  conversion  d'un  saint  personnage  :   Heinrich 
Deniffle  a  étudié  de  très-près  les  documents  con- 
temporains (i);  il  en  est  résulté  pour  lui  la  con- 
viction qu'il  n'y  avait  jamais  eu  rien  de  commun 
entre  Tauler  et  Nicolas  de  Bâle.  L'auteur  va  même 
plus  loin  :  à  ses  yeux  ce  maître  en  théologie,  dont 
il  est  question  dans  la  relation  et  qui  fut  converti 
par  un  pieux  laïque,  n'est  pas  Tauler;  voici  les 
preuves  qu'il  en  donne  :  le  docteur  en  théologie 
mourut,  dit  la  notice  en  question,  dans  le  cloître, 
tandis  que  Tauler  finit  sa  carrière  hors  du  clottre 
pendant  une  visite  qu'il  fit  à  sa  sœur;  ce  mattre  en 
théologie  nous  fait  l'effet  d'un  prédicateur  inexpé- 
rimenté et  très-ordinaire,  tandis  que  'fauler  était 
un  orateur  plein  d'originalité  et  de  sagesse;. le 
premier  calomnie  l'art  sacré  de  l'éloquence,  que  le 
second  possédait  à  un  haut  degré.  De  ces  opposi- 
tions   Denifle  conclut  à  dire  que  ce  récit  n'est 
qu'un  roman,  imaginé  par  un  pieux  laïque,  pour 
autoriser  et  répandre  plus  aisément  ses  vues  sur 
la  réforme  de  la  société  religieuse;  son  but  fut 
atteint,  car  son  histoire  eut  pendant  cinq  cents  ans 
la  plus  grande  vogue.  Pour  ma  part  je  me  rangerais 
volontiers  à  ce  dernier  sentiment,  qui  est  aussi  celui 
d'Ecchard  le  savant  historien  cité  plus  haut.    . 

(I)   Tauler  s  Bekehrung  Kritisch  Intersucht  von  Heinrich 
Spense  Denifle,  1879. 
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En  pleine  connaissance  de  son  art»  éprouvé  par 
on  sévère  noviciat  dans  l'exercice  des  plus  hautes 
vertus,  parvenu  à  cet  âge  ou  une  sage  expérience 
complète  et  couronne  la  science  acquise,  Tauler 
reprit  le  cours  de  ses  prédications,  qu'il  poursuivit 
longtemps  encore;  c'est  la  plus  brillante  époque 
de  sa  carrière  oratoire;  les  sermons  qui  nous 
restent  de  lui,  appartiennent  à  cette  période  com- 
prise entre  les  années  1348  et  1361.  L'évoque 
Bertbold,  de  Strasbourg,  assistait  souvent  à  ses 
sermons,  et  admirait  sa  rare  éloquence;  il  parlait 
en  tout  lieu,  et  en  toute  circonstance,  non-seule- 
ment dans  la  chapelle  des  Dominicains,  mais  dans 
les  autres  églises  de  la  ville,  et  jusque  dans  les  as- 
semblées particulières  de  pieux  fidèles  qui  se  mul- 
tipliaient à  l'envi ,  et  toujours  au  milieu  d'un  grand 
concours  d'auditeurs.  Tauler  s'appliquait  à  conso- 
ler les  malheureuses  populations,  affligées  par  de 
lamentables  calamités,  et  dont  le  terrible  interdit 
jeté  sur  elle  par  le  Souverain  Pontife  augmentait 
encore  Tefifroi  ;  il  parlait  d'amour  et  d'espérance  à 
tous  ceux  que  le  sombre  aspect  des  maux  qui  les 
environnaient  jetait  dans  le  désespoir;  mais  il  savait 
tonner  aussi  contre  les  vices  et  les  passions  désor- 
donnés, qui,  par  un  effet  tout  contraire,  se  fai- 
saient jour  à  travers  le  désordre  et  la  confusion  ;  il 
les  châtiait  sans  pitié  du  haut  de  la  chaire,  chez  les 
riches  et  les  pauvres,  chez  les  gens  d'Église  et  les 
gens  du  monde.  Son  ascendant  croissait  de  jour  en 
jour  auprès  d'un  peuple  dont  il  était  l'ange  conso- 
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lateur  et  uo  vivant  exemple  de  vertu.  Â  ce  moment 
suprême  de  la  ferveur  et  emporté  par  le  feu  de  la 
charité,  riUustre  prédicateur  a-t-il  éprouvé  un 
moment  de  vertige,  et  déploré  en  termes  trop  amers 
les  mesures  sévères  du  Souverain  Pontife (i)?  Ou 
ce  qui  est  plus  vraisemblable,  comme  l'insinue  un 
auteur  non  suspect»  Édel,  a-t-il  été  victime  de 
quelque  noire  calomnie  et  poursuivi  par  un^ 
aveugle  jalousie  que  ne  pouvaient  manquer  d'irriter 
ses  éclatants  succès }  Toujours  est-il  qu'il  fut  con- 
damné avec  ses  nobles  amis,  Ludolf^prieur  des  Char* 
treux,  et  Thomas,  prieur  des  Augustins  ;  frappés 
tous  les  trois  par  une  censure  de  l'évêque  Jean,  ils 
durent  se  retirer  dans  une  Chartreuse  non  loin 
de  la  ville.  Tauler  y  resta  peu  de  temps  ;  relevé 
des  censures  qu'il  avait  encourues,  il  partit  pour 
Cologne,  où  il  exerça  de  nouveau  le  ministère  de 
la  parole.  Nous  ne  savons  pas  le  temps  qu'il  y  de- 
meura; mais  un  moment  vint  pour  lui,  où  il  sentit 
le  désir  de  revenir  dans  sa  patrie»  à  Strasbourg. 
Peu  après  son  retour  il  tomba  malade  ;  on  le  trans- 
porta dans  un  couvent  de  religieuses,  où  vivait  sa 

(i)  C'est  Specklein  qui  nous  fait  le  récit,  et  Gœrres  l'a 
adopté  ;  maïs  il  me  paraît  invraisemblable  ;  quand  on  connaît 
le  caractère  de  Tauler,  on  ne  peut  comprendre  qu'il  se  soit 
mis  en  révolte  contre  l'autorité  du  Souverain  Pontile. 

J'ajouterai  que  l'illustre  écrivain  dont  je  viens  de  parler 
tient  un  langage  peu  mesuré  à  l'égard  du  pape  Jean  XXII;  il 
juge  sévèrement  sa  conduite  dans  sa  lutte  avec  Louis  de 
Bavière  ;  or  l'histoire  de  ce  démêlé  consciencieusement  étudiée 
ne  me  semble  pas  justifier  cette  sévérité.  En  général  les  écri- 
vains aUemaods  sont  peu  favorables  aux  papes  d'Avignon. 
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sœur;  ce  fut  dans  le  jardin  du  couvent  que  Thomme 
de  Dieu  mourut  le  13  juin  1361,  entouré  des  soins 
les  plus  affectueux  de  ses  confrères  et  de  ses  amis. 
Ses  restes  furent  déposés  dans  le  couvent  des  Do- 
minicains, non  loin  de  l'église  où  il  avait  si  souvent 
prêché  ;  on  recouvrit  la  tombe  d'une  pierre  tumu- 
laire,  qui  est  restée  à  cette  place  jusqu'en  1740; 
plus  tard  en  1824,  sur  la  proposition  du  pasteur 
Édely  cette  pierre  a  été  placée  dans  le  temple  pro- 
testant, à  gauche  de  la  nef  principale  ;  elle  porte 
encore  l'image  de  Tauler,  qui,  à  moitié  défigurée 
par  le  temps,  fut  restaurée  en  1740;  sur  la  poitrine 
se  trouvent  ces  mots  :  Ihs  T  (lohannesTaulerus). 
Aux  deux  côtés  de  la  tête  on  lit  cette  autre  inscrip- 
tion: In  Christo  Jesu;  la  main  gauche  du  prédica- 
teur tient  l'agneau  de  Dieu  debout  sur  une  bible, 
et  la  main  droite  montre  le  groupe  symbolique. 

Tauler  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  et  notamment 
des  sermons  qui  ont  fait  sa  réputation  et  sa  gloire  ; 
j'ai  surtout  à  m'occuper  de  ces  derniers;  on  ne 
sait  si  Tauler  les  a  écrits  en  latin  ou  en  allemand  ; 
mais  de  tout  sûr  il  les  prononçait  en  allemand;  ils 
nous  ont  été  conservés  en  cette  langue  ;  seulement 
l'idiome  primitif  a  subi,  à  différentes  époques,  plus 
d'une  retouche  ;  il  a  fini  par  recevoir  la  physiono- 
mie du  style  moderne;  la  dernière  édition  a  été 
imprimée  à  Francfort,  en  1846,  et  c'est  sur  ce 
texte  qu'a  été  faite  la  traduction  française  qui  a 
paru  de  nos  jours  (i). 

(1)   Cette  traduction  est  de  M.  Charles  Sainte- Foi,  1855. 
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Les  sermons  de  Tauler  se  font  le  plus  souvent 
suite  l'un  à  l'autre ,  et  développent  une  même  idée 
présentée  sous  des  points  de  vue  différents  ;  ainsi 
l'orateur  en  commençant  son  sermon  rappelle  bien 
des  fois  à  son  auditoire  ce  qu'il  a  dit  dans  le  pré- 
cédent. Cependant  l'ordre  et  la  disposition  bgique 
dans  les  parties  du  discours  ne  sont  pas  ses  qualités 
dominantes  ;  il  annonce  bien  une  division ,  mais  il 
oe  la  suit  pas  toujours  dans  le  développement;  si 
une  digression  lui  sourit  il  obéit  aisément  à  son 
attrait;  c'est  dire  qu'il  s'éloigne  sensiblement  des 
partitions  oratoires  que  la  scolastique  mettait  en 
vogue  pour  s'attacher  à  la  méthode  des  contem- 
platifs, pleine  d'élan  et  de  libres  allures  :  son  genre 
se  rattacherait,  ce  semble,  à  celui  de  l'homélie,  et 
plusieurs  de  ses  sermons  rappelleraient  mieux  les 
commentaires  profonds  et  variés  des  saints  Pères, 
que  la  parole  compassée  de  ses  contemporains. 
Avant  d'entrer  en  matière,  Tauler  lisait  toujours 
l'Évangile  du  jour,  qu'il  traduisait  en  allemand; 
puis  il  y  choisissait  le  texte  qui  revenait  à  son 
sujet  et  le  développait  en  s'abandonnant  au  mou- 
vement de  ses  pensées  et  de  ses  sentiments,  don- 
nant même  un  libre  essor,  trop  libre  peut-être,  à 
son  imagination. 

Les  œuvres  de  ce  prédicateur  célèbre  ont  été 
diversement  jugées;  blâmées  par  les  uns  elles  ont 
été  louées  par  les  autres  ;  Bossuet  tout  en  recon- 
naissant les  défauts  qui  les  déparent  ça  et  là,  des 
expressions  trop  hardies,  des  façons  de  parler 
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excessives  et  alambiqué^,  avoue  cependant  que 
leur  auteur  est  des  plus  solides  et  des  plus  estimés 
parmi  les  mystiques,  et  le  cite  en  témoignage 
contre  les  erreurs  des  quiétistes. 

De  nos  jours,  le  docteur  Kerker  a  jugé  la  doc- 
trine et  l'éloquence  de  Tauler  avec  plus  d'étendue 
mais  avec  autant  d'équité;  il  fait  une  juste  part  à 
l'éloge  et  à  la  critique  :  «  Il  est  certain,  dit-il,  que 
certaines  explications  de  l'auteur  présentent  un 
sens  souvent  suspect  et  dangereux  pouvant  mener, 
à  l'inaction  funeste  du  quiétisme  ;  mais  Tauler  pré- 
vient toujours  ces  conséquences  de  la  manière  la 
plus  nette  et  la  plus  formelle,  en  faisant  allusion 
aux  égarements  des  Beghards  et  des  frères  du 
Libre-Esprit,  et  en  combattant  ceux  qui  prétendent 
que  l'union  de  l'âme  avec  Dieu  est  absolue.  Il 
affirme  au  contraire  que  la  créature  au  degré  le  plus 
élevé,  dans  l'union  la  plus  intime  avec  Dieu,  est 
encore  séparée  de  Dieu  par  un  abtme  incommen- 
surable. Il  répète  souvent  que  nous  ne  devenons 
pas  Dieu  par  nature,  mais  divins  par  grâce.  Croire 
le  contraire,  dit-il,  est  une  dangereuse  hérésie.  Il 
ne  veut  pas  non  plus  qu'on  renonce  entièrement 
aux  œuvres  extérieures,  qu'on  dise  qu'il  est  inutile 
d'entendre  prêcher,  qu'il  suffit  d'écouter  la  voix 
qui  parle  au  dedans.  L'homme,  avec  sa  faiblesse 
native,  ne  peut  aujourd'hui  se  maintenir  dans  l'état 
de  pure  contemplation;  il  faut  qu'il  recoure  aux 
œuvres  extérieures,  afin  que  reprenant  des  forces 
par  elles,  il  puisse  de  nouveau  se  recueillir  et  ren- 
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trer  en  lui-même.  Toutes  ces  pratiques,  dit-il, 
sont  nécessaires,  parce  qu'en  tout  temps  la  chair 
s'élève  contre  l'esprit,  la  nature  résiste  à  la  grâce, 
et  se  fortifie  contre  elle.  Cependant  l'amour  est 
supérieur  à  tous  ces  moyens,  c'est  par  l'amour  sur- 
tout que  l'esprit  lui-même,  qui  souvent  résiste  et 
se  révolte,  est  soumis  et  captivé.  Or  tous  les 
ascètes  catholiques  professent  cette  doctrine.  Tou- 
tefois on  ne  peut  nier  que  Tauler  place  trop  à 
l'arrière-plan  l'activité  extérieure,  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  qu'il  y  a  une  tendance  spiritualiste 
exagérée  dans  ce  qu'il  dit  de  l'union  intime  de 
l'âme  avec  Dieu,  de  manière  à  faire  croire  qu'il 
tient  la  pratique  des  vertus,  des  bonnes  œuvres, 
de  l'ascétisme,  pour  un  simple  degré  que  dépassent 
et  dédaignent  les  esprits  contemplatifs,  les  âmes 
parvenues  à  une  complète  perfection.  Sa  prédilec- 
tion pour  la  théorie  de  la  pauvreté  et  du  dépouil- 
lement comme  idéal  de  la  vie  parfaite,  l'amène  à 
ce   mépris  apparent  des  œuvres  extérieures  et 
Tentratne  comme  malgré  lui.  Il  faut  donc  voir 
Tauler  tout  entier,  et  ne  pas  le  juger  d'après  des 
passages  isolés,  où  il  est  évident  qu'il  semble 
s'égarer.  Il  ne  faut  pas  méconnaître  non  plus  la 
difficulté  contre  laquelle  Tauler  a,  comme  tout 
mystique,  à  se  débattre  pour  trouver  l'expression 
juste  et  parler  avec  exactitude  de  l'ineffable  union 
de  l'âme  avec  Dieu  par  la  grâce,  difficulté  en  vertu 
de  laquelle  les  écrivains  qui  ont  traité  du  spiri- 
tualisme ont  toujours  joui  d'une  certaine  liberté, 
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et  ne  doivent  jamais  être  pris  à  la  lettre...  (i)  ^ 
L*auteur  que  je  viens  de  citer  ne  flatte  pas,  on 
le  voit,  le  portrait  du  célèbre  mystique;  mais  il  sait 
reconnattre  en  lui  les  hautes  qualités  de  Torateur, 
la  chaleur  du  sentiment,  la  beauté  du  style,  et  la 
profondeur  de  la  pensée.  Avant  lui  Schmidt  avait 
dit  que  les  qualités  mattresses  de  l'éloquence  de 
Tauler  étaient  la  chaleur  et  la  véhémence;  il  y  a, 
ajoutait-il,  dans  ses  sermons,  de  nombreux  passages 
où  une  haute  puissance  de  pensée  s'allie  à  la  fer- 
veur intérieure,  quand,  par  exemple,  il  parle  du 
bonheur  de  l'union  avec  Dieu,  ou  qu'il  excite  ses 
auditeurs  à  un  amour  plus  effectif,  et  à  une  piété 
plus  tendre,  où  qu'enfin  il  déplore  la  perversité  de 
ses  contemporains  et  qu'il  les  avertit  de  faire  péni- 
tence :  son  zèle  ardent,  ou  sa  vive  douleur  lui 
arrachç  d'admirables  paroles,  qui  trahissent  les 
sentiments  d'un  cœur  plein  de  candeur  et  de  l'a* 
mour  le  plus  pur  (2). 

Le  sujet  favori  où  se  complaît  le  génie  de  Tauler, 
auquel  toute  pensée  le  ramène,  et  qui  devient, 
pour  ainsi  dire,  la  forme  habituelle  de  sa  prédica- 
tion, c'est  l'union  mystérieuse  de  l'âme  avec  son 
Dieu;  nulorateur  sacré  n'a  développé  ce  beau 
texte  avec  tant  d'amour  et  une  si  chère  prédilec* 
tion;   si  Ton  sait  se  prémunir  contre  certaines 

(1)  Dr  Wetzer  et  Dr  Welte.  Dictionnaire  de  théologie  ca* 
tholique,  t.  XXIII. 

(2)  Éehrein,  Geschichte  der  Katholischen  Kam^elbered- 
samhit;  fiaçMrag,  t.  I,  p,  496. 
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exagérations  de  langage,  on  pourra  savourer  dans 
ces  pages,  oubliées  aujourd'hui,  d'admirables  pen- 
sées, d'autant  plus  touchantes  qu'elles  s'adressent 
à  nos  plus  pressants  intérêts  ;  l'union  avec  Dieu 
n'est-elle  pas  en  effet  notre  meilleure  destinée  ici- 
bas,  et  notre  espérance  la  plus  douce  pour  la  vie  à 
venir  ?  Quand  on  se  remet  devant  les  yeux  les  pa- 
roles de  l'Écriture  qui  nous  redisent  ces  magni- 
fiques vérités,  quelle  joie  n'éprouvons-nous  pas 
d'en  saisir  les  sublimes  hardiesses  ou  d'en  sonder 
l'ineffable  profondeur  I  On  connaît  le  mot  si  vanté 
de  Malebranche  :  «  Dieu  est  le  lieu  des  esprits, 
comme  l'espace  est  le  lieu  des  corps.  »  L'illustre 
philosophe  cherchait  à  exprimer  unebien  grande  vé- 
rité sans  doute,  mais  qui  en  définitive  n'était  qu'une 
vérité  scientifique  et  un  brillant  axiome  de  philoso- 
phie ;  la  grâce  surnaturelle  ajoute  à  cette  union 
métaphysique,  un  lien  plus  étroit,  celui  des  cœurs  : 
être  uni  à  Dieu  par  l'échange  de  la  plus  douce,  la 
plus  tendre  et  la  plus  pure  affection,  lui  appartenir, 
comme  il  semble  qu'il  veuille  nous  appartenir  à 
nous-mêmes,  se  plonger,  s'abtmer  dans  cet  océan 
d'amour,  dont  nous  goûtons  ici-bas  quelques  dou- 
ceurs, mais  dont  l'éternité  toute  entière  ne  pourra 
épuiser  les  immortelles  délices,  quelle  sublime 
grandeur,  et  quel  bonheur  sans  mesure!  Cette 
union  incompréhensible  n'est  point  une  poétique 
chimère  ;  c'est  un  état  plein  de  réalités  sensibles,  si 
je  puis  parler  ainsi,  promis  au  chrétien  fidèle,  et 
qui  se  manifeste  déjà  sur  la  terre,  quelquefois 


84  LES   PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES. 

même  par  d'étonnants  prodiges,  ou  de  radieuses 
visions,  avant  de  se  couronner,  au  ciel,  dans  le  sein 
de  la  gloire. 

Tauler  a  voulu  nous  parler  de  cette  union  mysté- 
rieuse, y  porter  nos  désirs,  nous  en  faire  goûter 
l'ineffable  douceur;  et  -il  l'a  fait  avec  une  variété 
d'aperçus  et  un  bonheur  d'expressions,  d'autant 
plus  remarquables  que  la  langue  nationale  encore 
rude,  n'était  ni  souple  ni  abondante;  c'est  là  le 
beau  côté  de  ses  œuvres  et  l'honneur  de  sa  prédi- 
cation (i);  tout  n'est  pas,  je  le  répète,  à  imiter 
dans  ses  sermons  ;  il  faut  faire  un  choix  ;  mais  vous 
y  trouverez,  à  ce  prix,  d'admirables  pensées, 
pleines  de  fraîcheur  et  d'éclat  comme  on  ren- 
contre sur  les  hauts  sommets  de  splendides  fleurs, 
que  le  pied  de  l'homme  n'a  jamais  foulées. 

J'en  citerai  quelques-unes;  elles  peuvent  aisé- 
ment se  détacher  de  son  texte  et  forment  un 
sens  précis  : 

—  Il  n'y  a  point  d'instant  où  Dieu  ne  verse  en 
nous  quelqu'influence  divine,  que  nous  sentirions, 
si  nous  étions  plus  attentifs. 

—  Dieu  le  Père  a  engendré  et  engendre  sans 

(i)  Preuve  nouvelle  que  les  langues  de  l'Europe  sont  rede- 
vables, dans  leurs  progrès,  à  la  chaire  chrétienne. 
Kehrein  à  propos  de  Tauler  s'exprime  ainsi  : 
Seine  Sprache  ist  krâftig,  rein  und  prosaîch-bestimmt... 
Weil  die  sprache  noch  arm  war  an  Ausdrucken  fur  seine 
Gefûlhe  und  Gedanken,  so  trat  Tauler,  den  sich  immerdar 
geistig  forterzeugenden  Reichthum  unserer  Sprache  erken- 
nend  und  erfassend,  als  sinnreicher  glûcklicher  Wortbildner 
âuf.  T.  I,  p.  21. 
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interruption  dans  l'éternité  le  Verbe  éternel 
qui  a  pris  une  naissance  temporelle  dans  la  nature 
humaine  ;  quoique  cette  génération  s'accomplisse 
toujours,  à  quoi  me  sert-elle  si  elle  ne  s'opère  en 
moi }  Ce  qui  m'importe,  c'est  qu'elle  s'accomplisse 
en  moi  (1)7 

—  La  mort  sépare  l'âme  du  corps  ;  mais  l'amour 
la  sépare  de  toutes  choses. 

—  C'est  de  la  mort  que  naît  la  vie  qui  ne  meurt 
pas. 

—  L'esprit  est-il  préparé,  Dieu  y  entre  aussitôt. 
Nous  lisons  dansjrÂpocalypse  que  Dieu  dit  par  un 
ange  :  Je  me  tiens  à  la  porte  et  je  frappe;  celui  qui 
m'ouvre  je  veux  souper  avec  lui.  Ne  le  cherche 
donc  pas  ici  où  là,  il  est  à  la  porte,  se  tenant  debout; 
tu  n'as  pas  besoin  de  l'appeler  bien  longtemps  ; 
car  c'est  à  peine  s'il  peut  attendre  que  tu  lui 
ouvres,  car  il  le  désire  mille  fois  plus  que  toi. 

—  Partout  où  est  Dieu,  il  y  a  fête  et  réjouissance. 
— Jésus-Christ  a  tant  aimé  les  méchants,  de  quel 

amour  n'aimera-t-il  pas  ceux  qui  l'aiment  ? 

—  Toute  l'occupation  de  l'homme  ici-bas  devrait 
être  d'aller  à  Dieu  à  travers  toutes  les  créatures. 

—  Si  nous  pouvions  recevoir  les  souffrances  in- 
térieures ou  extérieures  avec  le  même  amour  que 
Dieu  nous  les  donne,  quelles  délices  nous  senti- 
rions en  nous. 

(i)  Les  sermons  de  Tauler  ayant  été  déjà  traduits  en  français 
avec  une  remarquable  fidélité  par  C.  de  Sainte-Foi  ;  c'est  à  lui 
que  j'emprunte  ces  citations. 
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Lisez  ensuite  cette  page  éloquente,  ou  plutôt  ce 
beau  cantique,  où  est  célébré  la  puissance  de  Ta- 
mour  : 

«  Le  corps  ici-bas  est  tout  fier  de  sa  force  ;  car 
il  est  pour  ainsi  dire  chez  lui ,  puisque  la  terre  est 
sa  patrie,  et  que  le  monde  l'aide  de  tout  son  se- 
cours. Tout  ici  conspire  en  sa  faveur,  les  amis,  le 
boire  et  le  manger,  les  délicatesses  de  la  vie  ;  tout 
cela  est  contre  Tesprit,  qui  se  trouve  ici-bas  dans 
une  grande  misère.  Maisila  dans  le  ciel  sa  famille, 
sa  race  et  ses  amis  ;  il  n'a  pour  les  trouver  qu'à 
diriger  vers  le  ciel  ses  pensées,  et  y  établir  sa  pa- 
trie. Or  c'est  pour  l'aider  dans  sa  misère,  c'est 
pour  affaiblir  la  chair ,  et  l'empêcher  de  triompher 
de  l'esprit  dans  cette  lutte,  qu'on  lui  met  le  frein 
de  la  pénitence  afin  que  l'esprit  puisse  se  défendre 
contre  elle,  et  la  tenir  captive  sous  son  empire. 
Mais  il  est  un  lien  et  un  poids  mille  fois  plus  fort 
encore  pour  la  captiver  et  la  dompter,  c'est  celui 
de  l'amour  ;  c'est  aussi  celui  qu'elle  supporte  plus 
difiBcilement.  L'amour,  c'est  là  le  principal  objet 
des  plaintes  et  des  reproches  de  Dieu  à  notre 
égard.  L'amour  est  semblable  à  l'hameçon  du  pê- 
cheur. Pour  que  le  poisson  s'y  prenne,  il  faut  qu'il 
y  morde;  mais  une  fois  qu'il  l'a  fait,  le  pêcheur  est 
sûr  pie  l'avoir,  quand  même  il  s'éloignerait  du  ri- 
vage. Il  en  est  ainsi  de  l'amour  :  celui  qui  s'est  pris 
une  fois  à  son  amorce  est  retenu  par  le  lien  le  plus 
fort  ;  mais  son  fardeau  lui  est  doux.  Avec  l'amour 
nous  obtenons  plus  et  nous  faisons  des  progrès  plus 
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rapides  qu'avec  tous  les  exercices  et  toutes  les 
austérités  de  la  pénitence  ;  avec  l'amour  nous  por^ 
tons  et  souffrons  patiemment  toutes  les  épreuves 
que  Dieu  nous  envoie  et  nous  pardonnons  sincè- 
rement tout  le  mal  qu'on  nous  fait.  Rien  ne  nous 
approche  plus  de  Dieu  et  ne  nous  attache  autant  à 
lui  que  le  doux  lien  de  l'amour.  Celui  qui  a  trouvé 
une  fois  le  themin  de  l'amour  n'en  cherche  plus 
aucunautre.  Celui  qui  à  mordu  à  cet  hameçon  est  tel-- 
lement  pris  que  les  pieds»  les  mains»  la  bouche»  les 
yeux,  le  cœur,  et  tout  ce  qui  est  en  lui  appartient  à 
D  ieu .  Si  donc  tu  veux  vaincre  ta  chair  et  en  empêcher 
les  révoltes,  tu  n'as  pas  de  meilleur  moyen  que  l'a*- 
mour,  car  il  est  écrit  :  «  L'amour  est  fort  comme  la 
mort,  et  dur  comme  l'Enfer.  »  La  mort  sépare 
Pâme  du  corps,  mais  l'amour  la  sépare  de  toutes* 
choses.  Elle  ne  peut  souffrir  ce  qui  n'est  pas  Dieu, 
ou  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu...  »  (i) 

Si  Tauler  fut  l'orateur  de  l'école  mystique,  Henri 
Suso  en  fut  le  poète,  et  j'ajouterais  volontiers»  le 
métaphysicien»  si  je  ne  craignais  d'assembler  deux 
mots  qui  d'habitude  ne  vont  guère  ensemble.  Mais 
il  y  a  peu  d'histoires  peu  de  vies  plus  nobles,  plus 
grandes  et  plus  modestes  que  celle  de  ce  religieux. 
Henri  Suso  reçut  du  ciel  ces  belles  aptitudes  de 
la  nature  humaine,  dont  le  concours  est  si  rare  : 
une  intelligence  élevée  et  ouverte  à  toutes  les 
grandes  idées»  un  cœur  délicat  et  la  plus  poétique 
imagination.  Si  profondes  que  fussent  ses  pensées» 

(i)  Sermon  pour  le  premier  dimanche  de  l* Epiphanie. 
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il  savait  les  tourneren  gracieuses  images^etquand  la 
foiy  la  raison  révélaient  à  son  âme  la  divine  beauté, 
le  sentiment  s'éveillait  en  lui  et  s'échauffait  des  plus 
vives  ardeurs. 

Certes  peud'hommesontmontésihautl'étroit  sen- 
tier delà  vertu,et  contemplé  déplus  près  peut-être 
lessommetsdela  perfection  ;  et  cependant  sa  ferme 
raison  n'a  jamais  éprouvé  le  vertige,  ni  pris  la  chi- 
mère ou  le  délire  pour  la^ réalité.  Cet  état  de  fer- 
veur et  d'amour,  il  le  raisonnait  en  philosophe  : 
Vous  croyez  peut-être  que  la  mystique  est  une  ré- 
gion ou  s'égarent  les  âmes  enthousiastes,  à  la 
merclde  leurs  rêves;  Henri  Suso  va  vous  détromper; 
il  fut  tout  à  la  fois  l'amant  le  plus  passionné  et  le 
plus  raisonnable  de  la  divine  sagesse  ;  l'illustre 
Gœrres  a  lu  ses  ouvrages,  et  il  a  mis  en  lumière 
les  principes  qui  les  appuient,  principes  certains 
parfaitement  clairs  et  admirablement  coordonnés, 

Je  voudrais  présenter  une  légère  esquisse  du  ma- 
gnifique exposé  que  cet  écrivain  a  fait  de  la  doctrine 
mystique  du  xiv*  siècle,  et  en  particulier  de 
Suso  (i). 

D'accord  avec  l'ancienne  école,  Suso  et  ses  con- 
temporains reconnaissaient  dans  l'homme  deux 
facultés  :  la  volonté  et  l'entendement.  Chacune  de 
ces  facultés  était  active  et  passive  ;  en  tant  qu'ac- 
tives elles  produisaient  l'acte  et  la  pensée  ;  en  tant 

(i)  Heinrkh  Suso  Leben  und  Schriften,  von  M.  Dîepen- 
brocks  mit  einer  Einleitung  von  J.  Gôrres. 
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que  passives  elles  recevaient  les  perceptions  et  les 
instincts  ;  les  mêmes  facultés  avaient  un  double 
objet  :  La  nature  et  Dieu  ;  lorsque  notre  entende- 
ment purement  passif  perçoit  par  ses  organes  la  na- 
ture, bientôt  son  activité  s'éveille,  et  elle  tourne  ses 
sensations  en  images  dont  elle  enrichit  la  mémoire. 
De  même,  quand  la  volonté  descend  vers  le  monde 
extérieur,  elle  se  sent  enchaînée  aux  affections 
sensuelles,  mais  elle  peut  s'enaffranchirpar  un  acte 
de  sa  libre  volonté.  L'âme,  avons  nous  dit,  a  un 
autre  objet,  qui  est  en  haut,  c'est  Dieu  ;  tandis  que 
d'un  côté  par  ses  sens  elle  touche  à  la  nature,  et 
qu'elle  en  ressent  toutes  les  influences,  de  l'autre* 
elle  tend  vers  la  divinité,  en  pénètre  le  voile,  aspire 
à  elle  comme  au  centre  de  ses  désirs.  Notre  intelli- 
gence connaissant  Dieu  et  voyant  en  lui  toutes  les 
perfections  réunies,  la  volonté  s'y  porte  à  son  tour 
commeensonsouverainbien,desortequenotreâme, 
par  toutes  ses  facultés  s'élève  vers  l'être  divin  et 
veut  s'y  attacher  sans  retour.  L'homme  est  placé  sur 
les  limites  des  deux  mondes,  le  monde  sensible  et 
le  monde  suprà  sensible,  et  il  en  reflète  les  proprié- 
tés ;  plus  intelligent  que  les  animaux,  et  plus  sen- 
sible que  les  plantes,  il  est  bien  au-dessus  de  toute 
créature  par  ses  aspirations  vers  Dieu;  malheureu- 
sement le  péché  est  venu  obscurcir  le  milieu  où  il 
contemplait  son  image,  etpar  safauteil  est  déchu  de 
ce  haut  rang  ;  sa  faculté  supérieure  étant  à  moitié 
anéantie,  il  n'a  plus  qu'un  pressentiment  de  la 
divinité  comme  la  plante  des  rayons  de  soleil  ;  il 
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a  bien  une  idée  confuse  d'un  monde  surnaturel,mais 
alourdi  par  le  poids  de  sa  faute  il  ne  peut  suivre 
que  d'une  manière  inconsciente  les  mouvements 
qui  l'agitent. 

Le  remède  en  cet  état  est  la  grâce  d'en  haut,  à 
la  condition  que  nous  lui  prêtions  notre  concours. 
Dieu  dans  son  amour  infini,  a  le  désir  permanent 
de  s'unir  à  notre  âme,  et  prenant  pitié  d'elle,  il  ne 
cesse  de  lui  donner  cette  grâce,  qui  lui  commua- 
nique  un  avant-goût  de  la  sainteté.  Le  péché  est  une 
rouille,  la  grâce  enlève  cette  rouille,  et  le  miroir 
de  l'âme  reflète  de  nouveau  l'image  de  Dieu. 

Reste  la  nature  sensuelle,  dont  il  faut  aussi  se*- 
couer  le  joug;  l'âme  purifiée  du  péché,  doit  se  re- 
cueillir en  elle-même,  fermer  l'oreille  à  tous  les 
bruits  du  dehors,calmei  ^'imagination,  éloigner  en- 
fin le  langage  bruyant  et  les  idées  du  monde.  Au- 
dessus  d'elle  Dieu  seul  apparatt,et  dans  le  lointain 
le  monde  qui  fui*  ;  alors  dans  son  intérieur  s'éta- 
blit un  grand  silence,  mystiche  shweigen^  envelop^ 
pant  les  hauteurs  et  les  profondeurs  de  l'âme  , 
comme  l'air  du  ciel  tranquille  et  doux. 

Du  milieu  de  cette  paix  profonde  l'âme  prend 
son  essor,  das  mystiche  schweben  ;  son  vol  res- 
semble à  celui  de  l'aigle,  qui  vacille  d'abord,  al- 
lant à  droite  à  gauche,  puis  fendant  l'air  de  son 
aile,  monte  à  ces  hauteurs  voisines  du  soleil,  sem- 
blable à  l'oiseau  du  paradis,  qui  ne  se  pose  ja- 
mais sur  les  rochers  ou  les  arbres  de  la  forêt,  por- 
tant sa   couvée  sur  son   dos,  et  qui  tout  à  fait 
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inconnu  aux  hommes,  ne  descend  sur  la  terre 
qu'à  sa  mort. 

Aux  heures  de  silence,  l'intelligence  se  déta- 
chant des  créatures  monte  vers  le  ciel  pour  s'atta« 
cher  à  Dieu  ;  la  volonté  à  son  tour  poussée  par 
l'amour,  et  s'échappant  des  liens  d'ici-bas  aspire 
aussi  à  ces  sublimes  régions,  pour  y  trouver  son 
repos,  mais  un  repos  plein  d'activité,  Eewegli-- 
cher  Ruhe  uud  ruhiger  Beweglickeit  ;... 

Henri  Suso  s'est  complu  à  nous  décrire  les  ra- 
vissements de  l'âme  qui  s'approche  de  plus  en  plus 
de  l'Éternelle  beauté  et  qui,  au  terme  de  ces  ar- 
dentes aspirations,  trouve  dans  l'extase  cette 
union  divine,  objet  de  ses  désirs.  Je  ne  puis  qu'in^ 
diquer  les  pages  admirable  où  l'auteur  a  répandu 
ces  trésors  de  lumière  et  de  grâce  qu'il  avait  puisés 
à  ces  sources  sacrés  ;  je  tiens  au  moins  à  faire  re- 
marquer que  les  mystiques  sont  les  écrivains  qui 
ont  peut-être  parlé  de  Dieu  avec  le  plus  de  pro- 
fondeur et  de  magnificence  ;  cela  se  conçoit  :  il 
l'ont  contemplé  si  souvent  et  avec  tant  d'amour!  aux 
notions  philosophiques  et  aux  vérités  de  la  foi, 
n'ajoutaient-ils  pas  les  traits  de  lumière  qu'ils 
recevaient  dans  leurs  méditations  profondes  ? 

li  est  bien  sûr,  par  exemple  qu'Henri  Suso  a  com- 
posé ses  ouvrages  sous  une  effusion  des  plus 
grandes  grâces,  et  dans  ces  moments  ou  son  âme 
habitait  par  la  vertu  et  la  sainteté  les  hauteurs  de 
la  perfection.  Voyez  comme  il  s'enfonce  à  plaisir 
dans  la  connaissance  de  l'essence  divine;  il  en  parle 
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sans  effort,  et  sans  subtilité,  tant  il  s'est  familiarisé 
avec  elle  ;  il  comprend  à  merveille  les  reproches 
qu'on  pourrait  lui  adresser;  ils  les  prévient  à  Ta^ 
vance,  par  exemple, celui  de  panthéiste;  lisez  le 
chapitre  intéressant  sur  l'excès  de  la  liberté  ;  il  y 
parle  en  profond  métaphysicien  de  la  distinction 
des  êtres,  wesentliche  unterschiedy  qui,  pouvant 
être  unis,  se  distinguent  toujours  les  uns  des  autres  ; 
le  Christ  est  uni  à  son  Père,  par  nature  et  par  nais- 
sance; quant  à  nous,  nous  ne  le  sommes  que  par 
grâce  et  par  renaissance....  Au  reste  la  vie  de 
Suso  est  le  meilleur  interprète  de  ses  écrits  :  elle 
ne  ressemble  en  rien  à  l'existence  immobile  des 
Joghui  Hindous,  ni  au  quiétisme  de  Molina,  elle 
respire  au  contraire  la  vigueur  et  l'action;  c'est 
une  vie  d'amour,  mais  souvent  abreuvée  de  iiel  et 
et  d'amertume;  elle  se  couronne  dans  l'extase  et 
le  ravissement,  mais  après  avoir  subi  les  rudes 
épreuves  du  renoncement  et  de  l'abnégation  ;  elle 
fut,  dirons-nous  encore  avec  Gœrres,  un  chant 
poétique,  ou  plutôt  une  magnifique  épopée  avec  ses 
touchants  épisodes,  ses  douloureuses  vicissitudes 
et  l'ineffable  beauté  des  sentiments.  Si  donc  vous 
voulez  apprécier  dignement  les  œuvres  de  cet  écri- 
vain, étudiez  sa  personne,  lisez  sa  vie  :  Suso  avait 
reçu  en  partage  le  cœur  le  plus  tendre  et  le  plus  gé- 
néreux :  un  jour  tout  enfant  il  se  plaignit  à  Dieu  de 
cette  tendresse  si  vive,  dans  une  prière  touchante 
baignée  de  ses  larmes  :  O  Dieu,  s'écriait-il  avec 
une  naïveté  charmante,  vous  savez  que  j'ai  reçu 
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de  ma  mère  un  cœur  sensible  et  doux;  je  ne  vois 
pas  un  homme  dans  la  souffrance,  sans  compatir  à 
sa  peine  ;  tous  ceux  qui  viennent  à  moi  accablés 
sous  un  pesant  fardeau  retournent  soulagés;  je 
pleure  avec  ceux  qui  pleurent,  je  m'attriste  avec 
ceux  qui  sont  affligés,  jusqu'àce  que  j'aie  pu  les  con- 
soler. Mes  amis  le  savent  bien  et  ont  entendu  bien 
souventdemaboucheque,sijelepouvais,j'améliore- 
rais  le  sort  de  tous  les  hommes  ;  Seigneur  ce  n'est 
pas  seulement  l'humanité  qui  me  touche;  mais 
quand  je  vois  ou  que  j'entends  souffrir  les  petits 
oiseaux  et  les  petites  créatures  de  Dieu,  mon 
cœur  est  attendri,  et  je  demande  au  bon  Mattre 
qu'îl-vienne  en  aide  à  tout  ce  qui  vit  surlaterre.fi)  » 
La  riche  et  belle  nature,  de  Suso  se  manifestait 
dans  ces  paroles,  où  l'on  sent  comme  le  souffle 
d'une  âme  naturellement  aimante. 

En  toute  occasion  il  laissait  échapper  les  senti- 
ments affectueux  qui  l'animaient;  il  avait  une  sœur 
religieuse  dans  un  couvent;  celle-ci  oublia  un  jour 
ses  devoirs,  et  se  livrant  à  une  amitié  mondaine, 
quitta  le  clottre  pour  prendre  la  fuite;  son  frère 
instruit  de  ce  départ  tomba  dans  une  douleur  pro- 
fonde, et  résolut  sur-le-champ  de  sauver  cette 
âme  qui  se  perdait,  dût-il  affronter  tous  les  préci- 
pices, et  parcourir  le  monde  entier.  Après  de  pé- 
nibles recherches,  il  trouva  enfin  cette  malheureuse 
fille  dans  une  hôtellerie;  lorsqu'il  la  vit  sans  voile, 

(1)  Gœrres,  p.  ii6. 
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revêtue  d'un  costume  mondain  il  tombst  en  défail- 
lance à  ses  pieds;  revenu  à  lui,  il  versa  des  larmes 
abondantes,  implora  l'assistance  de  Dieu,  et  s'a- 
dressant  à  la  pauvre  égarée  :  «  O  ma  fille,  ô  ma 
sœur,  dans  quel  abime  épouvantable  êtes-vous 
tombée  1  ô  Agnès,  ô  vierge  si  pure  que  le  jour  de 
votre  fête  m'est  douloureux  et  cruel  !  » 

Soudain  ces  larmes,  ces  cris  déchirants  ont 
vaincu  le  cœur  de  l'infortunée;  elle  se  jette  aux 
pieds  de  son  frère,  lui  demande  pardon,  et  rejetant 
ses  profanes  atours  elle  reprend  avec  lui  le  che- 
min du  couvent- 
Mais  c'est  surtout  pour  la  divine  sagesse  que  se 
passionna  son  jeune  cœur;  les  créatures  d'ici-bas 
ne  lui  causaient  que  fadeur  et  ennui  ;  ne  pouvant 
rester  sans  amie,  il  s'attacha  à  un  objet  plus  élevé; 
le  plus  beau  moment  de  sa  vie,  j'allais  dire  le  plus 
poétique  fut  l'heure  de  ses  fiançailles  avec  l'éter- 
nelle Sagesse  ;  lisez  le  gracieux  récit  qui  nous  en 
a  été  conservé  :  «  Je  veux>  disait  le  jeune  Henri, 
la  prendre  pour  épouse,  et  me  donner  tout  entier 
à  son  service  et  à  son  amour.  Oh!  si  je  pouvais  la 
voir  au  moins  une  fois,  si  j'obtenais  la  grâce  de  lui 
parler,  que  je  m'estimerais  heureux  1  » 

Au  milieu  de  ces  désirs  la  divine  Sagesse  lui 
apparut  un  jour,  élevée  sur  une  colonne  de  nuées 
et  sur  un  trône  d'ivoire,  avec  une  majesté  plus 
brillante  que  l'aurore,  plus  éblouissante  que  le 
soleil  ;  sa  couronne  était  l'éternité  ;  son  voile  et  ses 
vêtements,  la  félicité;  son  langage,  la  douceur;  et 
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ses  caresses,  l'abondance  de  tout  bien.  Elle  parais- 
sait à  la  fois  éloignée  et  proche,  sublime  et  humble, 
évidente  et  cachée,  simple  et  incompréhensible. 
Puis,  comme  une  tendre  amie  se  tournant  douce- 
ment vers  lui  et  lui  souriant  avec  grâce  elle  lui  dit  : 
€  Mon  fils  donne-moi  ton  cœur.  »  Alors  il  se  préci- 
pita à  ses  pieds,  lui  rendit  les  plus  humbles,  les  plus 
amoureuses  actions  de  grâce,  et  embrassant  de 
cœur  sa  chère  et  bien  douce  amie,  il  s'attacha  à 
elle  sans  retour. 

Sans  doute  ce  fut  par  les  yeux  de  l'âme  que 
Henri  Suso  vit  les  traits  de  l'éternelle  Sagesse;  et 
cette  vision  idéale  l'embrasa  des  plus  saintes  ar- 
deurs ;  toute  sa  vie  il  fut  fidèle  à  cette  union  mysté- 
rieuse et  sainte;  l'historien  de  sa  vie  nous  en  a 
retracé  les  principaux  épisodes  sous  de  charmantes 
allégories...  Mais  nul  ne  dira  à  quel  degré  de 
science,  de  ferveur  et  d'amour,  son  âme  était  par- 
venue, et  quelle  joie  profonde  elle  goûtait  dans  les 
délices  de  ce  chaste  hyménée.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr 
c'est  que  sa  constance  fut  mise  à  de  rudes  épreuves  ; 
il  vivait  jusque-là  en  bon  religieux,  pratiquant 
l'obéissance  et  les  plus  dures  mortifications,  gar- 
dant le  silence  pendant  des  années,  couchant  sur 
la  dure  enveloppé  dans  une  couverture  armée  de 
pointes  en  fer,et  ne  faisant  qu'un  repas  par  jour  où 
il  se  nourrissait  de  grossiers  légumes...  Mais  cela 
ne  pouvait  suffire  à  l'amour  jaloux  du  bien-aimé 
de  son  cœur,  qui  voulut  l'éprouver  encore.  Un 
jour  un  jeune   homme  se   présenta  à  lui ,  por- 
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tant  une  armure  de  guerrier  et  qui  Ten  revêtit  en 
disant  :  «  Sachezquevous  avez  été  jusqu'ici  un  valet» 
mais  Dieu  veut  que  vous  soyez  un  chevalier  ;  pre- 
nez donc  ce  costume  de  votre  nouvel  état...  » 

Le  bienheureux  a  compris  à  ces  mots  que  des 
croix  nouvelles  et  plus  pesantes  se  préparent  pour 
lui;  il  en  est  d'abord  effrayé,  puis  retrouvant  tout 
son  courage,  il  se  résigne  avec  douceur:  alors  les 
accusations  et  les  menaces,  les  calomnies  et  les 
inimitiés,  avec  les  plus  cruelles  maladies,  fondent 
sur  lui,  et  Taccablent  de  leurs  poids;  sa  vie  même 
fut  en  danger;  mais  il  avait  appris  à  souffrir,  et 
Dieu  aidant  il  triompha  de  ces  maux,  soutenu 
par  son  héroïque  patience. 

Un  amour  si  fidèle,  et  si  éprouvé,  sanctifié  par 
tant  de  souffrances,  devait  trouver  son  repos  et 
sa  récompense  dès  ici-bas  ;  ces  consolations  que 
rÉvangile  promet  au  juste  sur  la  terre,  Henri  Suso 
en  ressentit  toutes  les  délices  ;  il  reçut  en  outre  les 
dons  les  plus  rares;  les  joies  de  Textase,  les  vi- 
sions célestes  vinrent  bien  des  fois  le  combler  de 
bonheur,  le  ravir  d'enthousiasme  ;  les  saints  anges 
descendaient  du  ciel  pour  s'entretenir  et  chanter 
avec  lui  de  pieux  cantiques  ;  un  jour  qu'il  était 
tourmenté  par  une  soif  ardente,  et  qu'il  se  privait 
de  toute  boisson  pour  l'étancher,  la  Mère  de  Dieu 
vînt  le  soulager  et  l'abreuver  d'une  liqueur  déli- 
cieuse qui  coulait  de  son  cœur  maternel. 

«  Parvenu  à  ces  hauteurs,notre  bienheureux  com- 
posa, comme  on  sait,  la  plupart  de  ses  écrits;  ils 
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donnent  la  preuve  des  dons  naturels  que  Dieu  lui 
avait  accordés,  et  de  ceux  qu'il  avait  pour  ainsi 
dire  acquis  par  ses  vertus;  partout  règne  cette 
juste  mesure,  qui  est  le  fruit  mûr  d'une  vie  par- 
faite et  l'expression  directe  d'une  belle  harmonie 
dans  les  forces  morales.  Nulle  part  l'écrivain  ne  se 
montre  excessif,  ou  ignorant  des  devoirs  propor- 
tionnés qui  s'imposent  à  la  faiblesse  des  hommes  ; 
il  n'est  sévère  qu'envers  lui-même,  et  il  n'a  jamais 
la  pensée  de  parler  aux  autres  sur  un  ton  sJbsolu, 
si  éloigné  de  la  vraie  charité  ;  il  sait  plutôt  gagner 
les  âmes  par  une  aimable  douceur,  et,  sans  déro- 
ger jamais  aux  principes,  les  diriger  ensuite  avec 
une  tendre  bonté  (i).  » 

Le  livre  de  la  Sagesse  éternelle  date  de  cette 
époque  ;  l'auteur  y  a  condensé  les  parties  princi- 
pales de  sa  doctrine  qu'il  a  présentée  sous  une 
forme  poétique;  tout  l'ouvrage  est  plein  de  gra- 
cieuses allégories,  à  qui  il  ne  manque  que  le 
itythme  et  la  mesure,  pour  être  tout  à  fait  un 
chant  lyrique;  une  religieuse,  qui  l'avait  beaucoup 
connu,  avait  tenté  cet  essai  et  si  le  vers  n'est  pas 
toujours  habilement  ciselé,  il  conserve  le  senti- 
ment poétique,  se  rapprochant  en  cela  des  pièces 
des  Minnesàngers,  des  troubadours  de  l'Allemagne. 
Vous  trouvez  ça  et  là  des  descriptions,  ou  mieux 
des  tableaux  qui  pourraient  inspirer  le  génie  d'un 
peintre;  le  sujet  est  présenté  avec  une   touche 

(i)  Gœrres,  p.  118. 
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ferme  et  sobre»  mais  venant  d'un  cœur  ému  :  par 
exemple  te  cracifiement)  te  pardon  de  Jésus,  la 
douleur  de  Marie  sur  le  Caltaire  ;  et  dans  un  autre 
genre,  te  récit  d'une  mort  subite,  le  bonheur  du 
ciei»«ft 

Chose  singulière  I  Tandis  que  ce  saint  docteur 
explorait  si  hardiment  les  voies  tes  plus  étevées  de 
la  science  mystique,  il  s'adressait  en  même  temps 
aux  Amies  novices  dans  la  sainteté  pour  les  diriger, 
il  leur  enseignait  les  devoirs  les  plus  élémentaires, 
et  tes  obligations  tes  plus  pratiques  :  comment  on 
doit  se  détacher  de  la  terre,  lutter  avec  soi^^ème, 
et  supporter  patiemment  tes  maux  de  la  vte...*, 
donnant  partout  la  preuve  d*ûne  expériefice  con- 
i^mmée  ;  il  s'intitule  agféablement  le  voiturier 
dtt  bon  DieU)  ein  Kàrtner  GMttSy  puisqu'il  consa- 
crait ses  soins  À  netirer  les  Ames  <lu  bourbier  où 
i^es  sont  tiotnbéeS)  ei  à  les  conduire  à  Dieu. 

Il  mounit  saintement  vers  i  $66%  Ses  écrits  eorewt 
plus  d'influence  que  ^es  pridiciitioAs  qui  ne  sont 
pa^  nomJbm)r9es;  te  livre  ée  la  Sa^psm  éfemetie 
^^nto«ft  fut  te  avec  avidîté  dorant  tout  te  moyen 
ige  ;  et  il  ne  fBdtait  rien  moins  que  Vlmitatk^n  de 
JésMs^CktUt  po«r  te  &ire  mi  poi  oublier  de  nos 
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(MsàbteiTe;ilyaa«|Loiirde  i)M  dc^x  gr^i^s  4« 
persQome»^  J^iao  idi^tîacts  ;  te  pr#jBater  ^  cov^&ç 
de  568  jmis  tes  plus  ^éiàhf^s,  Mélanchtoo,  ioftaç 
et  Frédéric  de  Saxe;  mi  r^emaric^  4aw  te  iseypoo^ 
ses  ^édépes^eiâns  tevmédiaits,  .te»n  JjbiA$##  /^r^M» 
de  ynffè^f  Pie^e  Waldus,  et  wi  ^inaUiîèKkÇ  é^fff», 
je  fi'aî  ^  w  atm  étt¥iMinie«t«  te  4afwwoak 
SivMiaf^li^  liHkn  wsk  Gowpdiste xteoger  de  par^ 
nitre  ttul  ttttsi0a4e«  (saas  aïeux  daas  te  (lawé^  ^ 
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de  mériter  les  réprobations  de  l'Écriture  contre 
l'homme  qui  s'isole  :  vœ  soli;  de  là  ses  efforts  pour 
rattacher  son  œuvre  aux  traditions  antiques;  tous 
ceux  qui  de  près  ou  de  loin  avaient  partagé  ses 
idées  d'indépendance  et  d'indiscipline  en  matière 
religieuse  étaient,  à  ses  yeux,  les  anneaux  de  cette 
chatne  qu'il  prétendait  établir  entre  le  Christ  et 
lui. 

L'artiste  a  merveilleusement  compris  la  pensée 
du  Réformateur  en  groupant  autour  de  lui  ses  de- 
vanciers les  plus  connus;  j'imagine  que  Jean  Huss, 
Jérôme  de  Prague  et  Pierre  Waldus  seraient  heu- 
reux et  fiers,  s'ils  revenaient  à  la  lumièredu  jour, 
de  se  trouver  en  telle  compagnie  ;  mais  Savonarole 
aurait  protesté,  j'en  suis  sûr,  et  n'aurait  accepté 
ni  la  place  qu'on  lui  donne,  ni  le  rôle  qu'on  lui 
prête  ;  il  est  mort  en  définitive,  humble  et  soumis  à 
l'autorité  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  recevant,  à 
son  heure  dernière,  le  pardon  qui  lui  était  accordé. 

L'école  protestante  a  les  mêmes  sentiments  et 
obéit  aux  mêmes  inspirations  ;  elle  n'aime  pas  voir 
son  mattre  isolé  dans  l'histoire  ;  elle  lui  cherche 
partout  des  précurseurs  animés  de  son  esprit,  et 
préparant  les  voies  à  sa  venue  ;  elle  ne  se  demande 
pas  si  les  hommes  qu'elle  englobe,  pour  ainsi  dire 
dans  sa  sphère  d'activité,  en  réalité  font  partie  du 
système,  et  s*ils  ont  parlé  ou  agi  en  conformité  des 
idées  qu'elle  préconise  ;  sur  la  moindre  apparence 
elle  s'attribue  des  gloires  et  des  renommées  qui  ne 
lui  appartiennent  pas,  et  va  jusqu'à  croire  que  les 
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siècles  précédents  n'ont  été  que  Taurore  du  jour 
qui  a  vu  nattre  son  illustre  chef. 

Le  grand  prédicateur  du  xv*  siècle,  Jean  Geiler 
a  subi  cette  contrainte  et  on  a  fait  de  lui  comme  de 
Savonarole,  un  précurseur  de  Luther.  La  plupart 
des  historiens  protestants,  depuis  Flaccius  le  pre- 
mier auteur  d'un  catalogue  généalogique,  pour 
ainsi  dire,  jusqu'à  Ammon,  un  des  plus  récents 
biographes  de  Geiler,sans  oublier  Hagen  etRohrich, 
ne  manquent  jamais  de  lui  donner  ce  titre  ;  ce  serait 
il  faut  en  convenir,  une  conquête  du  plus  grand 
prix  que  celle  d'un  homme,  regardé  par  ses  con- 
temporains comme  une  des  plus  nobles  personna- 
lités de  l'époque,  célèbre  tout  à  la  fois  par  l'éclat 
de  l'intelligence  et  de  la  parole  et  par  les  hautes 
vertus  du  chrétien  et  du  prêtre. 

Les  écrivains  catholiques  ont  revendiqué  pour 
leur  Église  cette  glorieuse  existence,  et  l'ont  repla- 
cée sur  son  vrai  piédestal  et  dans  sa  lumière  ;  le 
dernier  venu,  M. l'abbé  Dacheux,afait  revivre  cette 
physionomie  originale  et  saisissante  par  une  étude 
profonde  sur  la  vie  du  héros  et  le  temps  où  il  vé- 
cut ;  il  intitule  hardiment  son  ouvrage  :  Un  réfor- 
formateur  catholique  à  la  fin  du  xv""  siècle.  A  nos 
yeux,  Geiler  ferme  le  cycle  des  grands  prédica- 
teurs d'autrefois  mêlant  dans  leurs  discours  tous  les 
genres,  tous  les  caractères  de  l'éloquence  reli- 
gieuse, depuis  l'enseignement  profond  des  mystères 
sacrés,  jusqu'aux  leçons  les  plus  pratiques  de  la 
morale  chrétienne  ;  il  est  le  type  achevé  de  ces 
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hommes  de  Dieu,  qui^  au  moyen  ftg«i  dfltis  Texèr- 
cice  de  leur  sainte  6t  libre  pafdle^  M  croyaifflit 
investis  d'une  autorité  sans  limite  sur  tes  peuples 
M  les  rois;  il  entre  résolument  dans  le  domàitie  en- 
tier des  affaires  cofttemporaities  ;  rien  tie  lui  est 
indifférent  ou  étranger  :  droit  divil,  public  et  cano^ 
nique,  réforme  des  gens  d'église  et  des  gens  du 
monde,  abolition  des  abus  religieux  et  sociaux ^  il 
touche  à  tout,  de  haute  lice,  sans  hésitation^  en 
homme  convaincu  de  la  légitimité  de  son  ministère 
presque  souverain.  Les  vicissitudes  de  son  exis- 
tence et  la  haute  influence  qu'il  exerça  sont  donc 
un  épisode  fort  curieux  de  l'histoire  de  l'Église ^  et 
je  puis  dire  de  la  littérature  sacrée,  i  la  veille  de 
la  Réforme  ;  étudier  de  près  un  tel  personnage,  sa 
vie  et  ses  œuvres,  doit  offrir  un  sérieux  intérêt. 

Aussi  l'importance  de  cette  biographie  n'a  échap- 
pé à  personne  ;  destinée  à  faire  mieux  connaître  la 
situation  de  l'Église  et  l'état  des  esprits  à  la  fin  dti 
XV*  siècle ,  elle  doit  servir  à  résoudre  les  graves 
problèmes  historiques  de  cette  époque,  jusqu'ici 
mal  posés  ou  restés  sans  réponse. 

En  France  et  en  Allemagne,  on  a  publié  plusieurs 
livres  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Geiler.  Pour  Mdn 
humble  part,  une  pareille  étude  m'avait  dès  long- 
temps préoccupé  et  Je  suis  heureux  d'avoir  eu  l'Occa- 
sion de  m'y  livrer;  je  viens  de  parler  du  savant 
ouvrage  de  M.  l'abbé  Dacheux,  composé  sur  placé, 
et  d'après  les  sources  (t)  ;  l'école  protestante  à  de 

(i)  Un  réformateur  catholique  à  la  fin  du  xv*  siècle,  Jean 
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nos  jours,  aussi,  abordé  cet  intéressant  sujet  :  M. le 
professeur  Scbnaiclt  a  exposé  Thistoire  et  jugé  ta 
prédication  de  Geiler  dans  un  livre  remarquable  (  i  ). 
Son  œuvre,  j'aime  à  lui  rendre  cet  hommage,  prise 
dans  son  ensemble,  respire  la  justice  et  Timpartia* 
lité  ;  ses  appréciations  ressemblent  souvent  à  celles 
de  M.  l'abbé  Dacheux;  ces  deux  auteurs  con^^ 
viennent  que  Geiler  ne  fut  ni  un  novateur,  ni  un 
sectaire,  et  que  fidèle  à  la  foi  catholique,  il  en  ex^ 
posa,  il  en  défendit  toute  sa  vie  les  principes  et  la 
morale.  En  somme,  ils  sont  arrivés  l'un  et  l'autre 
à  la  même  conclusion;  en  voici  une  preuve  : 
«  Quelque  grands,  dit  M.  Scbmidt,  qu'on  se  figure 
les  défauts  des  contemporains  de  Geiler  >il  est  impos-^ 
sible  de  croire  qu'il  ne  les  a  pas  exagérés.  Une 
population  tout  entière  n'a  pu  être  aussi  corrompue 
qu'il  nous  le  représente...  Il  lui  est  arrivé»  comme 
à  la  plupart  des  anciens  prédicateurs  de  Pénitence, 
de  forcer  les  tons  dans  l'espoir  de  produire  des 
effets  plus  saisissants....  De  même  que  son  ami 
Brand,  il  a  vu  son  siècle  sous  des  couleurs  trop 
sombres;  irrité  des  vices  d'une  situation  qui»  certes» 
avait  besoin  d'une  réforme,  il  a  condamné,  sans  ex^ 
ception,  la  société  entière  ;  en  voyant  que  tous  ne 
se  corrigeaient  pas  aussi  vite  que  son  austère  vertu 
le  souhaitait,  il  a  fini  par  se  décourager.  Cependant 

GtiUr  de  Kayserberg,  j>ridicakur  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg. Etude  sur  sa  vie  et  son  temps  par  l'abbé  L.  DacheuK, 
prêtre  du  diocèse  de  Strasbourg,  1876. 

(1)  Histoire    littéraire    de    /'Abacf,  par  Charles  Scbmidt, 
t.  I.  1879. 
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ses  avertissements  n'ont  pas  été  perdus  ;  si  les 
StrasbourgeoiSy  auxquels  s'est  adressée  spéciale- 
ment sa  prédication,  avaient  été  aussi  rebelles  à 
ses  conseils,  qu'il  le  dépeint,  on  n'aurait  pas  vu, 
peu  d'années  après  sa  mort,  sortir  de  leurs  rangs 
tant  d'hommes  intègres  qui  s'étaient  développés 
sous  son  influence....  (i)  » 

M.  l'abbé  Dacheux  écrit  à  son  tour  :  «  Cependant 
nous  devons  le  dire,  et  le  lecteur  sera  sans  doute 
de  notre  avis,  Geiler  s'exagérait  le  mal.  Oui,  ta 
corruption  était  grande  dans  l'Église,  comme  dans 
la  société  ;  mais  il  serait  injuste  de  méconnaître  les 
efforts  qui  se  faisaient  pour  y  remédier  :  une  salu- 
taire réforme  s'opérait  à  travers  mille  obstacles  et 
avec  une  lenteur  qui  désolait  le  zèle  du  Prédica- 
teur. . .  Il  n'y  avait  en  effet  qu'un  seul  moyen  pra- 
tique de  ramener  l'Église  à  sa  splendeur  première, 
c'était  de  créer  par  une  bonne  préparation  un  clergé 
meilleur....  Cette  voie,  Gerson  l'avait  entrevue, 
Geiler  l'indiquait,  et  ses  amis  travaillaient  avec  lui 
à  y  faire  entrer  l'Église  ;  seulement  Geiler  était 
trop  voisin  des  événements,  il  était  trop  plein  d'ar- 
deur pour  en  bien  juger  ;  il  ne  comptait  pour  rien 
le  bien  accompli ,  et  tant  qu'il  restait  quelque  chose 
à  faire,  il  croyait  que  rien  n'était  fait.  C'est  le  secret 
de  son  découragement,  mais  les  faits  sont  là  pour 
lui  donner  un  démenti  qui  répond  au  plus  cher  de 
ses  vœux,  et  pour  démontrer  qu'il  n'a  pas  dépensé 

(i)  Histoire  littéraire  de  l'Alsace,  t.  I,  p.  461. 
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en  vain  sa  vie  au  service  de  Dieu  et  de  la  sainte 
Église,  (i)» 

Ne  remarquez-vous  pas,  soit  dit  en  passant,  cette 
conformité  des  deux  historiens,  avouant  l'un  et 
l'autre  que  Geiler  a  exagéré  les  abus  dont  TÉglise 
souffrait  au  xv*  siècle  ?  Précieux  témoignage  en  vé- 
rité! Cafsiles  amis  de  l'Église,  ses  défenseurs,  ont 
grossi  le  mal,  par  excès  de  zèle,  que  sera-ce  de  ses 
ennemis  et  de  ses  détracteurs  ?  Ne  faut-il  pas  se 
méfier  de  tant  de  récits  imaginés  pour  le  besoin  de 
leur  cause,  exagérant  à  plaisir  les  vices  du  clergé 
et  la  décadence  des  ordres  religieux  ? 

Je  dois  ajouter  pourtant  que  je  ne  souscris  pas 
à  toutes  les  assertions  de  M.  Schmidt;  ainsi  je  ne 
puis  le  comprendre  ni  le  suivre  quand  il  prétend 
que  Geiler,  par  ses  prédications,  a  aidé  à  préparer 
les  esprits  aux  progrès  de  la  Réforme  ;  comment 
donc  ce  prédicateur  si  zélé  aurait-il  pu  préparer  la 
Réforme,  lui  qui  ne  cessait,  en  vue  de  ramener  la 
sainteté  dans  les  couvents  et  parmi  les  fidèles,  ne 
cessait,dis-je,de  recommander  l'obéissance  aux  lois 
de  l'Église,  lui,  qui  dans  l'explication  de  nos  mys- 
tères, prêchait  la  fidélité  à  ses  décisions,  lui  enfin  qui 
conseillait  de  lire  la  sainte  Écriture  interprétée  et 
expliquée  par  la  tradition...  ?  N'est-ce  pas  le  con- 
traire qui  est  justement  vrai  î  Non-seulement  Geiler 
ne  fut  pas  le  précurseur  de  la  Réforme,  il  a  bien 
plutôt  cherché  à  la  prévenir  et  a  remplir  ainsi  sa  tâche 

(i)  Jean  Geiler,  p.  503. 
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providentielle.  Tel  est,  en  effet,  le  rôle  divin  des 
grands  hommes  dont  TÉglise  s'honore  ;  ils  ont 
pour  mission,  non*-seulement  de  faire  connaître  la 
vérité,  mais  encore  de  prévenir  Terreur  par  leurs 
écrits,  leur  parole  et  leur  exemple  ;  et  quand  le  mal 
est  consomnté,  ils  sont  appelés  à  le  guérir...  (i). 

Je  ne  fais  ^qu'indiquer  des  idées  qui  recevront 
ailleurs  plus  de  développement* 

Jean  Geiler  naquit  le  i6  mars  1445  dans  la  ville 
de  Schafifouse  qui  dépendait  de  la  maison  d'Au-« 
triche  ;  son  père  quitta  cette  ville  peu  après  et  vint 
se  fixer  à  Ammerschwiler  dans  la  Haute-Alsace,  où 
1  occupa  Toffice  de  notaire  ;  il  y  mourut  des  suites 
de  la  morsure  d'un  ours,  pendant  une  partie  de 
chasse  ;  Jean  (2),  son  jeune  fils,  devenu  orphelin  se 

(i)  Je  me  permettrai  de  relever  aussi  le  passage  suivant 
dans  Thistoire  de  M.  l'abbé  Dacheux,où  l'auteur  n'a  peut-âtra 
pas  complété  sa  pensée  :  «  Sans  doute  il  y  eut  de  nombreux 
efforts  faits  par  les  {)apes  et  les  conciles  pour  enrager  le  mal; 
mais  ils  prirent  toujours  des  demi-mesures  qui  laissaient  ou* 
vertesdes  portes  par  lesquelles  les  abus  parvenaient  à  rentrer. 
Il  fallait  des  mesures  radicales  :  Le  concile  de  Trente  eut 
Thonneur  de  détruire  une  des  causes  du  mal  par  ses  prescrin* 
tions  relatives  à  l'éducation  des  clercs  :  U  Providence  fit  le 
reste....  » 

—  Je  me  demandé  s^il  est  bien  exact  de  dire  ^ue  les  papes  et 
les  conciles  ne  prirent  toujours  que  des  demt^mesures  A  une 
époque  qui  vit  deux  granas  conciles  œcuméniques,  celui  de 
Florence  et  de  Latran,  le  concordat  de  Léon  X  et  dé 
François  I*^,  et  de  nombreux  conciles  provinciaux  en  France 
et  en  Allemagne.  En  second  lieu  faut-n  compter  pour  peu  de 
chose  les  règles  que  traça  le  concile  de  Trente  sur  l'aorninls- 
tratlon  des  sacrements,  la  tenue  des  synodes  et  les  livres  oon-* 
damnés....? 

(2^  La  savante  revue:  Historisch-potitische  BHHter^de  Munich, 
a  publié,  il  y  a  quelques  années,  1861,  une  suite  d'articles  fort 
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lit  auprès  dt  songrtad^pèreà  Kaiserbcrg^pMht 
Yîlle  dont  il  prit  le  noiA  ;  ce  fût  là  Yf aisemblâble^ 
ment  que  commença  son  éducation  ecclésiastique  ; 
il  vint  continuer  sesl  études  dans  TUniversité  de 
Fribourgi  tout  récemment  fondée  (avril  1460)9  où 
il  passa  dix  ans»  soit  comme  élève ^  sQit  comme 
professeur  ;  restait  à  faire  son  cours  de  théologie. 
Ce  fut  à  Bâle  qu'il  étudia  cette  science  ;  rUniver** 
site  fondée  dans  cette  dernière  ville  était  dans  tout 
son  éclat;  une  jeunesse  studieuse»  qui  comptait 
dans  ses  rangs  des  hommes  devenus  plus  tard  cé^ 
lèbres»  Ulrich  Surgant,  Sébastien  Branti  Christophe 
d'Utenheim,  futur  évéqye  de  Bflle,  Jeftn  Amerbaéh, 
le  savant  imprimeur^  se  pressait  autour  de  la  chaif  e 
de rillustre  théologien  Jean  de  la  Pierrei  Tun  des 
maîtres  delà  scolastique,  à  son  dernier  âge;  Geiler 
appartenait  à  ce  groupe  d'élite  animé  des  plus  vives 
ardeurs  de  la  science.  Plein  de  respect  et  d'atta^ 
chement  pour  les  grands  théologiens  des  siècles 
passés,  il  suivait  avec  un  curieux  intérêt  tes  con^ 
quêtes  littéraires  de  la  Renaissance  9  et  s^asfiociait  à 
ce  noble  mouvement  des  esprits  vers  les  beautés 
de  Part  antique»  tant  qu'il  ne  s'écartait  pas  des  voies 


remarûUaUes  où  sont  résumés  la  vie  et  le&  œurres  de  Qèilef  ; 
j'ai  puisé  à  cette  source  les  détails  biographifUes  de  ce  pré- 
dicateur célèbre  ;  en  voici  le  titre  : 

!•  Ein  Prediger  seinef  Zeit  auf  def  Domkantel  zu  Stras- 
•ksrg. 

!•  Reformator-Vor  AUem  an  Seiner  Eigenen  Person. 

)•  Der  Bischofs-Hof  vofi  SU'assbUfg  Und  der  Kierus  In 
Càar's  Umytbung. 
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chrétiennes.  Après  sept  ans  des  plus  sérieuses 
études,  il  obtint  le  grade  de  docteur  (147 1)  et, 
bientôt  après,  sur  le  vœu  hautement  exprimé  de 
ses  condisciples,  il  lut  nommé  professeur  de  théo- 
logie dans  l'université  de  Fribourg  ;  sa  réputation 
ne  tarda  pas  à  s'étendre  au  loin  ;  les  villes  se  dis- 
putaient son  enseignement  et  sa  parole  :  Wurs- 
bourg,  Bàle,  Fribourg  lui  adressaient  les  offires  les 
plus  séduisantes  pour  le  fixer  dans  leurs  murs. 

Ce  fut  Strasbourg  qui  eut  la  préférence  ;  on 
avait  fondé  pour  la  chaire  de  la  cathédrale  une 
sorte  de  prébende  et  celui  qui  en  était  pourvu  était 
chargé  d'exercer  le  ministère  de  la  parole  ;  tout 
fut  mis  en  œuvre  pour  décider  Geiler  à  l'accepter; 
il  se  rendit  aux  instance  de  ses  amis  qui  lui  faisaient 
un  devoir  de  conscience  de  consacrer  ses  travaux 
à  son  pays  ;  pendant  trente-six  ans  il  exerça,  dans 
la  grande  cité  de  l'Alsace,  son  infatigable  aposto- 
lat, prêchant  les  dimanches  et  les  fêtes,  et  pendant 
le  Carême,  tous  les  jours  de  la  semaine  ;  pour  peu 
même  qu'il  en  fat  prié  par  quelque  prélat,  ou  qu'une 
circonstance  particulière  l'y  conviât,  il  prenait  la 
parole  deux  et  jusqu'à  trois  fois  le  même  jour., 
Strasbourg  continuait  d'être  le  foyer  de  la  lumière 
dans  la  haute  Allemagne  ;  la  vie  politique  et  reli- 
gieuse de  la  grande  nation  germanique  affluait  à  ce 
centre  ;  la  magnifique  tour  qui  domine  la  cité  sem- 
blait annoncer  au  loin  la  culture  intellectuelle  qui 
s'épanouissait  autour  d'elle  ;  Geiler  y  représenta 
dignement  l'éloquence  chrétienne;  sa  parole,  tout  à 
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la  lois  savante  et  populaire,  sut  contenir  dans  les 
voies  d'obéissance,  cette  société  chrétienne  et 
studieuse,  mais  que  semblait  agiter  déjà  un  souffle 
ennemi,  précurseur  de  futurs  orages. 

Le  nombre  de  ses  sermons  est  considérable  ;  ils 
ont  été  repartis  dans  différents  ouvrages  de  morale 
au  nombre  de  quarante-deux;  Geiler  n'a  rien 
publié  de.  ses  œuvres  ;  il  écrivait  ses  sermons 
en  latin  mais  il  les  prononçait  en  allemand  ;  ses 
auditeurs,  ravis  de  l'entendre,  recueillirent  ses 
paroles,  les  transcrivirent  avec  soin  et  nous  les 
ont  conservés  de  leur  mieux.  Quand  leurs  manus- 
crits lurent  imprimés  on  eût  soin  de  les  contrôler 
à  Paide  du  texte  latin  qui  avait  paru  du  vivant  de 
l'auteur. 

Mais  en  même  temps  on  publiait  des  traductions 
allemandes  de  ce  texte,  ce  qui  apporta  des  variantes 
nombreuses  dans  les  œuvres  de  l'illustre  prédica- 
teur. M.  l'abbé  Dacheux  qui  a  étudié  de  près  ces 
éditions  diverses  nous  assure  qu'elles  sont  con- 
formes pour  le  fond  de  la  doctrine,  et  que  s'il  y  a 
des  différences,  elles  n'existent  que  pour  l'expres- 
sion ou  certaines  anecdotes  ajoutées  sans  scru- 
pule par  de  trop  complaisants  éditeurs.  Geiler  était 
profondément  pénétré  de  la  gravité  et  de  la  sain- 
teté du  ministère  de  la  parole  évangélique,  il  s'y 
était  préparé  par  l'étude  de  l'Écriture,  des  Pères 
de  l'Église,  et  des  grands  théologiens  :  saint  Jean 
Chrysostome ,  saint  Bernard  et  surtout  notre 
illustre  chancelier  Gerson,  étaient  ses  auteurs  de 
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prédilection;  ses  qualités  ornloires  ont  été  appré- 
ciées {MT  la  critique  allemande. 

Anunon,  (f  )  Keriiein,  Kfirz,  louent  en  lut  la  force 
du  raisonnement^  Téclat  des  images,  la  hardiesse  et 
les  chaudes  couleurs  de  son  langage  populaire  ;  il 
a  mollis  d^élévation  et  d'enthousiasme  que  Tauler, 
mais  assurément  plus  d'originalité,  de  verve  et 
d'esprit  ;  sans  doute  il  eut  des  défauts  nombreux, 
maïs  œ  fiirent  les  défauts  4e  son  temps  ;  il  cite 
Aristote  aussi  souvent  que  la  BiUe,  il  abuse  des 
CiUes  et  des  légendes,  tout  autant  que  des  traits 
de  satire  et  de  plaisanterie.  Ces  abus  ne  choquaient 
miMftmmt  ^auditoire,  il  y  applaudissait  bien  plutôt; 
(fù  sait  même  si  un  ofateyr  plus  correct,  phis  élé* 
gant  et  plus  harmonieux,  eût  mieux  réussi  auprès 
de  lui  j  Ù  ne  bwt  donc  pas,  dîrons^<4ious  avec  Pun 
des  fiidicieuK  critiqoes  cité  plus  haut^es  condamner 
tnc^sévéreiMflt;  sioonsatmisttnçiètpiittspurqtte 
dans  ces  temps  raoïlés^oons arons  peut-être  une  6m 
moins  Wvse,  et  il  n'y  a  pas iiett  de  nous  montrer  trop 

(l)  Je  dtonû  de  prtfèraace  le  li/amgnsts^  4'Awb<mi»  4|ui 
est  protestant  ;  11  a]>précie  fort  bien  le  talem  de  Geiler,  maïs 
nsiiis  vien  son  nisioire  z 

guère  de  oelle  <pii  était  ^néralement  adoptée;  il  «otre 
profluptenent  es  iMnére^  sans  exorde  et  sans  prière  ;  ses  divi» 
aïons  lui  fiffit  is^ipirèci  pir  «sfeu  dévots  on  «tsesinilinideile 
oonsonnance  ou  de  rime,  mais  au  fond  elles  sont  exactes...» 
On  admire  la  profonde  connaissance  (ju'fl  a  des  Sommes  et 
dflsdiQies;  tlest  sonrri  des  safStesÉçnfeiiresqu'H cite  i  pno» 

r^  Après  avoir  étudié  k  caractèie  du  Sauveur  et  des  ^{pÀies 
en  nit  un  sujet  d'exhortation  à  ses  contemporains.  »  — 
Kehnrin  t.  J  p.  7« 
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fiers  de  nos  avantages,  et  de  juger  avec  dédain  de« 
ceavres  qui,  en  somme,  étaient  pleines  devieapos* 
toiique,  et  des  saintes  ardeurs  du  rèle  le  plus  gé- 
néreux, 

Les  sennons  de  Geiler  sont  remarquables  par 
les  vives  peintures  des  mœurs  contemporaines; 
on  rencontre  çà  et  là,  des  tableaux,  des  portraits 
qui  auraient  fiut  envie  i  La  Bruyère  ;  le  prédicateur 
s'éutit  avisé  de  commenter  en  chaire  l'ouvrage  de 
Sébastien  Brandt  intitulé  z  La  Mf  des  fwu  {i)  ; 
i'ess»  était  nouveau,  et  fox  accueilli  par  plus  d'une 
critique  ;  Geiler  n'en  continua  pas  moins  son  in- 
téressant commentsûre,  où  d'aitieurs  l'observation 
morale  venait  fortifier  f  enseignement  de  ta  loi 
chré^âenne  :  coutumes  populaires,  vieilles  an  nou- 
velles modes,  mœurs  des  princes,  des  prélats  et 
grands  seigneurs,  vices  et  vertus  du  petit  monde, 
tout  passait  sous  les  yeux  de  l'auditoire  qui  ifiait 
par  prendre  nn  goM  très-vif  au  spectacle  de  ces 
curieux  tablemix;  ne  soyez  pas  suipris  du  succès 
qu'obtint  le  prédicateur  ;  il  n'était  pas  seulement  le 
ministre  de  la  parole  sainte,  mais  le  ja^  souverain 
de  tous  les  abus  de  la  cite  dmètieane  ;  etil exerçait 
i  ce  titre  un  pouvoir  étendu,  lyue  persuone  ne 
songeait  à  limiter. 

Les  historiens  ont  cité  ptus  d'un  exemple  deces 

^i)  Ses  sermons  parurent  sous  le  titre  de  :  Des  hoekwûrdigJtn 
Docfor  KeîstrAergtn  NannscMft  so  rspredigî  haï  j{n  Sfnosf- 
êurg.  On  y  vD]aut  «omme  -àms  on  iDiroir  fidèk  tom  les  ta- 
ipcn  de  l'-^oque,  Ja  dépravation  criminetle  des  uns  et  les  folies 
ridicules  des  autres^ 
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peintures  de  mœurs,  où  excellait  le  talent  deGeiler. 
Je  détacherai  à  mon  tour  de  ses  sermons  une  es- 
quisse fidèle,  jusqu'ici  inaperçue  et  qui  mérite  d'être 
connue  :  il  s'agit  du  bibliomane  : 

«  Un  autre  genre  de  folie,  c'est  de  collectionner 
beaucoup  de  livres,  des  livres  innombrables,  en  vue 
de  devenir  un  homme  de  goût  et  un  savant.  Il  y  en 
a  beaucoup  qui  s'imaginent  que  l'abondance  des 
livres  donne  la  science  et  l'habileté,  mais  ils  se 
trompent.  Si  les  livres  ont  quelquefois  instruit, 
quelquefois  aussi  ils  ont  détruit  l'usage  de  la  pen- 
sée et  la  réflexion  ;  plus  on  les  lit  et  l'on  se  les 
approprie,  et  plus  on  oublie  ce  qu'on  a  lu;  il  en 
est  des  esprits  pénétrants  et  réfléchis  comme  de 
estomac  ;  le  dégoût  peut  leur  faire  autant  de  mal 
que  l'avidité  de  la  faim  ;  il  faut  user  de  modération 
dans  la  lecture,  comme  dans  l'usage  des  aliments. 
Souvent  beaucoup  de  livres  sont  plutôt  un  empê- 
chement à  la  culture  de  l'esprit,  qu'un  moyen  de 
progrès...  Quelqu'un  dira  peut-être:  que  faut-il 
donc  faire  ?  dois-je  jeter  mes  livres  par  la  croisée? 
Certes  non  ;  mais  ceux  que  vous  avez,  il  faut  les 
mettre  en  ordre,  selon  l'époque  de  leur  composi- 
tion, afin  que  vous  puissiez  vous  en  servir  utile- 
ment, dans  l'occasion.  » 

«  £n  voici  d'autres  qui  amassent  des  livres  en 
quantité,  pour  le  plaisir  de  satisfaire  une  sorte  de 
gloutonnerie,  comme  ceux  qui  ont  une  faim  dévo- 
rante et  maladive  ;  ceux-là  courent  à  travers  toutes 
sortes  délivres,  ne  s'arrêtent  sur  aucun,  semblables 
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aux  fous,  qui  errent  dans  nos  rues  regardant  un 
grand  nombre  de  belles  peintures  et  qui  ne  rap- 
portent de  ces  explorations  qu'un  esprit  sans  repos 
et  une  mémoire  anéantie;  ainsipourcesbibliomanes» 
emportés  çà  et  là  par  leur  passion ,  ils  vont  d'un 
livre  à  Tautre  perdant  le  meilleur  de  leur  temps  et 
usent  leur  esprit  et  leur  mémoire  à  lire  tant  de 
livres  et  à  vouloir  connaître  tant  de  choses  !  » 

Remarquez  que  nous  sommes  au  lendemain  de 
la  découverte  de  Timprimerie.  L'orateur  ne 
manque  pas  de  signaler  aussi  la  folie  de  ces 
curieux  qui  réunissent  de  beaux  livres  uniquement 
pour  charmer  les  yeux,  qui  mettent  leur  bonheur 
à  regarder  des  lettres  d'or  et  d'argent,  ou  à  contem- 
pler des  reliures  richement  enluminées  et  revêtues 
de  velours  ou  de  toute  autre  étoffe  précieuse...  . 

€  Quelle  aberration,  s'écrie-t-il,  de  vouloir  pos- 
séder l'humble  sagesse  de  Dieu  dans  des  livres 
magnifiques  ;  la  sagesse  de  Dieu  veut  un  cœur 
simple  et  modeste  ;  sans  doute  c'est  un  zèle  qui 
platt  à  Dieu  d'embellir  les  livres  avec  de  l'or  ou  du 
velours,  mais  à  la  condition  de  ne  point  oublier  les 
pauvres.  Il  faut  considérer  attentivement  toutes 
choses  et  ne  pas  donner  dans  l'excès  (i).  » 

Geiler  voyait  croître  chaque  jour  sa  réputation 
et  son  influence  ;  la  chapelle  de  Saint-Laurent,  où 
il  prêchait,  devint  insuffisante  pour  contenir  l'audi- 
toire ;  d'après  les  conseils  de  son  ami  Pierre  Schott 
on  construisit  vers  i486  la  nouvelle  chaire  de  la 

(1)  Die  Vierdt  Narrenchel  der  Bûcher  Narren. 
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cathédrale,  véritable  chef-d'œuvre,  dû  au  ciseau 
de  Jean  Hammerer  ;  ce  fut  là,  dans  cette  chaire  nou- 
velle, au  milieu  du  magnifique  dôme,  que  Geiler 
prêcha  désormais;  on  accourait  en  foule  pour 
l'entendre  :  gens  du  peuple  et  savants  humanistes, 
princes  et  grands  seigneurs,  prêtres  et  religieux 
se  pressaient  dans  la  vaste  enceinte. 

Un  jour,  l'empereur  Maximilien  vint  prendre 
place  au  sermon,  désireux  d'entendre  le  célèbre 
prédicateur  ;  celui-ci  ne  craignit  pas  de  faire  pu- 
bliquement la  leçon  au  souverain;  il  lui  rappela 
l'obligation  où  il  était  de  cimenter  la  paix  par- 
mi les  nations  chrétiennes,'  de  rendre  la  justice 
impartialement,  et  de  détruire  le  brigandage  dans 
ses  États.  Maximilien  sut  profiter  de  ses  conseils  et 
se.  montra  même  reconnaissant  ;  quelques  années 
plus  tard  il  le  nommait  à  une  dignité  ecclésiastique 
à  la  cour. 

Il  faut  lire  aussi  le  libre  langage  que  l'orateur 
adressait  aux  princes  allemands  ;  leur  antagonisme 
compromettait  la  cause  commune  de  la  défense 
religieuse  et  sociale  ;  ils  exerçaient  des  droits  exa- 
gérés et  n'avaient  souvent  pour  leurs  sujets  qu'un 
mépris  dédaigneux  ;  avouons  qu'il  fallait  une  har- 
diesse peu  commune  pour  dire  à  ces  seigneurs 
féodaux  si  engoués  de  leur  puissance  et  qui  se 
croyaient  issus  d'un  sang  plus  pur  que  celui  de  leurs 
vassaux  : 

«  Pourquoi  méprisez-vous  vos  sujets  comme  s'ils 
n'étaient  pas  aussi  bons  que  vous  ?  N'êtes-vous  pas 
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pétris  du  même  limon  *>  Ou  bien  avez-vous  été  lavés 
avec  des  essences  plus  précieuses  ?  Vous  a-t-on 
baptisés,  vous,  avec  du  malvoisie  et  eux  avec  de 
Feau  }  O  insensés,  pensez-vous  que  Tépée  vous  a 
été  mise  en  main  pour  frapper  vos  sujets  et  non 
pour  les  protéger  et  les  défendre  )  » 

Voilà  l'enseignement  que  les  prédicateurs  catho- 
liques adressaient  à  la  féodalité  toute-puissante. 
Un  auteur  protestant,  Ammon,ne  peut  s'empêcher 
d'avouer,  à  ce  sujet  que  les  ministres,  ses  confrères, 
n'ont  pas  toujours  un  tel  courage,  se  rappelant 
peut-être  les  complaisances  de  Luther  et  de  bien 
d'autres  pour  les  princes  orgueilleux  et  dissolus. 

Geiler  ne  s'en  tenait  pas  aux  reproches  person- 
nels ;  il  attaquait  les  institutions  elles-mêmes  quand 
elles  étaient  une  violation  de  la  loi  naturelle  et  di- 
vine ;  il  connaissait  à  fond  la  législation  civile  ou 
canonique,  et  il  pouvait  tour  à  tour  invoquer  leurs 
auteurs  ou  les  contredire  ;  c'est  ainsi  qu'il  deman- 
da et  obtint  l'abolition  de  certaines  coutumes 
injustes  passées  en  articles  de  loi  :  d'après  un 
statut  de  la  ville  de  Strasbourg,  un  bourgeois 
de  la  cité,  qui  avait  tué  un  étranger,  pouvait  éviter 
tout  châtiment,  au  prix  d'une  modique  somme  ; 
mais  tout  homme  qui  tuait  un  habitant  de  Stras- 
bourg était  passible  de  la  peine  de  mort.  —  Une 
autre  loi  défendait  de  donner  le  viatique  à  un  con- 
damné à  mort,  quand  bien  même  il  aurait  donné 
les  signes  du  repentir.  —  Le  bourgmestre  avait 
établi  son  prétoire  dans  l'enceinte  même  de  la  ca-* 
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thédrale  ;  il  entendait  les  parties,  et  souvent  ter- 
minait les  procès  près  du  saint  autel,  où  le  prêtre 
disait  la  messe,  troublant  ainsi  la  célébration  des 
saints  mystères.  Ces  abus  furent  supprimés,  grâce 
à  rénergique  intervention  de  Geiler. 

Mais  le  zèle  du  prédicateur  s'efforçait  avec  non 
moins  d'ardeur  de  guérir  les  maux  de  l'âme  ; 
au  xv«  siècle,  la  société  chrétienne  s'éloignait  déjà 
de  cette  aimable  simplicité  qui  jadis  l'embellissait 
et  la  fortifiait  tout  ensemble  ;  la  guerre  des  huma- 
nistes et  des.  scolastiques,  ou  si  l'on  veut  la  lutte 
entre  la  matière  et  laforme,  entre  l'art  et  la  pensée, 
toutes  choses  si  bien  faites  pour  s'entendre,  allu- 
mait chez  les  esprits  cultivés  le  feu  de  la  discorde; 
la  découverte  du  Nouveau  Monde,  le  développe- 
ment du  commerce  et  de  l'industrie,  source  de 
prospérité  nouvelle  augmentaient  la  soif  du  bien- 
être,  des  jouissances  et  du  luxe,  d'abord  dans  les 
grandes  villes^  et  de  proche  en  proche  jusque  dans 
les  petits  pays  ;  à  ces  hommes  de  négoce  et  de 
spéculation  Geiler  rappelait  le  prix  qu'avait  coûté 
la  rançon  de  leur  âme. 

«  Le  marchand  n'épargne  pas  son  argent,  il  sa- 
crifie tout  pour  une  marchandise  qui  lui  platt,  et 
qui  lui  parait  être  de  grand  prix.  Aussi  le  Christ, 
Notre-Seigneur,  a  donné  pour  nos  âmes  la  plus 
riche  rançon,  son  sang  divin.  Pourquoi  Hl  a  voulu 
nous  montrer  que  nos  âmes  ont  un  prix  inappré- 
ciable et  qu'aucune  créature  ne  peut  lui  être  com- 
parée. Écoutez  cette  parole  de  saint  Mathieu  : 
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«  Il  ne  sert  de  rien  à  l'homme  de  gagner  le  monde 
entier  s'il  perd  son  âme  ;  »  c'est  comme  s'il  disait  : 
rien  ne  peut  compenser  la  perte  d'une  âme  ;  si  la 
terre  entière  est  impuissante  à  fournir  le  rachat 
d'une  seule  âme,  combien  moins  le  rachat  de  plu- 
sieurs !  Saint  Pierre  a  dit  à  son  tour  :  «  Sachez  que 
vous  avez  été  rachetés  non  à  prix  d'or  et  d'argent 
maisparl'effusion  du  précieux  sangde  Jésus-Christ, 
l'agneau  sans  tache.  »  Quoi  de  plus  expressif  que 
ce  mot  racheté!  11  signifie  acheté  de  nouveau; 
c'est  une  maxime  générale  que  la  plus  petite  goutte 
de  sang  de  Jésus-Christ  eût  suffi  surabondamment 
à  la  rédemption  et  au  salut  de  milliers  de  mondes, 
par  l'effet  de  la  puissance  de  Dieu  et  de  l'amour 
infini.  Or  considérez  combien  le  Sauveur  a  versé  de 
gouttes  de  sang  pour  nous  ;  d'abord  étant  encore 
enfant  il  nous  rachète  avec  celles  qu'il  répand  à  sa 
circoncision;  puis  pendant  la  nuit  de  sa  passion, 
quelle  abondance  de  sang  coulait  avec  la  sueur  de 
son  front,  et  une  seule  goutte  eût  suffi!  En  troi- 
sième lieu,  durant  la  flagellation,  au  couronnement 
d'épines,  quand  les  clous  perçaient  ses  pieds  et  ses 
mains,  comptez  toutes  celles  qui  coulaient  de  ses 
plaies  !  A  cette  effusion  sanglante  ,  ajoutez  les 
larmes,  les  sueurs,  les  fatigues  qu'il  a  endurées 
dans  sa  prédication;  saint  Pierre  a  donc  eu  raison 
de  dire  «  vous  avez  été  achetés  de  nouveau  »  ;  en 
d'autres  termes,  «  vous  avez  été  achetés  souvent  et 
à  plusieurs  reprises  ;  ■»  Saint  Paul  prêche  la  même 
doctrine:  «  Jésus-Christ  a  opéré  le  rachat  de  nos 
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péchés  par  son  sang,  selon  la  richesse  de  sa  grâce, 
répandue  surabondamment  sur  nous. 

«  Voyez  maintenant  !  notre  divin  marchand  n*a 
rien  épargné  pour  notre  rançon  ;  il  s'est  donné  lui- 
même  ;  que  lui  répondront  les  hommes  qui  vendent 
leur  âme  si  précieuse  à  bas  prix,  au  vil  échange  de 
l'avarice,  de  l'orgueil  et  de  l'impureté?...  Que  pen- 
sez-vous que  dira  ce  généreux  marchand  à  sa  se- 
conde venue  )  Je  vous  le  dis,  gardez-vous  de  péché, 
car  ce  ne  sera  plus  à  ce  titre  que  vous  aurez  à  le 
craindre,  mais  comme  un  juge  rigoureux.  » 

Ne  remarquez-vous  pas  la  touchante  familiarité 
de  ces  exhortations  que  l'Évangile  inspire  non  moins 
qu'une  raison  sérieuse  et  dégagée  de  toute  entrave? 
Au  moyen  âge,  les  orateurs  sacrés  n'ont  souvent 
que  l'écorce  de  rude,  ou  la  forme  scholastique  ; 
si  vous  percez  l'enveloppe,  vous  rencontrez  un 
langage  simple,  bien  déduit,  vigoureux  et  pratique, 
einfachty  bùndig^  kràftig  un  practisch.  C'est  en  ces 
termes  que  Schleiniger  caractérise  l'éloquence  de 
Geiler  (i).  Je  me  persuade  de  plus  en  plus  que 
les  prédicateurs  de  cette  époque  reculée  pénétrés 
qu'ils  étaient  de  la  sainteté  de  leur  ministère,  à 

(i)  Muster  der  Predigers^  p.  89.  —  M. Je  professeur  Smitdt 
partage  au  fond  le  même  avis  :  Après  avoir  parlé  des  divisions 
en  trois  ou  en  sept  points  qu'emploie  Geiler,  il  ajoute  : 
«  Quelque  formalistes  que  soient  ses  dispositions,  elles  n'em- 
pêchent pas  la  liberté  de  ses  mouvements  :  quand  il  se  sent 
gêné  par  le  cadre,  il  le  brise  ;  ses  digressions  ne  sont  qu'une 
preuve  du  besoin  de  s'affranchir  de  la  règle  commune  ;  il 
sacrifie  celle-ci  pour  produire  momentanément  plus  d'im- 
pression. »  Histoire  de  l'Alsace^  t.  ï,  p.  391. 
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part  quelques  déviations  et  quelquesécarts,  savaient 
trouver  le  chemin  des  cœurs  et  faisaient  sur  eux  de 
vives  impressions. 

Nous  sommes  au  moment  où  le  cri  de  réforme 
était  poussé  en  Allemagne  ;  il  retentissait  des  bords 
du  Rhin  à  ceux  du  Danube  ;  c'était  le  mot  en  vogue, 
le  mot  flatteur  et  glorieux  qui  remplissait  la  bouche 
de  Torateur,  comme  la  phrase  de  l'écrivain  ;  mais 
chose  étrange  I  ceux  qui  se  lamentaient  le  plus  sur 
les  maux  de  l' Église ,  et  qui  en  demandaient  à 
grands  cris  la  guérison,  se  dispensaient  aisément 
de  prendre  pour  eux  les  remèdes  qu'ils  conseillaient 
aux  autres  ;  il  y  avait  une  classe  nombreuse 
d'hommes  d'opposition  répétant  sans  cesse  le  cri 
à  la  mode,  et  qui  étaient  tout  simplement  d'hy* 
pocrites  moralistes,  très-sévères  pour  l'Église  et 
très-indulgents  pour  eux-mêmes. 

Geiler  lui  aussi  demanda  la  réforme,  mais  sans 
faire  parade  du  mot,  et  surtout  sans  accuser  l'Église 
ou  se  mettre  en  rupture  avec  elle  ;  tandis  qu'il  la 
prêchait  aux  autres,  il  offrait  lui-même  le  modèle 
de  toutes  les  vertus  ;  l'amour  de  la  vérité  et  le  cou- 
rage de  l'annoncer  formaient  les  principaux  traits 
de  son  caractère  ;  l'injustice  le  soulevait  d'indigna- 
tion et  il  ne  craignait  pas  de  la  démasquer  et  de  la 
flétrir.  Je  pourrais  parler  de  son  inébranlable  fer- 
meté et  de  son  sang-froid  dans  le  péril,  de  son 
calme  au  milieu  des  outrages  qu'il  eut  à  subir  et 
des  rires  moqueurs  que  son  zèle  provoqua  parfois 
dans  la  foule  ^  il  faut,  disait-il,  mépriser  le  mé-* 
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pris  —  ;  mais  j*aime  mieux  rappeler  les  vertus  plus 
modestes,  et  peut-être  plus  difficiles  de  sa  vie 
sacerdotale  ;  il  pratiquait  sincèrement  Thumilité,  si 
rare  dans  l'orateur  applaudi  ;  pourvu  de  titres  et 
de  dignités,  il  négligeait  d'en  porter  les  insignes  ; 
dans  les  cérémonies  publiques,  on  le  voyait  revêtu 
simplement  du  costume  que  portaient  ses  confrères 
dans  le  sacerdoce.  J'ai  déjà  dit  qu'il  eut  le  surpre- 
nant courage  de  se  dérober  à  la  gloire  en  ne  pu- 
bliant aucune  de  ses  œuvres  ;  ce  furent  ses  amis 
qui  se  chargèrent  de  ce  soin. 

Sa  charité  envers  les  pauvres  était  inépuisable  ; 
il  leur  abandonnait  le  produit  de  sa  charge  ;  un 
magnifique  plat  d'argent  qu'il  avait  reçu  en  présent 
de  Frédéric  de  Zollern,  son  élève,  évêque  d'Augs- 
bourg,  eut  la  même  destination  ;  chaque  jour  il  faisait 
l'aumône  aux  orphelins  et  aux  pauvres  veuves  ;  et 
quand  il  paraissait  dans  la  rue,  touchant  spectacle! 
on  le  voyait  entouré  de  malheureux  qui  suivaient 
ses  pas;  il  déplorait  que  les  dons  faits  aux  religieux 
fussent  employés  uniquement  à  embellir  leurs 
clottres  ou  leurs  églises  ;  à  ses  yeux,  ces  dons  de- 
vaient plutôt  servir  aux  besoins  des  hôpitaux,  des 
presbytères  et  des  établissements  pauvres  ;  ayant 
appris  un  jour  qu'on  avait  supprimé  dans  une  église 
les  honoraires  d'un  prédicateur  pour  en  affecter  la 
somme  à  une  construction  nouvelle,  le  saint  prêtre 
s'indigna  et  désapprouva  avec  vivacité  ce  dé- 
tournement ;  «  le  diable  a  voulu,  disait-il,  que  les 
pierres  fussent  changées  en  pain,  et  l'on  voudrait 
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changer  en  pierres  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  »I 
II  pratiquait  le  renoncement  et  la  pénitence, 
toutes  choses  qu'il  est  plus  aisé  de  louer,  et  de 
recommander  aux  autres,  que  de  mettre  soi-même 
en  usage  ;  en  dehors  du  temps  prescrit,  le  mer- 
credi de  chaque  semaine  était  pour  lui  un  jour 
d'abstinence  ;  quoiqu'il  prêchât  régulièrement  en 
Carême,  il  suivait  en  rigueur  la  loi  du  jeûne  ; 
comme  son  ami,  Pierre  Schott  exprimait  devant  lui 
l'espoir  que  le  Carême  ne  nuirait  plus  désormais  à 
la  santé,  par  suite  de  la  permission  donnée  de 
prendre  du  lait  et  du  beurre,  l'austère  prédicateur 
usa'  difficilement  de  cette  dispense  et  il  se  plaignit 
de  la  nécessité  où  se  trouvaient  les  évêques  d'adou- 
cir la  discipline  antique  du  jeûne  et  de  l'abstinence: 
€  Un  jour  viendra,  s'écria-t-il,  où  en  plein  carême 
on  mangera  de  la  viande;!  La  véritable  mortification 
de  la  chair  consiste  dans  le  jeûne,  l'abstinence  et 
la  prière;  il  faut  de  plus  se  vêtir  simplement, 
prendre  la  discipline  et  se  priver  de  repas  somp- 
tueux ;  voilà  le  moyen  de  soumettre  la  chair  à  l'es-- 
prit!» 

Que  dirons-nous  de  sa  piété  si  tendre  et  si  éclai- 
rée ;  sa  vie  de  chaque  jour  était  conforme  aux  plus 
saintes  règles  :  il  se  levait  de  son  lit  bien  avant 
l'aurore  pour  réciter  l'office  des  morts  et  celui  de 
la  fête  ;  puis  il  se  préparait  à  dire  la  messe  ;  aux 
murs  de  sa  chambre  étaient  appendus  les  tableaux 
de  la  Passion  de  l'Homme  Dieu  ;  à  genoux  devant 
ces  images,  il  renouvelait  dans  son  esprit  le  vif 
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souvenir  du  sacrifice  de  la  croix»  avant  d'offrir  celui 
du  saint  autel.  Le  restant  de  la  journée  était  con- 
sacré aux  travaux  de  l'étude  et  de  la  prédication  ; 
s'il  les  interrompait  quelquefois,  c'était  pour  assis- 
ter à  l'office  de  la  cathédrale  ^  où  il  aimait  à  entendre 
l'harmonie  des  chants  sacrés*;  rarement  il  acceptait 
des  invitations  au  dehors  ;  son  unique  plaisir  était 
de  réunir  à  sa  table  de  pieux  et  savants  amis,  assai- 
sonnant le  repas  par  de  spirituelles  causeries,  où 
brillaient,  comme  toujours,  l'originalité  et  la  richesse 
de  ses  pensées  ;  parmi  ses  aimables  convives,  nous 
pouvons  compter  le  vertueux  Wimpheling,  devenu 
plus  tard  son  historien,  Sébastien  Brandt,  l'auteur 
enjoué  de  la  Nacelle  des  Jousj  Pierre  Schott  et 
l'illustre  théologien  Gabriel  Biel,  tous,  ses  amis  les 
plus  chers  et  les  plus  dévoués... 

Une  vie  si  sainte  et  si  remplie  avait  pour  auréole 
une  pureté  angélique  ;  la  chasteté  fut  la  vertu  favo- 
rite du  zélé  prédicateur;  pour  conserver  une  vertu 
si  délicate,  le  monde  lui  paraissait  trop  dangereux; 
il  avait  résolu  de  le  quitter  et  de  chercher  un  asile 
dans  le  clottre  ;  ses  amis  le  retinrent,  mais  la  soli- 
tude lui  resta  toujours  chère  ;  il  aimait  à  porter  ses 
pas,  comme  un  pieux  pèlerin,  sur  les  sommets  des 
montagnes  ou  dans  le  fond  des  vallées  reculées  ; 
là  se  trouvaient  des  chapelles  consacrées  au  culte 
des  saints  illustres  de  la  contrée  :  saint  Bernard, 
saint  Nicolas  de  Flue...  Geiler  cherchait  dans  ces 
pieuses  retraites  l'occasion  de  fuir  les  attraits  du 
monde  et  d'accrottre  en  lui  l'amour  du  renonce-- 


»     . 


LES  PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES.  12  ^ 

ment.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  visita  le  tom- 
beau de  Sainte  Marie-Magdeleine)  tout  près  de 
Marseille,  et  il  vénéra  à  Lyon  les  restes  de  Gerson, 
qu'il  regardait  comme  un  saint. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  une  pieuse  fondation 
de  Geiler  qui  témoigne  de  sa  foi  profonde  au  mys- 
tère de  rEucharistie  ;  elle  était  destinée  à  payer 
quatre  pauvres  écoliers  qui  devaient  accompagner 
le  saint  Viatique  en  chantant  de  pieux  cantiques. 
Geiler  consacra  à  cette  œuvre  son  patrimoine  et 
les  honoraires  de  quelques-unes  de  ses  prédica- 
tions. 

L'homme  dont  la  vie  fut  un  si  grand  modèle  de 
vertu,  eut,  j'espère,  le  droit  de  parler  de  réforme 
dans  les  mœurs,  et  la  confiance  d'être  écouté  ; 
Géfler  appartient  à  cette  noble  pléiade  d'apôtres, 
qui  sous  la  conduite  de  l'Église  et  suivant  unique- 
ment ses  inspirations,  s'efforçaient  de  remédier 
aux  maux  qui  la  désolaient;  nul  ne  s'appliqua  à 
cette  œuvre  avec  plus  d'ardeur  et  de  succès  ;  par 
l'éloquence  de  sa  voix  il  jetait  un  trouble  salutaire 
dans  les  âmes  endormies  qui  se  laissaient  aller  à  la 
dérive  au  souffle  de  l'indifférence  ou  des  préjugés, 
puis,  par  l'autorité .  de  l'exemple  il  les  ramenait 
dans  le  sein  du  bercail. 

Au  XV*  siècle,  plusieurs  églises,  dans  le  nord  de 
l'Allemagne  avaient  eu  le  malheur  d'être  gouvernées 
par  des  pasteurs  trop  préoccupés  de  leurs  intérêts 
mondains.  Strasbourg  voyait  ce  déplorable  exemple 
d'un  évêque  qui  se  dérobait  sous  le  prince  tempo- 
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rel  ;  une  preuve  du  malheureux  délaissement,  où 
l'on  abandonnait  le  ministère  auguste  de  l'épisco- 
pat,  c'est  que  pendant  plus  d'un  siècle ,  on  ne  sentit 
pas  le  besoin  de  renouveler  les  insignes  de  cette 
éminente  dignité,  la  crosse  et  la  mitre.  L'évèque 
Albert  de  Strasbourg,  en  1478,  ordonna  de  les 
refaire  à  neuf,  mais  il  ne  s'en  servit  jamais  ;  durant 
tout  ce  siècle  qui  s'achevait  on  ne  vit  pas  un  seul 
évéque  célébrer  solennellement  les  saints  Mystères 
ou  dans  la  ville  ou  dans  le  diocèse.  L'évèque  Albert 
disait  simplement  la  messe  dans  son  oratoire  les 
fêtes  et  pendant  le  Carême.  Son  prédécesseur  avait 
des  habitudes  encore  plus  mondaines  ;  il  portait  le 
nom  de  Robert  ;  bien  qu'il  eût  été  sacré  évêque, 
il  n'avait  jamais  paru  dans  aucune  cérémonie,  ne 
célébrait  jamais  la  messe^  même  en  particulier  ;  il 
se  contentait  de  communier  aux  grandes  fêtes  ; 
rarement  vêtu  du  costume  de  sa  dignité,  dans  ses 
audiences,  il  portait  le  plus  souvent  l'habit  court 
et  serré  avec  l'épée  du  chevalier.  Ces  deux  évêques 
issus  d'un  souche  princière,  étaient  entrés  dans 
l'ordre  sacré  sans  vocation  ;  tout  l'atteste  dans  leur 
carrière  ;  mais  cela  dit,  l'histoire  n'a  pas  d'autres 
reproches  à  leur  faire  ;  ils  surent  gouverner  leur 
État  temporel  avec  une  sagesse  qui  leur  valut,après 
leur  mort,  les  plus  vifs  regrets  ;  plusieurs  de  leurs 
contemporains  les  ont  jugés  avec  bienveillance  et 
ont  rendu  hommage  à  leur  modération  et  à  leur 
habileté. 

De  telles  compensations  ne  pouvaient,  j'encon- 
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Viens,  consoler  cette  Église  infortunée  du  spectacle 
peu  édifiant  que  présentait  la  cour  épiscopale,  où 
le  souffle  du  monde  amollissait  les  âmes.  Ce  fut  la 
voix  puissante  de  Geiler  qui  dissipa  cet  air  empoi- 
sonné. En  1508  le  nouveau  pasteur  Guillaume  de 
Hohenstein,  grâce  aux  pressantes  instances  que 
Geiler  lui  adressa  le  jour  de  sa  consécration, 
officia  pontificalement  dans  la  cathédrale  le  jour 
de  la  Fête-Dieu,  et  porta  le  Saint-Sacrement  pen- 
dant la  procession,  spectacle  nouveau  et  touchant 
pour  cette  population  chrétienne  qui  ne  l'avait 
jamais  vu  et  qui  se  précipitait  d'enthousiasme  pour 
en  être  témoin. 

Ce  qui  aggravait  le  mal,  c'était  l'institution  d'un 
conseil  laïque  entourant  l'évêque  et  prétendant 
régler  non-seulement  les  affaires  civiles  qui  étaient 
de  sa  compétence,  mais  aussi  les  affaires  ecclésias- 
tiques qui  étaient  tout  à  fait  en  dehors  de  ses  at- 
tributions ;  les  hommes  qui  composaient  ce  conseil 
répétaient  sans  cesse  à  l'oreille  du  maître  qu'il  était 
plutôt  prince  qu'évêque  et  que  les  prêtres  étaient 
plus  ses  sujets  et  ses  vassaux  que  ses  coopé- 
rateurs. 

Quel  devait  être,  dans  un  pareil  état  de  choses, 
l'état  du  clergé  ?  On  le  comprend  aisément  ;  de 
graves  désordres  s'étaient  glissés  dans  l'ordre  saint 
par  excellence;  le  scandale  d'une  mauvaise  conduite 
affichée  publiquement,  l'éloignement  des  devoirs 
les  plus  sacrés,  la  chasse  aux  bénéfices  dont  on  ne 
redoutait  pas  de  cumuler  les  revenus,  telles  étaient 
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les  souillures  qui  affligeaient  trop  souvent  le  regard 
de  rÉglise. 

Toutefois  soyons  juste  ;  en  faisant  ce  triste  récit, 
n'oublions  pas  qu'au  moyen-âge,  les  membres  du 
clergé  n'avaient  pas,  comme  de  nos  jours,  les 
moyens  de  s'instruire  et  de  s'édifier  ;  les  séminaires 
étaient  chose  inconnue  ;  il  y  avait  bien  des  écoles, 
mais  qui  ne  pouvaient  tenir  lieu  de  ces  salutaires 
institutions  ;  les  jeunes  ecclésiastiques  abandonnés 
à  eux-mêmes  dans  leur  conduite  privée,  recevaient 
le  sacerdoce  sans  une  préparation  suffisante.  Que 
pouvaient-ils,  je  le  demande,  une  fois  ordonnés, 
au  sein  d'une  société  pleine  de  périls  ?  Quelles 
sûres  garanties  d'éducation  et  de  saintes  habitudes 
devaient  les  garantir  du  naufrage  ?  L'autorité  elle- 
même  n'avait-elle  que  des  moyens  insuffisants  de 
vigilance  ou  de  répression  ?  Les  grands  vicaires  et 
les  officiaux  ne  pouvaient  arrêter  le  mal,  empêchés 
qu'ils  étaient  par  les  chapitres  composés  de  grands 
seigneurs  qui  n'avaient  pour  eux  que  du  dédain  à 
cause  de  leur  origine  bourgeoise. 

Tous  cependant  ne  périssaient  pas,  soyons-en 
convaincus;  si  le  mal  fut  grand,  il  ne  fut  pas  sans 
mesure  ;  il  est  bien  sûr  que  l'histoire  a  plutôt  grossi 
qu'amoindri  les  abus  qui  préparèrent,  dit-on,  le 
schisme  de  la  Réforme  ;  à  mon  sens,  la  plupart  des 
historiens  ont  trop  insisté  sur  les  misères  de  cette 
époque,  en  puisant  trop  largement  aux  récits  con- 
temporains, bien  souvent  exagérés  par  les  préven- 
tions ou  l'ignorance,  et  quelquefois  même  par  un 
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excès  de  zèle.  Du  reste,  et  c'est  ce  qu'il  ne  faudrait 
jamais  oublier»  l'Église  veillait  et  agissait  avec  cette 
vigueur  d'éternelle  jeunesse  qui  ne  l'abandonne  < 
jamais  ;  elle  ne  cessait  de  parler  par  la  bouche  de 
son  Pontife  suprême  et  de  ses  évèques,  elle  parlait 
encore  par  la  voix  de  ses  prêtres  éloquents  et 
fidèles  répétant  aux  quatre  vents  du  ciel  ses  solen- 
nels avertissements.  Parmi  ces  derniers,  Geiler  se 
distingua  par  le  courage  et  l'ardeur,  et  bien  des 
fois   ses  essais  de  réforme  triomphèrent  des  plus 
vives  résistances  et  eurent  un  plein  succès.  Écou- 
tons-le, un  jour  de  l'année  1480,  en  plein  synode, 
en  présence  de  l'évêque  Albert,  ce  prélat  que  nous 
connaissons,  et  qui,  à  une  heure  sérieuse  de  sa  vie, 
avait  réuni  son  clergé  autour  de  lui  pour  fortifier 
l'unité  du  corps  sacerdotal,  et  remédier  aux  maux 
dont  il  souffrait  ;  peut-être  aussi  le  conseil  laïque , 
cette  pierre  d'achoppement  et  de  scandale,  était- 
il  mêlé  à  l'auguste  assemblée  ;  quoiqu'il  en  fût,  les 
membres  qui  le  composaient,  y  reçurent  de  la 
bouche  du  prédicateur  les  plus  rudes  leçons.  L'ora^ 
teur  débuta  en  ces  termes  : 

«  Les  disciples  se  réjouirent  lorsqu'ils  virent  le 
Seigneur  ;  et  Jésus  le  bon  Pasteur  se  tint  au  milieu 
d'eux,  et  dit  :  Que  la  paix  soit  avec  vous  ;  ensuite 
il  leur  montra  son  côté  et  ses  mains,  et  les  disciples 
se  réjouirent  en  voyant  le  Seigneur.  » 

«  Levez  Us  yeux,  ô  bon  pasteur,  très-digne  Père, 
chef  vigilant  de  ce  siège  de  Strasbourg,  et  regar- 
dez, vos  disciples  sont  tous  réunis  ici,  poussés  non 
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par  la  crainte  des  juifs ,  mais  par  l'obéissance,  non 
comme  des  brebis  égarées,  mais  comme  des  enfants 
qui  accourent  auprès  de  vous  qui  êtes  l'évêque  de 
leur  âme.  Vous  êtes  au  milieu  d'eux,  et  si  vous  les 
interrogez,ils  répondront  avec  Jacob:  Nous  sommes 
les  pasteurs  de  vos  brebis.  Croyez-moi,  vos  dis- 
ciples se  réjouissent  parce  qu'ils  voient  leur  sei- 
neur  et  leur  évêque  au  milieu  d'eux.  Et  d'où  leur 
vient  cette  allégresse  ?  de  l'espoir  d'entendre  sortir 
de  votre  bouche  ces  paroles  :  Que  la  paix  soit  avec 
vous  I  Vous  leur  montrerez  ensuite  vos  mains  et 
votre  côté,  le  côté  de  l'amour,  et  non  le  sac  des 
exactions,  la  main  qui  protège,  et  non  le  bâton 
qui  opprime.  Que  votre  cœur  s'élargisse  et  dé- 
borde, ô  bon  Pasteur,  en  voyant  auprès  de  vous  vos 
auxiliaires,  les  gardiens  vigilants  de  votre  trou- 
peau et  de  vos  pâturages,  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg. Vos  lettres  authentiques  les  ont  appelés  ici 
pour  l'extirpation  des  vices  et  la  culture  des  ver- 
tus ;  c'est  vous-même  qui  les  avez  réunis  afin  d'en- 
tendre et  de  voir  tout  ce  qu'exige  la  réforme  de 
l'Église.  » 

«  Vous  cherchez  la  réforme,  comme  le  fait  un 
vrai  pasteur  !  Vous  êtes  venu  dans  votre  ville  de 
Strasbourg,  cette  pauvre  malade,  comme  un  bon 
médecin,  pour  la  guérir.  Vous  avez  jeté  votre 
premier  regard  sur  la  source  de  tout  le  mal,  et 
vous  la  voyez  clairement  de  vos  yeux;  de  même 
que  tout  bien  découle,  de  la  maison  de  Dieu,  de 
même  aussi  tout  le  mal  en  sort;  le  sacerdoce  est- 
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il  saint  dans  ses  membres,  TÉglise  entière  sera 
florissante;  mais  au  contraire  est-il  déchu,  notre 
religion  en  souffrira  cruellement.  » 

«  Je  suis  bien  sûr  que  c'est  l'Esprit  de  Dieu 
qui  vous  a  inspiré  la  pensée  de  venir  au  milieu  de 
vos  frères  et  non  point  la  chair  et  le  sang,  le 
monde  et  le  démon  ;  la  chair  et  le  sang  ne  vous 
ont  point  suggéré  cette  pensée,  car  ils  poussent 
plutôt  à  dormir  dans  le  lit,  à  fréquenter  les  lieux  de 
débauches,  les  salles  de  festin  et  les  cabarets,  à  re- 
chercher la  compagnie  des  cuisiniers  et  de  femmes, 
et  non  pas  celle  de  pieux  disciples.  Le  diable  non 
plus  ne  vous  a  pas  donné  ce  conseil,  puisqu'il  est 
l'ennemi  juré  de  l'union  qui  régne  dans  l'assem- 
blée des  ecclésiastiques  et  de  l'autorité  qui  y  pré- 
side; vous  au  contraire,  comme  un  bon  pasteur, 
vous  avez  réuni  vos  disciples,  et  vous  vous  tenez 
au  milieu  d'eux.  Malheur,  malheur,  à  ces  évèques 
qui  n*ont  jamais  réuni  leurs  coopérateurs,  qui 
n'ont  jamais  paru  à  leurs  yeux  comme  évèques, 
préférant  se  mêler  aux  troupes  dissolues  de  soldats 
et  de  libertins,  et  qui  ne  portaient  ni  la  crosse  ni 
le  pallium,  mais  la  lance  et  le  bouclier;  ce  fut  là  le 
malheureux  sort  de  l'évêque  Robert  ;  c'est  le  diable 
qui  les  a  poussés  dans  cette  voie  funeste  ;  hélas  ! 
ils  ont  reçu  leur  salaire  dans  le  feu  éternel.  » 

€  Le  monde  non  plus  n'a  pas  guidé  votre  conduite, 
et  quand  je  dis  le  monde,  j'entends  les  hommes 
du  monde,  les  profanes  Égyptiens,les  hommes  de 
ténèbres  ;  car  le  mot  Égyptien  signifie  ténèbres.  O 
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VOUS  Égyptiens,  hommes  de  ténèbres,  qu*avez-vous 
àfaire  avec  le  pasteur  des  troupeaux ,  vous  qui  haïssez 
tous  les  pasteurs,qui  avez  en  horreur  le  signe  de  leur 
autorité,  et  qui,  à  titre  de  laïques,  êtes  l'ennemi  du 
clergé?  Encore  une  fois,  vous  Égyptiens,  qu'avez- 
vous  de  commun  avec  le  pasteur  des  brebis,  vous 
laïques  avec  des  ecclésiastiques  ;  qu'a  de  commun 
la  lumière  avec  les  ténèbres  et  le  Christ  avec  Bé- 
lial  ?  Qu'êtes- vous  auprès  de  ce  prince  des  prêtres 
pour  vous  asseoir  à  sa  table  et  marcher  à  ses  côtés? 
Ne  savez-vous  donc  pas  que  les  pasteurs  mau- 
dissent et  frappent  ces  bêtes  féroces  que  vous 
honorez  comme  des  Dieux  ;  voyez  comme  vous 
plaisent  les  chevaux  de  l'orgueil,  les  porcs  de  la 
luxure  et  les  loups  de  la  voracité  ;  eh  bien  !  Voilà 
les  animaux  que  les  pasteurs  des  troupeaux  doivent 
frapper  et  anéantir.... Vous  dites:  nous  sommes  les 
gardiens  du  temporel  ;  mais  non,  cela  n'est  pas  ! 
Vous  êtes  près  du  pasteur  les  vampires  affamés 
du  troupeau,  les  fiers  ennemis  des  prêtres,  de 
diaboliques  conseillers....  (i)  » 

Puis  l'orateur  de  plus  en  plus  saisi  d'indignation, 
lançait  les  plus  vives  imprécations  sur  ce  conseil 
de  laïques  qui  profanait  la  cour  de  l'évêque  ;  il 
empruntait  le  langage  impétueux  des  prophètes 
maudissant  autrefois  les  ennemis  et  les  persécu- 
teurs du  peuple  de  Dieu  ;  il  rappelait  les  noms 
d'Hérode  et  d'Antiochus,  d'odieuse  mémoire  ;  ces 

(i)  Historisch-Politische  Blàtter,  zwôlftes  heft,  p.  954. 
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reproches  véhéments  n'étaient  pas  excessifs  ;  ils 
s'adressaient  à  des  hommes  qui  dans  leur  ambition 
démesurée,  usuq)aient  audacieusement  les  fonc- 
tions de  l'évêque,  sa  juridiction  spirituelle,  et  se 
montraient  injustes  et  cruels  envers  les  pauvres 
prêtres  devenus  l'objet  de  leur  haine  et  de  leur 
mépris  ;  l'orateur  .nous  montre  dans  une  vive  pein- 
ture les  humiliations  et  les  avanies  qu'avaient  à 
subir  les  ministres  de  Jésus-Christ.  «  Il  y  a  plus 
encore  s'écriait-il,  ô  Égyptiens,  c'est  que  vous 
détestez  tous  les  pasteurs  du  troupeau;  voyez, 
pendant  que  vous  êtes  assis  autour  du  Pontife,  un 
pauvre  prêtre,  l'un  des  pasteurs  du  troupeau,  se 
tient  debout  devant  vous.  O  honte  !  Je  ne  puis  me 
contenir  plus  longtemps  ;  il  se  tient  debout  devant 
vous,  hommes  de  rien,  qui  ne  valez  pas  trois  de- 
niers, ce  prêtre  que  sonévêquen'a  jamais  souffert 
qu'il  restât  debout  ;  et  vous,  vous  souffrez  qu'il 
reste  debout  devant  vous,  tête  nue,  le  dos  courbé, 
avec  un  visage  effrayé,  et  un  cœur  tremblant;  vous 
le  laissez  même  fléchir  le  genou.  Ah  !  je  sais  bien 
ce  que  vous  me  répondrez,  conseillers  des  Égyp- 
tiens ennemis  des  pasteurs  ;  vous  me  dites  :  ce 
n'est  pas  devant  nous,  mais  en  présence  du  chef 
de  ce  diocèse  que  le  prêtre  s'incline.  Oui!  mais  ce 
dont  je  me  plains,  c'est  que  le  loup  soit  assis  et  le 
vampire  prenne  ses  aises,  tandis  que  l'agneau  et 
le  pasteur  se  tiennent  debout  ;  le  prêtre  se  tient 
debout  et  le  laïque  s'étend  sur  son  siège  I  Écoutez 
ô  Égyptiens»  non  point  ma  parole,  mais  celle  de 
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saint  Jérôme  qui  disait:  «  soyez  soumis  à  votre 
évêque,  et  aimez-le  comme  le  père  de  votre  âme. 
Mais  les  évoques  devraient  savoir  qu'ils  sont 
prêtres  et  non  pas  des  seigneurs;  ils  doivent  honorer 
les  ecclésiastiques  comme  tels,  si  à  leurs  tour  ils 
veulent  être  honorés  comme  évêques.  Heureux  celui 
que  ses  enfants  entourent  comme  de  jeunes  pal- 
miers: heureux  Tévêque  qui  jugeant  les  ecclésias- 
tiques, est  entouré  de  ses  clercs,  ses  vrais  dis- 
ciples ;  c'est  en  effet  chose  indécente  qu'un  laïque 
juge  un  clerc...  » 

Ces  citations  suffiront  pour  nous  donner  une 
idée  de  l'éloquence  de  Geiler  dans  les  assemblées 
synodales  et,  je  puis  ajouter,  dans  les  réunions 
chrétiennes  ;  cette  parole  ardente,  incisive,  prenant 
du  haut  de  la  chaire,ses  plus  franches  coudées,  ne 
doit  pas  nous  étonner,  pas  plus  qu'elle  n'étonnait 
les  contemporains  ;  un  tel  langage  n'était  pas  rare 
dans  ces  temps  périlleux  ;  l'écrivain  comme  l'ora- 
teur sacré  savaient  le  parler  au  besoin.  Quand  cet 
homme  de  Dieu  élevait  la  voix  poussé  par  le 
zèle  le  plus  pur  pour  signaler  certains  désordres 
qui  envahissaient  l'Église,  l'épouse  immaculée 
de  Jésus-Christ,  son  éloquence  s'inspirait  alors 
d'une  foi  vive  plutôt  que  du  sentiment  des  con- 
venances oratoires  et  éclatait  en  sévères  re- 
proches. Mais  ces  libres  accents  doivent  nous 
édifier  bien  loin  de  nous  scandaliser  ;  ne  sont-elles 
point  une  preuve  de  l'énergique  vitalité  de  l'Église 
et  de  ses  constants  efforts  pour  résister  au  mal  ?  Il 
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y  eut  des  abus  dans  son  sein,  mais  que  nVt-elle 
pas  fait  pour  les  détruire  ?  Que  de  sages  conseils 
et,  au  besoin,  quelles  terribles  menaces  n'a-t-elle 
pas  fait  entendre  dans  ses  synodes,  dans  ses  con- 
seils et  jusque  dans  les  assemblées  de  fidèles  !  en 
définitive  ses  sévères  avertissements  ne  furent  pas 
méconnus,  et  la  réformation  de  la  discipline  et 
des  mœurs  si  ardemment  souhaitée,  se  fut  pacifi- 
quement accomplie,  si  d'imprudents  sectaires 
n'étaient  venus  contrarier  l'œuvre  commencée  et 
accroître  le  mal  au  lieu  de  le  guérir. 

C'est  ici  qu'apparatt  le  saisissant  contraste  qui 
existe  entre  l'histoire  de  l'Église,  et  celle  des 
communions  âchismatiques  ou  hérétiques  ;  on  ne 
niera  point,  j'imagine,  que  l'Église  d'Orient  par 
exemple,  ou  les  sectes  dégénérés  du  protestan- 
tisme, renferment  des  abus,  comme  l'Église  ro- 
maine a* pu  en  subir  au  moyen-âge;  mais  quelle 
différence  dans  les  moyens  d'y  porter  remède  1 
Dans  les  premières,  tout  le  monde  est  contejit  de 
soi  et  des  autres  ;rien  ne  trouble  la  paix  apparente; 
aucun*  souffle  ne  vient  agiter  cette  mer  tranquille 
qui  renferme  tant  de  germes  de  mort  !  Les  abus, 
bien  loin  de  les  détruire,  on  ne  songe  même  pas  à 
les  voir  et  moins  encore  à  s'en  plaindre  ;  dans 
l'autre  au  contraire,  la  vie  et  la  sainteté  qui  l'ani- 
ment s'accusent  partout  par  d'éclatantes  manifesta- 
tions ou  des  protestations  énergiques  ;  les  apôtres 
s'y  succèdent  sans  fin,  excitant  les  chrétiens  au 
repentir  et  à  la  réforme  des  mœurs  :  ces  austères 
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prédicateurs,  pour  guérir  les  maux  de  rame,  ne 
craignent  pas  de  les  sonder,  d*en  montrer  à  nu  les 
plaies  saignantes,  et  d'y  apporter  de  salutaires  et 
vigoureux  remèdes.  A  la  veille  de  la  réforme  ils 
firent  entendre,  comme  Geiler,  les  plaintes  les 
plus  amères  et  les  plus  sévères  leçons,  semant 
hardiment  la  crainte  de  Dieu  et  de  ses  châtiments 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  oublieux  de  leur  dignité, 
ne  donnaient  plus  l'exemple  de  la  sainteté  qu'elle 
inspire.  Ces  avertissements  et  ces  reproches,  qui 
ont  été  recueillis  par  les  historiens  protestants 
comme  une  preuve  pouvant  servir  leur  cause  ne 
sont  en  réalité  qu'un  témoignage  de  plus  de  la 
présence  de  l'Esprit  de  Dieu  au  sein  de  son 
Église  ;  ils  ont  contribué  a  y  faire  refleurir  les 
vertus  et  la  sainteté  des  premiers  âges. 

Pour  Geiler,  comme  pour  tous  les  hommes  at- 
tachés à  l'Église  le  principal  objet  de  la  réforma- 
tion était  le  choix  de  bons  évoques  ;  voilà  ce  qu'il 
demandait  instamment;  sans  doute  le  souverain 
Pontife,  le  chef  suprême  de  l'Église  exerçait  par- 
tout sa  haute  et  vigilante  autorité  ;  mais  les  com- 
munications, à  cette  époque  reculée,  étaient  dif- 
ficiles, les  relations  lointaines,  et  les  évèques 
voyaient  grandir  leur  responsabilité  ;  aussi  le  vœu 
le  plus  cher  de  l'illustre  moraliste  se  traduisait  par 
ces  mots  :  «  Donnez-nous  de  bons  évoques  1  là  et 
là  seulement  se  trouve  le  salut  de  l'Église  alle- 
mande ;  »  Il  blâmait  hardiment  certains  privilèges 
qui  réservaient  à  la  noblesse  les  titres  de  chanoine 
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et  les  dignités  capitulaires  ;  à  ses  yeux,  si  des 
hommes  sans  vocation  étaient  appelés  aux  sièges 
épiscopaux,  c'est  à  ces  privilèges  qu'il  en  attribuait 
la  cause  ;  et  il  combattait  ce  dangereux  monopole 
avec  la  vivacité  de  son  zèle,  tantôt  par  de  graves 
raisons,  et  tantôt  par  des  traits  humouristiques  : 
«  Un  signe  de  grande  folie,  dit-il  quelque  part, 
est  de  préférer  ceux  qui  se  distinguent  par  la  no- 
blesse du  sang,  en  mettant  de  côté  les  hommes 
justes  et  sages  ;  cette  folie  a  gagné  toute  TAlle- 
magne;  on  y  choisit  pour  évèques,  non  pas  les 
sujets  pieux  et  savants,  non  pas  les  personnes 
prudentes,  mais  ceux  qui  sont  issus  d'un  sang 
noble  ou  en  d'autres  termes  qui  sont  de  race.  Il 
n'en  était  point  ainsi  autrefois  dans  notre  diocèse  : 
on  étendait  partout  le  choix  des  évèques  et  l'on 
prenait  les  plus  dignes,  quand  on  les  y  rencontrait, 
au  sein  des  classes  populaires  (i)...  » 

Ailleurs  Geiler  rappelle  ce  trait  plaisant  si 
connu,  la  réponse  d'un  paysan  à  son  évèque 
qui  voulait  justifier  la  pompe  de  son  costume  et 
de  son  cortège  par  la  raison  qu'il  était  aussi 
prince  temporel;  mais,  lui  dit  le  paysan,  si  le 
prince  va  en  enfer,  qu'en  sera-t-il  ensuite  de  l'é- 
vêque  »? 

Ce  vœu  de  l'éloquent  réformateur  était  juste  et 
légitime  :  où  trouver  en  effet  un  exemple  plus  sen- 
sible et  plus  influent  que  la  sainteté  résidant  dans 

(1)  Historisch-Politische  Blâtter,  zwôlftes  heft,  p.  962. 
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la  chaire  épiscopale  ?  Quel  guide  plus  sûr  et  tout 
à  la  fois  plus  rapproché  de  nous  que  le  pasteur  du 
diocèse  dévouant  Taffection  de  son  cœur  et  les 
devoirs  de  sa  charge  non  plus  aux  vaniteuses  pré- 
occupations d'un  grand  seigneur,  ou  aux  parades 
guerrières,  mais  aux  soins  vigilants  du  troupeau 
confié  à  sa  garde  ;  c'est  là  le  modèle  que  tous, 
prêtres  et  fidèles  peuvent  contempler  de  leurs  yeux, 
qui  fortifie  et  console  l'Église  aux  époques  de  per- 
sécution ou  de  décadence,  qui  la  pare  et  l'embellit 
dans  ses  jours  de  prospérité  et  de  gloire. 

Geiler  l'avait  parfaitement  compris  et  il  eût  la 
consolation  de  voir  ses  désirs  se  réaliser  en  partie; 
il  prêcha  lui  même  le  jour  de  l'installation  de 
Pévêque  de  Strasbourg  Guillaume  de  Hohenstein 
qui  devait  inaugurer  dans  son  diocèse  un  esprit 
nouveau  ;  Frédéric  de  ZoUern  son  disciple  et  son 
ami  ne  monta  sur  le  siège  d' Augsbourg  qu'appuyé 
par  ses  sages  conseils  ;  d'autres  prélats,  Christophe 
d'Utenheim  évêque  de  Bâle,  ceux  de  Spire  de 
Munich  offraient  également  l'exemple  d'une  par- 
faite dignité  ;  il  faudrait  citer  encore  les  noms  des 
saints  prêtres  et  des  pieux  religieux,  qui  par  l'as- 
cendant de  leurs  vertus  édifiaient  leurs  semblables, 
et  préparaient  le  retour  d'une  ère  nouvelle  ;  Geiler, 
je  le  répète,  secondait  ce  mouvement  de  ré- 
forme de  tous  ses  vœux,  et  de  la  puissance  de  sa 
parole. 

Un  dernier  trait  à  noter  en  finissant  :  ce  prédi- 
cateur, d'une  si  rude  franchise,  et  qui  faisait  à  tous 
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de  si  vertes  leçons  fut  non  seulement  entouré  de 
considération  et  d'estime,  de  la  part  de  ses  con- 
citoyensy  mais  encore  tendrement  aimé  ;  les  habi- 
tants de  Strasbourg  le  regardaient  comme  leur  père 
et  leur  ami  le  plus  cher  ;  ceux-là  mêmes,  dont  plus 
d'une  fois  il  reprit  les  vices,  ne  pouvaient  s'empê- 
cher de  lui  donner  des  marques  d'attachement.  Il  dut 
se  rendre  un  jour  à  Augsbourg  auprès  de  l'évêque, 
qui  avait  été  son  élève  ;  et  comme  il  tardait  de 
revenir,  le  peuple  s'agitait,  demandant  son  retour 
à  haute  voix  ;  Pierre  Schott,  son  ami  ne  pouvait 
sortir  dans  la  rue  sans  se  voir  pressé  de  questions 
auxquelles  il  ne  savait  que  répondre  ;  le  chapitre 
lui-même  souvent  mal  mené  par  le  prédicateur, 
partageait  à  son  tour  l'impatience  commune  ;  Schott 
dut  lui  écrire,  et  l'inviter  à  ne  pas  prolonger  son 
absence,  de  crainte,  lui  disait-il,  d'encourir  le 
soupçon  d'avoir  à  cœur  les  intérêts  d'une  ville 
étrangère  et  d'oublier  ceux  de  sa  patrie. 

Cet  attachement  profond  que  les  bons  habitants 
de  Strasbourg  avait  voué  au  sévère  censeur  de 
leurs  mœurs  ne  se  démentit  jamais  ;  il  éclata  sur- 
tout à  sa  mort  :  une  foule  éplorée  se  pressait  autour 
de  son  cercueil  ;  ses  funérailles  furent  un  acte  so- 
lennel de  la  reconnaissance  populaire,  un  hommage 
public  rendu  à  la  sainteté  et  à  l'éloquence  du  pré- 
dicateur; tant  il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  en  flattant 
les  passions  des  hommes  qu'on  inspire  la  confiance 
et  l'amour,  et  que  les  peuples  qui,  à  cette  époque 
savaient  entendre  les  franches  vérités  et  les  se- 
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vères  admonestations  tombées  de  la  bouche  des 
ministres  de  Dieu,  étaient  bien  loin  de  se  trouver 
dans  un  état  sans  remède ,  mais  au  contraire 
étaient  en  voie  de  guérison. 


CHAPITRE   CINQUIÈME 

L'éloquence  religieuse  à  la  veille  de  la  ttérorme.  —  Curieuse 
Lettre  d'un  contemporain. — Tiédeur  et  mauvais  goût. — Le 
zèle  apostolique  se  ranime  en  face  du  péril.  —  On  revient  à 
l'bomelie.  —  Ressources  qu'offre  cette  forme  oratoire.  — 
Le  prédicateur  Jean  Wild.  —  Les  Jésuites  en  Allemagne.  — 
Glorieux  apostolat  du  B.  Canisius. 

Vers  1539  un  prédicateur  célèbre  Georges  Wi- 
cel  écrivant  à  l'évèque  de  Mayence  (i)  traçait  le 
tableau  de  la  prédication  contemporaine,  tableau 
curieux  et  digne  d'être  connu,  parce  qu'il  est  une 
image  fidèle  des  vicissitudes  de  cette  orageuse 
époque  et  l'écho  fidèle  du  langage  que  tenaient 
les  orateurs  sacrés  ;  je  dis  plus  :  il  y  a  des  portraits 
si  bien  peints  et  si  bien  ressemblants  que  plus  d'un 
personnage  pourrait  s'y  retrouver  à  plusieurs 
siècles  de  distance  ;  l'auteur  de  cette  lettre,  en  sa 
vie  agitée,  avait  beaucoup  vu  et  beaucoup  entendu. 
Élevé  dans  le  sein  de  la  foi  catholique,  il  se  laissa 
entraîner  dans  la  secte  nouvelle,  à  laquelle  il  resta 
attaché  quelques  années  ;  il  se  trouva  engagé  dans 
la  guerre  des  paysans  qu'il  voulait  prévenir  ;  le  prbt 
de  ses  efforts  fut  la  prison  et  une  condamnation  à 

(i)  D'  Brischar,  Die  Kalkolischen  Kanztlredna  Deut- 
Khiands,  t.  I,  p.  35  et  suîv. 
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mort.  Luther  obtint  sa  grâce;  redevenu  libre 
il  vint  prêcher  à  Nimègue  ;  mais  ayant  eu  Timpru- 
dence  de  donner  asile  à  un  fanatique  nommé  Cam- 
panus,  malgré  ht  défense  qui  en  avait  été  faite,  il 
fut  de  nouveau  mis  en  prison ,  puis  rendu  peu  après 
à  la  liberté  ;  il  se  rendit  alors  à  Mayence,  à  Fulde, 
puis  à  Cologne;  et  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'instruit  par  l'expérience  et  le  malheur  il 
revint  à  la  foi  de  ses  pères  ;  ses  vicissitudes,  son 
talent  de  prédicateur,  son  retour  dans  le  sein  de 
l'Église,  lui  avaient  acquis  une  grande  célébrité  ; 
il  fut  appelé  à  la  Cour,  devint  un  des  conseillers 
de  Ferdinand  I*  et  de  Maximilien  II,  et  mourut  à 
Mayence  vers  1546.  Il  n'avait  pas  cessé,  depuis  sa 
conversion  de  travailler  à  la  réunion  des  sectes  sé- 
parées qu'enfantait  chaque  jour  la  réforme  ;  ce  fut 
là  le  vœu  le  plus  cher  de  son  cœur  et  le  but  cons- 
tant de  ses  efforts  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie  ;  bien  qu'il  défendît  avec  ardeur  l'Église  ca- 
tholique contre  les  dissidents,  il  était  toujours  prêt 
à  leur  tendre  la  main  et  à  préparer  leur  retour. 
Mais  vain  espoir  !  En  voyant  la  discorde  diviser  de 
plus  en  plus  les  esprits,  il  s'attacha  du  fond  de  son 
âme  à  l'unité  véritable  et  se  promit  de  mourir  dans 
son  sein  (i). 

La  lettre  que  je  vais  citer  est  datée  de  Leipzig, 
et  fut  adressée  par  Georges  Wicel  à  Jean  de  Mat- 
this,  archevêque  de  Mayence.  Elle  fut  écrite,  ne 

(i)  Kehrein,  t.  I,  p.  45  et  suiv. 
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Toublions  pas  après  sa  conversion  définitive,  et  au 
moment  où  le  protestantisme  envahissait  partout 
l'Allemagne.  Il  constate  tout  d'abord  que  l'an- 
cien mode  de  prédication  avait  malheureuse- 
ment dégénéré 9  puis  il  continue  en  ces  termes  : 

«  Il  est  pourtant  vrai  de  dire  que  le  ministère 
sacré  de  la  parole  se  relève  un  peu  de  nos  jours  ; 
Dieu  veuille  que  ce  soit  avec  des  fruits  meilleurs  ! 
Chacun  demande  de  bons  prédicateurs  ;  c'est  un 
désir  louable  ;  mais  on  est  souvent  trompé  dans  le 
choix  que  l'on  fait»  parce  que  l'on  ne  sait  pas  dis- 
tinguer un  bon  prédicateur  d'un  mauvais  ;  la  diffé- 
rence ne  tient  ni  aux  paroles  sonores,  ou  brillantes, 
mais  à  l'esprit,  à  l'intelligence,  et  à  l'innocence  de 
la  vie  ;  beaucoup  moins  encore  elle  dépend  des 
mots  railleurs  ou  injurieux  ;  c'est  là  une  manière  de 
parler  que  les  méchants  connaissent  à  merveille  ; 
les  laïques  ignorants  ont  trop  de  prétention,  et  le 
prédicateur  cherche  trop  à  leur  complaire  et  à  con- 
descendre à  leurs  désirs,  ce  qui  ne  peut  avoir  de 
bons  résultats.  Dieu  nous  pardonne!  C'est  une 
chose  déplorable,  non-seulement  qu'on  ne  loue 
plus  mais  qu'on  ne  supporte  même  pas  un  prédica- 
teur, s'il  ne  dit  ce  que  chacun  aime  à  entendre  :  qu'il 
soit  homme  du  monde  dans  sa  conduite  et  son  lan- 
gage, pourvu  qu'il  colore  son  discours  d'une  teinte 
évangélique,  il  sera  mis  au  rang  de  Pierre  et  de 
Paul  ;  a-t-il  des  manières  profanes  et  sait-il  cares- 
ser le  peuple  et  critiquer  le  clergé  ;  fait-il  sonner 
le  mot  de  liberté  et  des  grandes  promesses  ;  en  un 
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mot  prêche-t-il  des  nouveautés,  —  il  sera  loué 
publiquement  et  vanté  dans  les  maisons.  Mais  au 
contraire  le  prédicateur  est-il  un  homme  grave, 
chaste,  réservé  dans  sa  conduite,  vit-il  comme  un 
bon  prêtre  —  on  l'accuse  d'être  un  pharisien,  et 
sa  prédication  parle-trelle  de  pénitence  —  c'est  une 
prédication  papiste  qui  trouble  les  consciences. 
Ainsi  cette  terre  nouvelle  ne  veut  plus  entendre 
les  leçons  du  vieil  Évangile  ;  ainsi  en  Allemagne 
nous  tombons  en  décadence  et  nous  redevenons 
des  enfants  :  ceux  qui  se  destinent  au  ministère  de 
la  parole  ne  se  préoccupent  que  de  la  peine  qu'il 
procure  ;  un  grand  nombre  songent  comment  ils 
passeront  l'heure  prescrite;  ils  agitent  le  sablier 
afin  qu'il  coule  plus  vite  ;  pour  ceux-là  il  n'y  a  au- 
cune voix  du  cœur,  tout  part  des  lèvres  ;  peu  leur 
importe  que  le  peuple  écoute,  comprenne  ou 
s'instruise  ;  il  lui  suffit  de  recevoir  le  salaire  habi- 
tuel attaché  à  leurs  fonctions.  Il  y  en  a  de  plus 
coupables  et  de  plus  dangereux  ;  ce  sont  ceux  qui 
volontairement  prêchent  une  multitude  d'erreurs 
et  séduisent  les  âmes  simples,  et  cela  dans  l'intérêt 
de  leurs  chefs  ou  de  leur  parti,  par  crainte  de  la 
misère  ou  plutôt  par  jalousie  de  métier.  Ceux  qui 
torturent  le  sens  de  la  Sainte -Écriture,  ou 
l'expliquent  à  leur  propre  sens,  ne  doivent  point 
être  écoutés  ni  soufferts,  fussent-ils  passés  maîtres 
ou  docteurs  ;  ce  ne  sont  pas  des  hommes  d'hon- 
neur ;  ils  font  violence  à  la  parole  de  Dieu  ;  ils  ac- 
quièrent la  faveur,  la  fortune  et  la  puissance,  mais 
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au  prix  de  la  vérité  de  l'Écriture  qu'ils  expliquent 
faussement...  Us  interprètent  ce  texte  sacré  selon 
les  besoins  de  leur  cœur,  et  forcent  les  prophètes 
et  les  apôtres  à  parler  allemand  à  leur  gré  :  jamais 
on  n'avait  vu  pareil  outrage  et  pareille  violence  à 
la  majesté  divine  ;  Dieu  daigne  y  pourvoir  I  quel- 
ques prédicateurs  ont  l'habitude  de  réciter  l'Évan- 
gile, sans  l'expliquer;  ils  entassent  distinctions  sur 
distinctions,  et  en  définitive  ils  s'éloignent  teUe- 
ment  du  texte  énoncé,  qu'ils  ne  savent  plus  com- 
ment y  revenir  ;  ajoutons  qu'ils  mêlent  des  divaga- 
tions si  étranges,  des  pensées  si  disparates, des  rêves 
si  chimériques,  que  l'auditeur  intelligent  pourrait 
en  devenir  malade...  Ceux-là  leur  ressemblent  qui 
ne  s'inspirent  pas  seulement  de  l'Écriture,  mais 
des  plus  anciens  Pères,  et  qui  du  haut  de  la  chaire 
argumentent  et  disputent,  comme  s'ils  parlaient 
dans  une  école....  Combien  d'autres  qui  jouent 
aux  synonymes,  qui  emploient  trois  ou  quatre  mots 
quand  un  seul  suffirait,  allongent  le  discours,  se 
vantent  sans  scrupule  et  n'arrivent  jamais  au  bout 
de  leur  harangue;  ils  réussissent  à  merveille  à 
tout  brouiller,  à  mettre  la  confusion  partout,  ou- 
bliant que  leur  ministère  est  d'instruire,  et  de  ne 
pas  faire  ostentation  de  leur  beau  langage.  Je  crains 
bien  que  les  orateurs  ne  recherchent  la  renommée 
et  le  concours  du  peuple  ;  c'est  pour  lui  plaire 
que  le  plus  souvent  on  prêche,  dans  les  grandes 
villes  surtout  ;  on  est  là  tout  à  son  aise  pour  cha-^ 
pitrer  le  plus  agréablement  les  moines   et  les 
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nonnes  ;  il  y  a  plus  :  on  critique  sans  frein  et  sans 
discernement,  on  méprise  tout  ce  qui  depuis  des 
siècles  est  honoré  dans  l'Église.  Si  vous  voulez 
connaître  les  fruits  de  ces  prédications,  écoutez 
les  plaintes  quotidiennes  qui  s'élèvent  dans  le 
monde.  » 

L'auteur  en  terminant  suppliait  les  princes  chré- 
tiens et  les  chefs  de  l'Église  de  ne  confier  la 
chaire  qu'à  des  hommes  habiles  et  soigneux  de 
leur  ministère,  capables  de  porter  le  peuple  au 
service  de  Dieu  :  «  Un  prédicateur,  disait-il,  est  le 
père  du  peuple,  et  doit  l'aimer  comme  il  s'aime 
lui-même  ;  son  espoir  paraît  quand  il  se  préoccupe 
vraiment  du  salut  des  âmes  ou  de  leur  perte  ;  si 
ce  peuple  s'instruit,  s'il  comprend  la  parole  sainte, 
s'il  y  conforme  sa  conduite,  il  en  est  heureux 
comme  s'il  avait  gagné  un  trésor  ;  au  contraire  la 
tristesse  l'accable  si  le  peuple  ne  veut  rien  en- 
tendre, rien  savoir,  rien  faire  de  ce  qu'il  lui 
prêche.  »  —  Tel  est  le  tableau  de  l'éloquence  chré- 
tienne au  moment  où  la  réforme  levait  son  drapeau 
et  ralliait  à  sa  cause  les  peuples  et  les  rois  de  l'Al- 
lemagne; assurément  l'imagination  de  l'écrivain, 
frappée  par  les  événements  qui  l'entourent  en  a 
assombri  les  couleurs  ;  l'abus  n'était  pas  aussi  géné- 
ral qu'il  veut  le  dire,  et  la  preuve  c'est  qu'il  disparut 
rapidement  en  présence  du  péril  de  plus  en  plus 
menaçant;  mais  d'un  autre  côté,  il  faut  en  conve- 
nir, il  exista  chez  quelques  prédicateurs  ;  ceux-là 
cherchaient  la  vaine  gloire,  quand  l'Église  humiliée 
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devenait  un  objet  de  risée  ;  ils  visaient  à  l'esprit  et 
aux  subtilités,  quand  les  vérités  saintes  étaient 
obscurcies  par  le  mensonge,  et  flattaient  complai- 
samment  les  penchants  et  les  tendances  d'un  siècle 
qui  n'était  que  trop  porté  à  embrasser  les  nou- 
veautés. On  ne  peut  se  défendre,  en  lisant  ces 
lignes,  de  songer  à  la  lourde  responsabilité  qui 
pèsera  à  jamais  sur  ceux  qui  chargés  de  guérir  ou 
de  prévenir  les  maux  de  l'Église  les  aggravent  ou 
leur  préparent  les  voies 'par  l'étrange  abus  de  leur 
ministère,  et  les  lâches  complaisances  de  leur 
sotte  vanité  ;  au  lieu  d'être  les  gardiens  vigilants 
et  les  défenseurs  de  la  place,  ils  composent  hon- 
teusement avec  les  ennemis  du  dehors,  préférant 
la  vie  et  la  fortune  au  salut  de  l'Église. 

Wicel  n'est  pas  le  seul  â  décrire  la  décadence 
du  saint  ministère  ;  je  pourrais  invoquer  d'autres 
témoignages  ;  un  seul  me  suffira  ;  je  l'emprunte  au 
vieux  docteur  Eckius  qui  gémit  en  présence  du 
zèle  déployé  par  les  sectaires,  et  l'apathique  indif- 
férence des  ministres  de  la  parole  sainte;  il  cite  les 
paroles  si  connues  de  l'Évangile  :  «  Les  enfants  de 
cette  terre  sont  plus  habiles  que  les  enfants  de  lu- 
mière ;  »  et  il  ajoute  :  «  Si  l'on  demande  à  des  ec- 
clésiastiques ou  à  des  laïques  pourquoi  ils  lisent 
les  livres  des  luthériens,  ils  répondent  qu'ils  n'ont 
point  rencontré  de  sermons  chrétiens  »  (i).  Faux 
prétexte  sans  doute,  mais  que  les  hommes  perver- 

(1;  Dedication  an  der  Herzog  Anton  von  Lothringen. 
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tis    n'eussent  point  invoqué  s'il  n'avait  pas  eu 
quelque  vraisemblance  ! 

La  Réforme  s'étendit  avec  rapidité  :  les  univer- 
sités, les  écoles  furent  d'abord  infectées  ;  l'hérésie 
se  répandit  promptement  parmi  la  jeunesse,  et  dans 
les  classes  populaires.  Sans  doute  il  faut  attribuer 
ces  progrès  rapides  moins  à  l'incurie  des  ministres 
de  l'Église  qu'à  l'ardeur  de  prosélytisme  qui  ani- 
mait les  luthériens,  et  aux  moyens  d'activé  propa- 
gande qu'ils  mettaient  en  usage.  Il  faut  écouter  les 
plaintes  désolées  des  hommes  vraiment  aposto- 
lique, véritables  cris  de  détresse  qui  font  juger  la 
grandeurdu  péril.  Vers  1 544,  le  dominicain  Fabri 
s'écriait  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  ses  apôtres  que  de 
faux  prophètes  viendront  dans  les  derniers  temps  ; 
nous  sommes  arrivés  à  ces  temps  malheureux  ;  car 
voilà  les  faux  prophètes  qui  s'élèvent  parmi  nous 
avec  une  fausse  doctrine  et  qui  causent  à  la  noble 
nation  allemande  de  tels  malheurs  que  jamais  elle 
n'a  vu  ni  senti  «en  de  pareil  ;  il  n'y  a  plus  ni  bon- 
heur, ni  salut  depuis  qu'on  fomente  ce  schisme 
désastreux  ;  rien  ne  peut  faire  prévoir  la  fin  de  ces 
calamités  et  de  ces  angoisses  ;  car  ceux  qui  ca- 
lomnient notre  foi  multiplient   leurs  manœuvres 
secrètes  pour  semer  la  désolation   et  la  misère, 
et  pour  anéantir  l'unité  et  les  douces  consolations 
de  la  religion  chrétienne  (i).  » 
A  la  même  époque  le  célèbre  prédicateur  Jean 

(i)  D'  Brischar,  t.  I,  p.  171. 


♦  . 


LES   PRÉDICATEURS    CÉLÈBRES.  I47 

Wild  poussait  le  même  cri  d'alarme,  en  termes  plus 
éloquents.  Après  avoir  parlé  des  biens  que  Dieu 
nous  donne  par  le  canal  de  l'Église  catholique,  il 
ajoutait  ces  mots  :  «  Puisque  l'Église  nous  procure 
de  tels  biens  il  est  bien  juste  d'employer  nos 
forces,  nos  pensées  à  relever  cette  maison  de  Dieu 
qui  tombe  en  ruines,  et  la  rétablir  à  son  rang  dans 
sa  splendeur  première  ;  c'est  une  chose  bien  triste, 
fâcheuse  et  lamentable  à  dire  quel  froid  dévoûment 
nous  avons  eu  jusqu'ici  pour  cette  mère  chérie  '• 
comme  au  temps  des  Israélites  chacun  court  à  sa 
maison,personne  ne  songe  à  l'Église  et  à  sa  prospé- 
rité ;  on  pense  à  ses  affaires  et  nullement  à  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  ;  l'un  dit  :  «  Que  m'importe 
l'Église  pourvu  que  je  paie  mes  dettes  ;  pour  un 
autre  :  ah  1  ah  !  c'est  mon  moindre  souci,  il  me  suf- 
fit d'avoir  du  pain  à  la  maison  !  Un  troisième  enfin  : 
bah!  c'est  une  querelle  de  moines...  Nous  chré- 
tiens, montrons  du  zèle  et  de  l'ardeur  à  défendre 
notre  foi,  pensons  à  notre  mère  chérie,  l'Église 
chrétienne,  efforçons-nous  de  relever  cette  arche 
spirituelle,  tombée  dans  la  boue,  et  de  porter  se- 
cours à  la  maison  de  Dieu  qui  menace  de  s'écrou- 
ler., (i)!  >► 

Ce  noble  appel  fut  entendu  ;  tout  ce  qui  restait 
en  Allemagne  de  prêtres  zélés  et  de  saints  reli- 
gieux se  mit  résolument  à  l'œuvre.  En  présence 
des  maux  qui  fondaient  sur  l'Église  ils  n'hésitent 

(\)  Vorrede  der  Bûchlein  von  Erbauung  der  gefallenen 
Tempels  und  Hauses  Gottes. 
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plus  de  servir  sa  cause  qui  semble  désespérée. 
Ce  fut  un  beau  et  touchant  spectacle  :  les  prédica- 
teurs se  pénètrent  de  plus  en  plus  de  l'importance 
de  leur  mission  ;  de  vieux  théologiens  qui  avaient 
pâli  sur  les  questions  les  plus  graves  et  les  plus 
ardues  quittent  leurs  poudreuses  études  et  montent 
en  chaire  pour  enseigner  les  vérités  du  catéchisme; 
les  hommes  de  contemplation,  accoutumés  à  sa- 
vourer les  joies  de  la  solitude,  laissent  leurs  si- 
lencieuses cellules,  et  répondant  à  l'appel  de 
l'Église,  consacrent  aux  labeurs  de  l'apostolat  les 
derniers  restes  de  leur  vie*  On  ne  se  contente  pas 
de  parler,  mais  on  écrit  les  sermons  qui  ont  été 
prêches,  et  on  les  fait  imprimer,  pour  les  ré- 
pandre au  milieu  de  la  foule  ;  jusque-là  c'était  en 
latin  que  l'on  publiait  les  discours  de  la  chaire, 
aujourd'hui  ils  paraissent  écrits  en  langue  alle- 
mande, et  dans  l'idiome  le  plus  populaire,  et  le 
plus  répandu. 

En  même  temps  de  nouvelles  recrues  se  forment 
au  delà  des  monts  ;  les  disciples  de  saint  Ignace 
accourent  d'un  pas  pressé,  animés  d'un  souffle  hé- 
roïque de  ferveur  et  d'enthousiasme.  Nulle  part 
peut-être  les  jésuites  n'ont  cueilli  de  si  glorieuses 
palmes,  ni  conquis  un  triomphe  aussi  beau,  que 
sur  le  sol  de  l'Allemagne,  en  ce  siècle  chargé  de 
tempêtes.  Le  P.  Lefèvre,  et  ses  illustres  compa- 
gnons les  PP.  Lejay,  Salmeron  et  Pierre  Canisius 
font  reculer  l'hérésie,  devenue  maîtresse  du  pays; 
et  l'Allemagne  toute  surprise  d'être  protestante, 
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retourne  en  grande  partie,  sous  la  vive  impulsion 
de  leur  zèle,  à  la  foi  catholique  qu'elle  avait  aban- 
donnée. Ce  qu'il  leur  fallut  de  science  et  de  vertu, 
de  force  et  de  persévérance,  THistoire  l'a  déjà  dit, 
et  si  nous  le  répétons  c'est  pour  ajouter  notre 
modeste  hommage  à  la  mémoire  de  ces  grands 
hommes. 

La  prédication  chrétienne,  en  ce  moment  solen- 
nel, se  transforma  ;  les  orateurs  sacrés  rompirent 
avec  leurs  habitudes  mondatines.  En  présence  de 
l'ennemi,  ils  ne  songent  plus  à  parader  comme  des 
rhéteurs;  rejetant  les  frivoles  parures  et  les  beau- 
tés superflues,  ils  revêtent  la  simple  armure  du 
soldat  qui  combat  pro  aris  et  bocis  ;  plus  de  ces 
jeux  de  mots  indignes  de  la  chaire,  ou  de  ces  sub- 
tilités où  se  consumait  dans  de  vains  efforts  le 
ministère  de  la  parole  sainte  ;  plus  d'équivoques 
non  plus,  de  fâcheux  compromis,  de  perfides  con- 
descendances, flattant  les  idées  nouvelles  et 
trahissant  lâchement  la  vérité... 

Les  prédicateurs  revinrent  tout  simplement  à 
l'homélie,  cette  forme  si  naturelle  et  si  belle  tout 
à  la  fois,  qui  se  présenta  d'elle-même  à  l'esprit  des 
premiers  orateurs  de  la  chaire,  et  qui  régna  en 
maîtresse  pendant  l'âge  d'or  de  l'éloquence  chré- 
tienne; en  reprenant  la  méthode  antique,  mise  en 
usage  dès  les  premiers  temps  et  consacrée  par  une 
longue  tradition,  ils  étaient  sûrs  d'exercer  leur 
saint  ministère  avec  force  et  dignité  ;  du  reste  les 
plus  beaux  modèles  s'offraient  à  eux  ;  les  œuvres 
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des  Pères  de  TÉglise  se  répandaient  rapidement 
multipliées  par  les  procédés  nouveaux  de  Timpri- 
merie.  On  eut  bientôt  sous  les  yeux  les  homélies 
de  saint  Ambroise,  de  saint  Augustin,  de  saint 
Jean  Chrysostome  ;  ce  fut  à  ces  sources  si  pures 
qu'on  vint  s'abreuver,  et  à  ces  mattres  illustres 
qu'on  vint  demander  le  secret  d'être  éloquent 
sans  cesser  d'être  simple  et  naturel* 

L'homélie,  c'est-à-dire,  cette  explication  de  la 
sainte  Écriture,  claire  et  animée,  qui  la  réfléchit 
sous  sa  forme  la  plus  aisée  ;  qui  ne  laisse  à  l'orateur 
d'autre  soin  que  d'être  l'écho  fidèle  de  la  parole  de 
Dieu  et  de  tout  ce  qu'elle  renferme  de  vérité  sur- 
naturelle et  profonde,  l'homélie,  dis-je,  est  la  res- 
source, le  refuge  assuré  des  prédicateurs  désireux 
de  secouer  l'empire  du  mauvais  goût  et  d'une  mode 
frivole.  Assurément  je  ne  veux  pas  médire  ici  des 
autres  formes  oratoires,  le  sermon,  par  exemple, 
qui  ont  leur  utilité  et  leur  grandeur  :  nous  en  avons 
d'assez  beaux  modèles  pour  nous  inspirer  un  sen- 
timent de  respect  et  d'admiration  ;  mais  on  ne  peut 
disconvenir  que  les  formes  solennelles  ont  subi, 
parfois,  à  travers  les  siècles, d'étranges  vicissitudes 
et  l'influence  malheureuse  du  plus  mauvais  goût  ; 
n'a-t-ilpas  fallu,  par  exemple,  se  soumettre  à  cer- 
taine époque  à  une  triste  mode  qui  régnait,  pour  se 
faire  écouter  d'un  auditoire  qui  en  était  engoué. 
Pour  ma  part  je  plains  plus  que  je  ne  blâme  les 
prédicateurs  qui  sacrifiaient  au  mauvais  goût  de 
leur  époque,   s'ils  ne  devaient  toucher  les  âmes 


LES    PREDICATEURS   CELEBRES.  1  S  1 

qu'à  ce  prix  ;  mais,  avouons-le,  la  parole  de 
Dieu  subissait  parfois  de  singuliers  travestisse- 
ments, et  il  y  a  telle  époque  où  le  sermon  n'était 
plus  qu'une  dissertation  morale  ou  littéraire,  des- 
tinée à  faire  passer  le  temps  ou  à  satisfaire  les 
gens  d'esprit.  Avec  l'homélie  rien  de  tel  à  ap- 
préhender :  le  ministre  de  Dieu  qui  prend  en  main 
la  sainte  Écriture,  et  s'en  approprie  la  substantielle 
vérité  par  une  étude  réfléchie, peut  monter  en  chaire 
en  toute  sécurité, — il  ne  sera  jamais  ufi  prédicateur 
de  mauvais  goût  ;  je  dis  plus,  il  sera  toujours  élo- 
quent. Quelles  que  soient  les  vicissitudes  des  formes 
littéraires,  une  seule  demeure  toujours  invaria- 
blement noble  et  digne  :  l'explication  de  l'Écriture 
sainte  ;  la  parole  de  Dieu  n'est-elle  pas  le  modèle 
éternel  et  l'expression  la  plus  juste  du  langage  de 
la  vérité  ?  je  ne  veux  pas  répéter  ici  tout  ce  qui  a 
été  dit  de  l'éloquence  des  saints  Livres,de  la  sim- 
plicité touchante  de  ses  récits,  du  charme  de  ses 
paraboles,  de  l'autorité  imposante  de  ses  maximes: 
«  Quand  vous  prêchez  par  raisonnements  humains, 
disait  un  de  nos  vieux  prédicateurs,  quelque  puis- 
sants et  emphatiques  qu'ils  soint,  les  auditeurs  peu- 
vent y  parer  par  d'autres  raisonnements;quand  vous 
citez  l'Écriture,  il  n'y  a  pas  de  chrétiens  qui  puis- 
sent y  résister(i).»  Qu'est-ce  en  définitive  que  l'ho- 
mélie, si  ce  n'est  le  calque  fidèle  de  ce  modèle  divin  ? 
Ainsi  les  prédicateurs,  en  ce  pressant  besoin, 

{^i)  Le  P.  Lejeune,  Avis  aux  prédicateurs. 
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adoptèrent  la  méthode  la  plus  simple  et  la  plus 
fructueuse,  en  y  mêlant  toutefois  quelques  diver- 
sités suivant  les  goûts  particuliers  :  les  uns  expli- 
quaient rÉvangile^pas  à  pas,  un  verset  après  l'autre, 
chacun  d'eux  leur  offrant  les  réflexions  les  plus  édi- 
fiantes;ils  variaient  le  discours  au  souffle  de  l'Esprit 
de  Dieu,  passant  d'un  sujet  à  un  autre,  sans  trop 
de  souci  du  lien  qui  les  assemble  ;  c'était,  pour 
ainsi  dire,  le  fil  bien  souvent  interrompu  d'un  pieux 
et  agréable  entretien,  où  chaque  auditeur  trouve 
toujours  une  pensée  qui  l'intéresse  ou  un  sentiment 
qui  le  touche  ;  on  ne  se  lassait  point  d'écouter,  étant 
tenu  en  éveil  par  la  variété  des  pensées  et  des 
images.  Je  crois  pour  ma  part  que  les  auditoires 
populaires  s'accommoderaient  bien  mieux  de  ce 
genre  facile  que  de  ces  développements  continus  et 
uniformes  où  l'attention  s'attarde  bien  vite  et  finit 
par  lâcher  prise.  Si  dans  les  récits  évangéliques  il 
n'est  pas  sans  utilité  de  parler  des  moindres  inci- 
dents, parce  que  tout  y  a  sa  valeur  ;  à  plus  forte 
raison  les  épttres  méritent  d'être  exposées  avec  suite 
et  en  détail  ;  omettre  un  verset  ou  ne  pas  le  traduire 
ne  serait-ce  pas  s'exposera  tronquer  le  sens  du  cha- 
pitre }  Il  serait  bien  difficile  assurément  de  com- 
menter les  œuvres  de  saint  Paul,  à  vol  d'oiseau, 
pour  ainsi  dire,  et  d'une  vue  générale  ;  pour  pé- 
nétrer le  sens  profond  de  sa  doctrine,  il  faut  la 
suivre  pas  à  pas,  creuser  le  filon  d'or,  quelquefois, 
ce  semblé,  interrompu,  et  ne  laisser  aucune  phrase 
ni  aucun  mot  sans  explication. 
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D'autres  s'attachaient  de  préférence  aux  passages 
les  plus  saillants  de  l'évangile  du  jour,  ceux  qui 
frappaient  vivement  l'esprit,  ou  qui  répondaient  le 
mieux  aux  besoins  présents  de  l'auditoire  ;  ils  grou- 
paient ensemble  plusieurs  versets,  mais  ne  déve- 
loppaient que  les  vérités  qui  ressortaient  de  leur  rap- 
prochement ;  il  y  avait  certainement  un  avantage 
dans  ce  choix  d'explications,  quand  il  était  judicieu- 
sement fait  ;  elles  fixaient  l'attention  de  l'auditoire 
sur  les  points  de  doctrine  dont  il  fallait  l'instruire 
ou  le  désabuser. 

Ceux-là  mêmes  que  la  nature  de  leurs  études 
semblaient  éloigner -de  la  grâce  familière  de  l'ho- 
mélie l'adoptaient  de  préférence  et  la  prêchaient  à 
ravir  :  il  n'y  a  pas  jusqu'au  célèbre  D'  Eckius  dont 
Luther  s'est  tant  moqué,  mais  que  la  vigueur  de  sa 
polémique  a  plus  d'une  fois  réduit  au  silence,  qui 
n'ait  commenté  en  chaire  l' Écriture  avec  une  sim- 
plicité et  une  onction  qui  rappellent  l'éloquence 
des  Pères  ;  citons  avec  lui  le  savant  et  pieux  Nauséa 
archevêque  de  Vienne,  une  des  lumières  du  con- 
cile de  Trente,  et  le  prédicateur  Feucht,  d'un  zèle 
si  ardent:  grâce  à  lui,  le  diocèse  de  Constance  qui 
comptait  à  lui  seul  17,060  prêtres,  1,700  moines  et 
350  couvents,  ne  put  être  de  son  vivant  entamé 
par  l'hérésie  ;  citons  surtout  l'exégéte  Wild,  le  roi 
de  l'homélie,  qu'on  a  pu  égaler  dans  ce  genre 
de  prédication  mais  que  bien  peu  ont  surpassé  ; 
et  enfin  Pierre  Canisius,  dévouant  son  cœur,  son 
géniej  sa  vie  tout  entière  à  la  grande  œuvre  de 


154  L£S   PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES. 

la  conversion  des  protestants,  et  arrêtant  le  torrent 
de  l'hérésie  à  une  limite  qu'elle  n'a  plus  jamais 
franchie  depuis  :  —  je  voudrais  donner  quelques 
exemples  que  j'emprunterai  à  ces  deux  prédi- 
cateurs. 

Jean  Wild  naquit  en  Italie  à  la  fin  du  xv*  siècle; 
vers  1520  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François 
et  vint  en  Allemagne  partager  les  travaux  aposto- 
liques des  Jésuites  ;  toute  sa  vie  il  demeura  attaché 
à  la  famille  religieuse  qu'il  honora  par  ses  talents  et 
ses  vertus  ;  en  1545  il  se  fit  connaître  comme  ora- 
teur ;  sa  réputation  grandit  rapidement  ;  l'archiduc 
de  Mayence  le  nomma  prédicateur  de  la  cathé- 
drale, fonction  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  sauf 
une  légère  interruption;  il  était  père  gardiendeson 
couvent,  lorsqu'il  mourut  dans  un  âge  avancé  en 

Ï554. 
La  gloire  et  les  œuvres  de  Jean  Wild  étaient 

.tombés  en  oubli;  elles  viennent  de  ressusciter 
avec  éclat  ;  de  nos  jours  un  écrivain  fort  connu,  le 
Df  Jocham  s'est  dévoué  à  ce  travail  de  réparation, 
en  publiant  les  sermons  de  ce  religieux  et  une  no- 
tice flatteuse  sur  sa  vie  et  son  genre  d'éloquence. 
Entr'autres  choses  il  nous  dit  de  lui  :  «  le  prêtre 
qui  étudiera  ses  sermons  se  familiarisera  avec  les 
saintes  Écritures  ;  ils  ne  renferment,  il  est  vrai,  que 
l'interprétation  populaire  de  quelques  parties,  mais 
elle  est  faite  avec  la  connaissance  profonde  de  toute 
la  Bible,  et  cette  science  ^complète  contribue  à 
éclaircir  les  passages  exposés.  » 
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€  Ces  sermons  serviront  encore  au  prédicateur 
novice  et  lui  apprendront  à  prêcher  l'Évangile  et  à 
tirer  des  paroles  de  Jésus-Christ  renseignement 
du  dogme  et  de  la  morale... 

«  Je  ne  connais  pas,  dit  Tauteur  en  terminant, 
d'homélies,  qui  puissent  être  comparées  à  celles  de 
Wild  ;  elles  surpassent  toutes  les  autres,  et  doivent 
être  mises  au  même  rang  que  celles  des  Pères  (  i  ).  » 

Wild  a  dit  lui-même  avec  beaucoup  de  modestie  : 
«  J'ai  écrit  mes  sermons  non  pour  les  savants,  mais 
pour  les  simples  fidèles  qui  n'en  ont  pas  de  meil- 
leurs ;  je  n'ai  recherché  ni  les  délicatesses  de  l'art, 
ni  les  fines  subtilités.  Soyez  sûrs,  avec  l'aide  de. 
Dieu,  que  vous  n'y  trouverez  rien  d'équivoque  ni 
de  téméraire,  rien  surtout  de  faux  ni  d'erroné,  qui 
soit  en  opposition  à  l'Écriture  et  à  l'Église  catho- 
lique. Ces  discours  ont  été  faits  dans  le  sens 
catholique.  J'en  ai  composé  dix  pour  chaque  di- 
manche ;  une  large  part  y  est  consacrée  à  la  morale 
et  à  l'exhortation,  tandis  que  d'autres  expliquent 
l'Évangile  sèchement  et  mot  à  mot...  » 

Wild  avait  été  obligé  de  céder  la  place  momen- 
tanément à  un  novateur,  qui  ne  l'avait  point  mé- 
nagé dans  ses  paroles  ;  revenu  dans  sa  chaire,  il 
parla  de  nouveau,  mais  sans  haine  et  sans  fiel,  se 
contentant  de  tenir  ce  langage  :  «  Vous  avez  en- 
tendu d'autres  prédicateurs  :  on  vous  a  beaucoup 
entretenu  de  frocs,   de  moines  et  de  supersti- 

(i)  Brischar,  t.  I,  p.  245. 
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tions-...  Mais  cela  ne  vous  a  pas  égarés;  vous 
avez  compris  que  peu  importe  que  Ton  ait,  en  prê- 
chant, un  habit  de  moine  ou  tout  autre,  que  Ton 
ait  la  tête  rasée  ou  non....  Ce  qu'il  faut  c'est  que 
Ton  vous  enseigne  la  vérité;  vous  savez  bien  que  tel 
est  mon  but,  et  que  l'injure  n'est  pas  du  tout  mon 
fait;  je  reviens  donc  tout  simplement  à  l'explication 
de  l'Évangile.  » 

Outre  ses  commentaires  exégétiques,  ce  prédi- 
cateur nous  a  laissé  des  homélies  sur  quelques 
livres  de  l'Ancien  Testament,  sur  les  Évangiles  et 
sur  les  Épltres  de  saint  Jean  (i).  De  tous  les  au- 
teurs sacrés  c'est  ce  dernier  qu'il  affectionnait  le 
plus  ;  il  parle  avec  enthousiasme  de  ses  œuvres, 
de  son  Évangile  et  surtout  de  sa  première  épître  : 
«  Saint  Jean,  nous  dit-il,  choisi  des  premiers  pour 
être  disciple  de  Jésus-Christ  n'a  plus  abandonné  son 
Maître,  il  lui  fut  cher  entre  tous,  il  reposa  sur  sa 
poitrine  le  soir  de  la  Cène,  il  l'accompagna  siir  le 
Calvaire  et  entendit  ses  dernières  paroles;  c'est  de 
la  bouche  et  du  cœur  du  divin  Maître  qu'il  a  re- 
cueilli les  sublimes  enseignements  de  son  apostolat. 
Sa  première  épître  n'est  qu'un  petit  livre  renfer- 
mant peu  de  mots,  mais  plein  de  sens  et  d'une 
éloquence  pénétrante.  » 

Quel  bel  éloge  encore  de  cette  épître  dans  les 
lignes  suivantes:  «  Celui  qui  aime  Dieu  et  le  pro- 
chain, en  lisant  cette  lettre,  deviendra  plus  aimant  ; 

(i)  Kçhrein,  t.  I,  p.  50. 
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celui  qui  a  un  cœur  de  glace,  qui  n'éprouve  aucun 
désir  de  faire  le  bien,  après  cette  lecture,  ressen- 
tira bientôt  le  feu  de  la  charité  ,  Tamour  de  la 
vertu,.. 

«  Le  moment  est  venu,  ajoute-t-il,  déparier 
de  paix  et  de  charité,  alors  que  les  divisions  et  la 
haine  se  partagent  les  cœurs,  et  que  l'hérésie  dé- 
chire la  foi  de  l'Église.  » 

Le  prédicateur  a  su  trouver  des  accents  vraiment 
dignes  de  son  modèle  ;  écoutez  le  beau  commen- 
taire qu'il  nous  fait  du  verset  12,  ch.  iv,  ép.  i: 
«  Nul  homme  n'a  jamais  vu  Dieu.  Si  nous  nous 
aimons  les  uns  les  autres.  Dieu  demeure  en  nous, 
et  sa  charité  est  parfaite.  » 

«  Dans  ces  paroles  saint  Jean  revient  toujours  à 
sa  voie,  à  parler  de  l'amour  ;  il  voudrait  nous  in- 
spirer le  désir  de  ce  bien  précieux,  de  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain. 

«  Et  d'abord  Dieu  nous  donne  l'exemple  de 
l'amour  ;  mais  de  peur  qu'une  âme  simple  ne  croie 
que  Dieu  est  corporel  et  visible,  l'apôtre  s'em- 
presse d'aller  au-devant  de  cette  pensée  et  il 
semble  nous  dire  :  «  Si  vous  entendez  parler 
de  Dieu,  n'imaginez  rien  de  sensible  ou  de  cor- 
porel; je  ne  dis  pas  que  vous  deviez  connaître 
Dieu  tel  qu'il  est,  mais  le  voir  dans  son  amour. 
Nous  ne  pouvons  pas  voir  Dieu  ,  mais  nous 
avons  vu  son  amour,  et  nous  le  voyons  chaque 
jour  à  l'œuvre  et  dans  son  effet  ;  «  aucun  homme 
me  verra  et  vivra,  dit-il  à  Moïse  ;  >►  et  de  nou- 
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veau  :  «  Tu  me  verras  par  derrière  ,  mais  ma 
face,  tu  ne  pourras  la  voir;  »  Jacob  a  dit  aussi: 
«  J'ai  vu  le  Seigneur  face  à  face  et  mon  âme  est 
contente.  »  Isaïe  dit  aussi  avoir  vu  Dieu  (ch.  vi). 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les  personnages 
aient  vu  Dieu  dans  sa  nature  et  dans  son  être  ;  ils 
ont  vu  seulement  une  image  dans  laquelle  il  sem- 
blait se  montrer  à  eux;  de  même  que  les  saints 
Apôtres  ont  vu  le  fils  de  Dieu,  non  pas  dans  son 
essence  divine,  mais  dans  sa  nature  humaine.  Oui, 
.il  est  certain  que  nous  ne  pouvons  pas- voir  Dieu 
sur  la  terre  ;  Dieu  est  invisible  à  nos  yeux  ;  il  faut 
donc  le  chercher  avec  le  cœur  et  non  avec  les 
yeux:  «  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car 
ils  verront  Dieu.  »  Ainsi  quand  vous  entendez 
nommer  Dieu,,  il  ne  faut  songer  à  rien  de  sen- 
sible, qu'on  puisse  saisir  ;  non,  saint  Jean  n'a  pas 
dit:  «  Dieu  nous  est  apparu;  mais  l'amour  de 
Dieu  nous  est  apparu  ;  »  c'est-à-dire,  il  ne  s'est 
pas  montré  dans  son  essence  mais  dans  son  amour 
et  dans  ses  œuvres.  Voulez-vous  voir  Dieu  ici-bas, 
regardez  son  amour  ;  car  Dieu  est  amour.  Savez- 
vous  pourquoi  on  ne  peut  voir  Dieu  dans  son  être, 
mais  dans  son  œuvre  et  son  amour,  prenez  exemple 
de  l'amour  qui  est  caché  dans  le  cœur,  mais  qui  se 
montre  dans  tous  les  membres  ;  il  ouvre  nos  yeux  et 
nos  oreilles  pour  voir  et  entendre  les  pauvres  ;  il 
meut  les  mains  et  les  pieds  pour  aider  et  secourir 
les  malheureux.  Tous  les  mouvements  sont  visibles 
et  apparents  ;  on  voit  les  membres  qui  s'agitent 
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mais  on  ne  .voit  pas  l'amour  qui  les  fait  agir. 
«  Ainsi  voyons-nous  Tamour  de  Dieu,  que  nous 
ne  pouvons  pas  voir  de  nos  yeux  ;  mais  ne  nous 
affligeons  pas  ;  nous  marchons  maintenant  dans  la 
foi,  et  non  pas  dans  la  lumière.  Le  temps  viendra 
où  nous  verrons  Dieu  face  à  face  ;  remarquez  les 
paroles  de  Tapôtre  :  «  Si  nous  nous  aimons  les  uns 
les  autres,  Dieu  demeure  en  nous  et  sa  charité  est 
parfaite.  » 

€  Saint  Jean  nous  apporte  en  cela  une  consola- 
tion :  Qu'importe,  semble--t-il  nous  dire,  si  nous 
ne  voyons  pas  Dieu,  puisque  nous  l'avons  près  de 
nous  et  en  nous!  Vous  ne  vous  mettez  pas  en  peine 
de  ne  pas  voir  votre  âme  ;  il  vous  suffit  de  savoir 
qu'elle  habite  et  agit  en  vous  ;  c'est  même  votre 
moindre  souci  de  ne  pas  la  voir,  vous  désireriez 
seulement  la  garder  toujours,  si  cela  était  possible, 
ou  tout  au  moins  bien  longtemps. 

4c  Ainsi  loin  devons  étonnerde  ne  pas  voir  Dieu, 
il  faudrait  plutôt  admirer  ce  mystère  ;  car  tout  ce 
qui  peut  être  saisi  de  nos  regards  est  passager. 
C'est  pourquoi  soyez  satisfaits,  réjouissez-vous, 
soyez  reconnaissants  de  ce  que  Dieu  veuille  habiter 
en  vous.  Appliquez-vous  à  aimer,  afin  que  Dieu 
vienne  demeurer  en  vous  ;  si  vous  commencez  à 
aimer.  Dieu  commencera  à  venir  en  vous  ;  si  votre 
cœur  croît  en  amour,  Dieu  y  habitera  d'une  ma- 
nière plus  parfaite,  car  il  est  dit  :  n  Si  vous  vous 
aimez  les  uns  les  autres  ,  Dieu  demeurera  en 
vous.  » 
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«  Quel  trésor  que  Tamour,  qui  nous  unit  avec 
Dieu,  et  Dieu  avec  nous  !  Voyez  comme  Dieu  se 
plaît  dans  Tamour  :  il  veut  habiter  là  ou  règne 
l'amour; Jésus-Christ  Ta  dit:  «  Celui  qui  m'aime, 
qui  garde  ma  parole,  mon  P  ère  l'airtiera,  nous  vien- 
drons en  lui,  pour  y  faire  notre  demeure,)^  Il  a  parlé 
de  même  delà  charité  du  prochain  :  «  Si  deux  d'entre 
vous  s'accordent  ensemble  sur  la  terre,  quoique  ce 
soit  qu'ils  demandent,ils  l'obtiendront  de  mon  Père; 
partout  où  sont  deux  ou  trois  personnes  assemblées 
en  mon  nom, là  je  suis  au  milieu  d'elles (i).  )i 

J'emprunte  au  même  orateur  une  autre  homélie 
sur  l'évangile  du  quatorzième  dimanche  après  la 
Pentecôte  ;  elle  est  un  vrai  modèle  de  prédication 
en  plein  xvi*  siècle.  Voilà  une  nouvelle  preuve  qu'on 
peut  être  un  excellent  prédicateur  en  tout  temps, 
et  en  tout  lieu,  en  prêchant  l'Écriture  sainte.  Il 
s'agit  du  détachement  des  biens  terrestres  et  de  la 
confiance  en  la  Providence.  (S.  Math,,  ch.  v,  w. 

24-32): 

«  Si  nous  étions  de  vrais  chrétiens  et  si  nous 
avions  un  véritable  amour  de  Dieu,  il  ne  nous 
suffirait  pas  d'entendre  cet  évangile  une  fois  l'an, 
mais  nous  voudrions  l'apprendre  par  cœur,  tant 
ses  paroles  sont  belles  et  admirables  !  Il  n'est  per- 
sonne assurément,  si  avare  qu'on  puisse  être  des 
biens  de  ce  monde,  qui  en  les  lisant  n'éprouve  de 
l'horreur  pour  l'avarice.  Au  contraire,  il  n'est  aucun 

(i.)  Homilie  ûber  S.  Joann.  I. 
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malheureux  pouvant  à  peine  nourrir  sa  femme  et 
ses  enfants  qui  ne  ressente  quelque  consolation  à 
lire  ces  mêmes  paroles  ou  à  les  entendre.  Nous 
sommes  les  esclaves  de  deux  penchants  :  si  nous 
possédons  des  biens  temporels,  nous  nous  y  atta- 
chons de  tout  n'otre  cœur,  nous  y  pensons  tou- 
jours, Je  jour  et  la  nuit,  nous  n'avons  d'autre  souci 
que  de  les  conserver  et  de  les  agrandir.  N'est-ce 
point  là  ce  qui  s'appelle  se  faire  un'  dieu  de  l'or  } 
au  contraire,  si  les  biens  et  les  richesses  de  ce 
monde  nous  manquent,  nous  nous  désespérons, 
nous  ne  voulons  recevoir  aucune  consoIation,comme 
si  Dieu  était  mort,  comme  si  les  consolations  qu'il 
a  promises  aux  pauvres  de  ce  monde  n'étaient  que 
mensonge  et  déception  I  » 

«  Ne  vous  inquiétez  pas,  disait  le  Sauveur,  pour 
votre  vie,  de  ce  que  vous  mangerez,  ni  pour  votre 
corps,  de  quoi  vous  le  vêtirez.  La  vie  n'est-elle  pas 
plus  que  la  nourriture  et  le  corps  plus  que  le  vê- 
tement }  » 

c  A  partir  de  ces  mots  jusqu'à  la  tîn  de  l'évangile 
de  ce  jour,  Jésus-Christ  emploie  des  mots  st  bien 
choisis  qu'ils  devraientémouvoiret  raviver  l'homme 
le  plus  indifférent  etle  plus  insensible.  Dieu  a  voulu 
que  ces  paroles  se  gravent  au  plus  profond  de 
nos  cœurs:  afin  que  le  riche  y  apprenne  à  qui  il 
devait  ses  richesses,  et  le  pauvrey  reçoive  les  con- 
solations de  sa  misère.  Que  pouvait-on  lui  dire  de 
plus  affectueux  que  ces  mots  :  «  Ne  vous  inquiétez 
point  pour  votre  vie  de  ce  que  vous  mangerez,  car 
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Dieu  y  pense  pour  vous.  »  Jésus-Christ  en  profé- 
rant des  paroles  si  consolantes  dans  son  évangile 
n'avait  pas  d'autre  motif  que  de  nous  inspirer  con- 
fiance et  espoir;  déjà  parla  bouche  de  David  (ps. 
xxi),  il  avait  fait  de  semblables  promesses  :  «  O 
Père,  je  veux  faire  connaître  ton  nom,  c'est-à-dire 
tes  biens,  ta  miséricorde,  ta  vérité  à  mes  irères, 
aux  hommes  enfants  d'Adam  et  revêtir  leur  na- 
ture. » 

«  Tout  ce  que  Jésus-Christ  à  prédit  et  promis, 
il  l'a  réalisé  du  commencement  àlaiin,mais  surtout 
les  promesses  qu'il  fait  dans  l'évangile  de  ce  jour, 
où  il  annonce  et  fait  connaître  l'amour  de  Dieu,  sa 
sollicitude,  sa  Providence  non  seulement  envers  les 
hommes,  mais  encore  à  l'égard  des  autres  créatures 
et  même  les  plus  petites.  <(  Le  Père,  dit-il,  nourrit 
les  oiseaux  ;  il  pare  les  fleurs  ;  il  sait  bien  que  vous 
avez  besoin  de  nourriture  et  de  vêtement.  »  S'il 
emploie  ces  tournures  et  s'il  multiplie  ces  promesses 
si  abondantes  c'est  pour  nous  consoler,  et 
nous  inspirer  la  confiance  et  l'espoir  ;  quoi  de  plus 
important  que  de  croire  et  d'espérer  en  Dieu!  Dieu , 
dit  David,  n'aime  pas  qu'on  se  fie  à  la  force  du 
cheval,  il  ne  se  plaît  pas  à  voir  l'homme  s'assurer 
sur  la  vigueur  de  ses  jambes  ;  mais  il  met  sa  com- 
plaisance en  ceux  qui  le  craignent  et  en  ceux  qui 
espèrent  en  sa  miséricorde...  » 

«  Ainsi  bannissez  toute  sollicitude.  Mais  remar- 
quez bien,  Jésus-Christ  ne  dit  pas  :  «  Vous  n'avez 
pas  à  travailler,  il  dit  seulement  vous  n'avez  pas  à 
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VOUS  inquiéter.  »  Car  Dieu  exige  de  nous  le  tra- 
vail, se  réservant  pour  lui  la  sollicitude  :  «  A  la 
sueur  de  ton  front,  dit-il  à  Adam,  tu  mangeras  ton 
pain  ;  »  de  même  Job  nous  enseigne  :  «  L'homme 
est  né  pour  le  travail ,  comme  Toiseau  pour  voler  (Job , 
v)  »  ;  David  exprime  à  peu  près  la  même  pensée  : 
«  celui-là  est  heureux  qui  mange  le  pain  de  ses 
mains  ».  Dieu  lui-même  a  ordonné  le  travail, 
comme  il  convient.  Celui  qui  ne  veut  pas  s'y  sou- 
mettre, mais  bailler  aux  étoiles,  et  attendre,  sans 
travail,  que  Dieu  le  nourrisse,  celui-là  tente  Dieu. 
«  Soyez  sans  inquiétude,  a  dit  Jésus-Christ  »  ; 
en  d'autres  termes,travaillez,mais  sans  vous  préoc- 
cuper de  l'avenir.  L'incrédule  a  une  double  peine; 
non  seulement  il  travaille  avec  son  corps,  mais 
encore  il  est  inquiet  et  troublé  dans  son  esprit;  il 
sème  son  champ,  et  il  est  en  souci  de  savoir  si 
le  grain  sortira  ;  il  moissonne  son  blé,  et  il  craint 
qu'on  ne  le  lui  dérobe;il  le  porte  dans  sa  grange  et 
il  craint  encore  qu'il  ne  se  gâte  et  ne  perde  de  son 
prix;  cet  homme  est  toujoursdans  l'angoisse,  elle 
letourmente  d'autant  plus  au  dedans,  que  le  travail 
a  été  pour  lui  plus  pesant  au  dehors.  Voilà  ce  que 
Jésus-Christ  nous  défend;il  veut  que  nous  laissions 
reposer  le  cœur  et  l'esprit  ;  voilà  pourquoi  il 
dit  encore  :  «  Ne  vous  inquiétez  pas  pour  le  len- 
demain, car  le  jour  de  demain  s'inquiétera  pour 
lui-même  ;  à  chaque  jour  suffit  sa  peine.  » 

N'admirez-vous  pas  dans  ces  citations,  que  je 
voudrais  prolonger  encore,  ce  langage  doux  et  fa- 
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milier,  plein  d'onction  etde  la  plus  salutaire  doc- 
trine, comme  le  modèle  divin  dont  il  est  l'image? 
n'est-ce  point  ainsi  que  devrait  l'imiter  le  mi- 
nistre de  la  parole  sacrée  ?  s'attacher  au  cœur 
même  du  sujet,  développer  ce  qu'il  renferme  de 
substantiel  en  puisant  sans  relâche  à  la  source  in- 
tarissable de  la  sainte  Écriture,  instruire  et  émou- 
voir avec  ses  pensées  toujours  si  belles  et  si  tou- 
chantes, rappelées  et  citées  à  propos,  voilà  bien 
le  véritable  secret  d'être  éloquent  dans  la  chaire, 
ainsi  que  nous  le  montrent  les  homélies  de  Wild 
et  de  l'illustre  Canisius.  Ce  dernier,  un  des  plus 
grands  hommes  de  l'époque,  honora  l'ordre  nais- 
sant desJésuites.  Si  même  on  le  considère  dans  l'en- 
semble et  la  variété  de  ses  œuvres,  dans  les  formes 
multiples  de  son  zèle, dans  les  fruits  de  son  merveil- 
leux apostolat,  il  ne  le  cèdeàaucundesescontempo 
rai  ns.  Les  écrivains  catholiques  allemands  ont  épuisé 
en  son  honneur  le  vocabulaire  de  la  louange,  il  est 
à  leurs  yeux  m  le  marteau  de  l'hérésie,  la  colonne 
de  l'Église  du  Nord,  l'apôtre  de  l'Allemagne,  l'Au- 
gustîn,  le  Chrysostôme  de  son  siècle,  le  François 
Xavier  de  l'Occident,  l'homme  enfin  dont  l'éloge 
retentit  dans  toutes  les  églises(i).  »  Il  avait  à  peine 

achevésesétudes,qu'iIprofessaitavec  éclat  dansl'U- 
niversitéde  Cologne:  la  lutte  qu'il  soutint  jeune 
encore  contreBucer,Melanchthon  etPistorius  rendit 
son  nom  célèbre.  Vers  1543,  il  se  rendit  à  Mayence 

(1)  Kehrein,  t.  I,  p.  29. 
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OÙ  il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans  ;  son  noviciat  achevé  il  monta  dans 
la  chaire  et  il  y  prêchait  avec  une  telle  onction,  une 
science  si  sûre  de  TÉcriture  et  des  Pères,  que  le 
cardinal  Otto,  évoque  d'Augsbourg,  plein  d'admi- 
ration pour  des  talents  si  prématurés,  l'envoya 
comme  théologien,  malgré  son  jeune  âge  (il  n'avait 
que  vingt  sixans),  au  concile  deTrente,  Canisiusvint 
donc  prendre  place  dans  le  sein  de  cette  grande 
assemblée,  qur  comptait  tant  d'hommes  éminents, 
et  délibérer  avec  eux  sur  les  questions  les  plus  vi- 
tales de  la  religion  et  de  l'humanité.  Revenu  en 
Allemagne  il  se  consacra  tout  entier  aux  œuvres 
de  l'apostolat  :  prédications,  catéchismes,  ensei- 
gnement sous  toutes  ses  formes  par  la  parole  et 
parles  écrits,  par  les  discussions  savantes  ou  par 
l'exposition  familière  du  Symbole,  tout  fut  mis  en 
œuvre  par  l'intrépide  religieux.  Sa  parole  élo- 
quente produisit  partout  des  fruits  merveilleux, 
fortifiant  la  foi  dans  les  âmes  et  ramenant  chaque 
jour  à  l'unité  de  nouveaux  convertis.  Il  déplorait 
avec  une  amertume  profonde  les  maux  de  l'Église; 
en  voyant  cette  épouse  du  Christ,  qu'il  aimait  avec 
^?'  une  filiale  tendresse,  cruellement  outragée  par 
^^  des  factions  ennemies,  il  versait  des  larmes  de 
1^'  douleur  et  demandait  à  Dieu  avec  instance  de 
'^^  '  faire  cesser  ce  scandale.  Il  faut  lire  son  admirable 
^y^  vie,  dont  je  ne  puis  donner  ici  qu'une  esquisse 
rapide,  pour  connaître  les  travaux  de  ce  grand 
homme  :  tandis  que  d'une  main  il  confondait  les 
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mensonges  des  centuriateurs  de  Magdebourg,  ou 
qu'il  écrivait  son  savant  catéchisme,  de  l'autre  il 
semait  le  bon  grain  de  la  vérité  parmi  les  popu- 
lations abusées  par  de  fausses  doctrines. 

Canisiusmultipliaitsonzèle,  qui  croissait  en  raison 
de  la  grandeur  du  péril:  ilprêchaitpartouteten  toute 
occasion,  au  milieu  de  ses  nombreux  voyages, 
dans  les  diètes  publiques^à  la  cour  des  princes, 
dans  les  chaires  des  grandes  cités,  parmi  le  peuple 
des  campagnes;  presque  toujours  les  églises  étaient 
insuffisantes  à  contenir  l'immense  auditoire  où  se 
trouvaient  confondus  non-seulement  les  riches  et 
les  pauvres,  mais  encore  les  catholiques  et  les  pro- 
testants eux-mêmes  souvent  attirés  par  la  curiosité 
ou  le  plaisir  d'entendre  la  parole  du  plus  célèbre 
prédicateur  de  l'Empire,  et  qui  s'en  retournaient 
édifiés  ou  convertis.  Que  de  fois  arrivant  dans  une 
grande  ville:  Prague,  Augsbourg,  Vienne,  ilprenait 
à  peine  le  temps  de  secouer  la  poussière  de  ses 
pieds  et  d'essuyer  la  sueur  de  son  front  et  montait 
hardiment  en  chaire,  malgré  les  préventions  et  les 
périls  sans  nombre  qui  semblaient  vouloir  arrêter 
son  élan  et  son  ardeur!  Un  tel  courage  se  trouva 
récompensé.Ces  villes  puissantes  qui  tout  à  l'heure 
servaient  de  boulevard  à  l'hérésie  ne  devaient  pas 
jarder  à  devenir  les  forteresses  de  l'Église. 

Pour  se  reposer  de  ses  fatigues, l'homme  deDieu 
parcourait  les  campagnes  d'alentour,  où  se  glis- 
saient aussi  les  idées  nouvelles. Là,comme  ailleurs, 
se  faisant  tout  à  tous,  il  s'adressait  aux  petits,  aux 
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ignorants,  si  facilement  trompés  par  des  prédica- 
teurs ambulants  qui  surprenaient  leur  bonne  foi  ;  il 
les  instruisait,  il  réchauffait  leurs  âmes  engourdies 
au  souffle  de  sa  parole  ardente,  et  y  ramenait  la  vie 
de  la  foi. 

De  tant  de  prédications,  il  n'a  survécu  que 
quelques  débris,  pouvant  nous  donner  cependant 
quelque  idée  de  l'éloquence  de  ce  grand  orateur  ; 
Touvrage  qui  nous  reste  porte  le  nom  modeste  de 
Notes  Evangéliqves,  il  renferme  une  suite  d'homé- 
lies écrites  d'abord  en  latin  par  l'auteur  lui-même, 
et  plus  tard  fidèlement  traduites  en  allemand,  par 
une  main  reconnaissante  pour  servir  de  modèle. au 
clergé  et  de  lecture  édifiante  aux  pieux  laïques.  J'a- 
joute que  Canisius  y  explique  tout  simplement 
l'Evangile  à  l'aide  toutefois  de  sa  scienceprofonde. 
Avez- vous  remarqué  chez  les  Pères  de  l'Église,  et 
les  grands  homélistes  des  premiers  siècles,  voués 
tout  entiers  à  l'étude  et  au  saint  Ministère,  qui,  à 
force  de  travail  et  de  pratique  ont  envisagé  la  vérité 
sous  tous  ses  aspects,  qui  ont  amassé  des  trésors 
de  doctrine  pour  les  répandre  autour  d'eux,  avez- 
vous  remarqué,  dis-je,  comme  dans  ces  hommes  an- 
tiques les  idées  neuves  abondent!  Tel  sujet  qui  vous 
semble  aujourd'hui  usé  et  rebattu,  à  force  d'être 
traité,  revêt  encore, dans  leur  discours,  j'ose  dire, 
une  physionomie  vive  et  originale.  Le  ?•  Canisius 
nous  offre  plus  d'un  exemple  de  ce  renouvellement, 
de  ce  rajeunissement  d'une  pensée  commune.Tout 
le  monde  connaît  l'histoire  de  sainte  Madeleine, 
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elle  est  dans  la  mémoire  de  quiconque  a  lu  ou 
entendu  lire  TÉvangile  ;  écoutez  maintenant  l'ora- 
teur le  présentant  sous  un  aspect  inattendu,  et  lui 
donnant  ainsi  un  intérêt  tout  nouveau. 

Il  commence  par  exposer  ce  magnifique  récit, 
Herrschend  Historié,  puis  il  en  développe  les  prin- 
cipaux incidents,  sans  se  préoccuper  des  dis- 
cussions soulevées  par  le  nom  de  Madeleine  et  le 
nombre  de  personnes  désignées  sous  ce  nom-là, 
il  prend  pour  guide  l'autorité  de  l'Église  qui  pres- 
crit la  lecture  de  l'Évangile  de  la  pécheresse,  le 
jour  de  sainte  Marie-Madeleine.  Elle  ne  s'y  trouve 
pas  nommée,  mais  on  lui  donne  généralement  le 
nom  de  Madeleine,  nom  glorieux  et  cher,  car  celle 
qui  l'a  porté  fit  de  grandes  choses,  et  parmi  les 
saintes  Femmes,  nulle  n'a  mieux  mérité  après  la 
Mère  de  Dieu  la  prédilection  de  Jésus-Christ. 

a  Nous  devons,  continue  l'éloquent  homéliste, 
reconnaître  avec  amour  Jésus-Christ  pour  notre 
très-haut  pasteur  et  mattre  ;  puisqu'il  nous  a  fait, 
par  la  bouche  de  son  prophète,  cette  belle  pro- 
messe: 4c  Je  veux  moi-même  chercher  mes  brebis  et 
les  ramener  ;  »  nous  devons  lui  exprimer,  du  fond 
du  cœur,  notre  reconnaissance  :  pour  remplir 
divinement  son  office  de  Rédempteur  qu'il  a  ac- 
cepté, il  ne  veut  pas  briser  le  roseau  à  demi  rompu, 
ni  éteindre  la  mèche  encore  fumante  ;  il  recueille 
un  grand  nombre  de  brebis  égarées,  ramenant 
celles  qui  étaient  perdues,  guérissant  celles  qui 
étaient  malades  ;  en  d'autres  termes,  il  a  converti 
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beaucoup  d'hommes,  qu'il  a  rendus  pieux,  hon- 
nêtes et  chers  à  son  cœur,  comme  saint  Matthieu, 
Zachée  lePublicain;  car«le  fils  de  l'Homme  est  venu 
pour  chercher  et  sauver  tout  ce  qui  était  perdu. 
De  toutes  les  âmes  repentantes,  on  n'en  trouverait 
pas  aisément  une  autre  qui,  comme  Madeleine,  et 
au  début  de  la  grâce  évangélique,  ait  fait  une  con- 
fession publique,  et  offert  un  plus  bel  exemple  de 
pénitence  aux  pécheurs  et  aux  pécheresses.  Car 
vraimentcette  Madeleine  toute  femme  qu'elle  était, 
a  pu  s'approprier  les  paroles  de  saint  Paul,  et 
dire  comme  lui,  en  l'honneur  du  Christ:  <(  Jésus- 
Christ,  est  venu  pour  sauver  les  pécheurs,  dont  je 
suis  le  premier.  »  Et  en  effet,  par  ses  crimes,  elle 
avait  oflfensé  Dieu,  servi  le  démon,  mérité  l'enfer, 
souillé  son  corps  et  son  âme,  et  fait  rougir  les  yeux 
des  bons  et  des  méchants  ;  elle  était  enchaînée, 
comme  le  dit  saint  Grégoire,  avec  les  liens  de  ses 
vices.  » 

«  Nous  voulons  signaler  ici  les  artifices  du  monde 
secondés  du  concours  de  ses  princes,  et  sa  vieille 
habitude  de  s'opposer  à  ceux  qui  veulent  s'adonner 
à  une  vie  meilleure,  en  créant  des  obstacles  aux 
serviteurs  et  aux  servantes  de  Dieu.  Ainsi  Ma- 
thieu et  Zachée  avaient  à  peine  songé  à  changer 
de  vie  et  à  suivre  Jésus-Christ ,  qu'ils  ren- 
contraient l'ombrageuse  jalousie  des  Pharisiens, 
qui,  sans  prendre  à  partie  les  nouveaux  pénitents, 
blâmèrent  le  Sauveur,et  s'attaquèrent  aux  Apôtres. 
De  même  aussi,  quand  Marie-Madeleine,  résolue 
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à  la  pénitence,  impatiente  même  de  tout  retard 
accourut  vers  le  médecin  de  son  âme,  le  sévère  et 
orgueilleux  Simon  commença  de  murmurer  avec 
les  autres  Pharisiens  ;  il  se  montra  envers  elle 
un  juge  impitoyable,  et  détournant  ses  regards 
il  accuse  Jésus-Christ  lui-même.  C'est  ainsi  que 
le  prohète  Isaïe  avait  fait  parler  autrefois  un 
semblable  hypocrite  :  «  Retirez-vous  de  moi, 
ne  venez  point  à  moi,  car  vous  êtes  pécheur.  > 
Plus  tard  encore,  lorsque  Marie-Madeleine  re- 
venue à  une  vie  meilleure,  à  genoux  aux  pieds  du 
bon  Maître,  Tadorait  et  le  servait,  voilà  sa  sœur 
Marthe  qui  s'en  offense  et  se  plaint  hautement 
de  ce  repos  qui  est  pris  aux  dépens  des  soins  du 
ménage.  Peu  de  temps  avant  la  mort  du  Sauveur, 
quelques-uns  des  disciples  ne  trouvèrent-ils  pas 
mauvais  les  soins  pieux  de  cette  femme,  à  propos 
des  parfums  répandus  par  elle,  lui  reprochant  d'a- 
voir dépensé  inutilement  un  argent  qui  eût  profité 
aux  pauvres  ?  Et  pourtant  Jésus-Christ  approuve 
sa  conduite  !  tant  il  est  difficile  aux  bonnes  et 
saintes  âmes  de  complaire  aux  méchants  et  aux 
hommes  qui  n'ont  pas  le  goût  de  la  piété  chrétienne. 
Mais  Jésus-Christ  est  notre  ami  fidèle  :  tel  il  se 
montre  à  Marie-Madeleine,  quand  il  justifie  et  dé- 
fend sa  conduite  et  sa  personne,  non  seulement 
contre  les  calomnies  des  Pharisiens,  mais  encore 
contre  les  reproches  de  sa  sœur  et  les  murmures 
des  disciples.  Pourquoi  nous  irriter  et  nous  affliger 
à  la  légère,  si  nos  désirs  et  nos  projets  ne  s'accom- 
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plissent  pas,  et  sontarrètés  etbiâmés  par  les  autres 
hommes.  Pourquoi  ne  pensons-nous  pas  que  la 
croix  est  réservée  aux  élus,  et  qu'il  faut  suivre  le 
chemin  de  la  croix  avec  ceux  qui,  comme  Made- 
leine aiment  le  divin  Crucifié.  Écoutez  la  parole  de 
TAnge  :  «  Ne  vous  effrayez  pas,  vous  cherchez 
Jésus  de  Nazareth,  qui  a'  été  crucifié  :  »  La  simpli- 
cité du  saint  prophète  Elisée  fut  méprisée  par  des 
enfants  ;  mais  de  même  que  des  ours  furieux  dévo- 
rèrent ces  malheureux,  ainsi  Dieu  tirera  vengeance 
des  outrages  adressés  à  ses  serviteurs.  Que  faut-il 
de  plus  :  «  Tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement 
en  Jésus-Christ  souflFriront  persécution!»  et  encore: 
«  Mon  fils,  dit  le  Sage,  si  tu  veux  servir  Dieu,  de- 
meure dans  la  justice  et  la  crainte,  et  prépare-toi 
au  combat.  » 

«  Admirons  la  bonté  souveraine  de  Jésus-Christ 
envers  Madeleine  :  elle  s'était  dès  longtemps 
asservie  corps  et  âme  à  tous  les  vices,  bien  plus 
au  démon  lui-même,  qui  est  le  père  de  tous  les 
crimes  ;  le  Sauveur  Ta  transformée  ;  de  ce  vase  im- 
pur et  plein  d'opprobre,  il  en  a  fait  un  vase  d'hon- 
neur ;  partout  on  rappellera  pour  le  louer  l'exemple 
de  Madeleine  :«  Où  le  péché  a  surabondé,  la  grâce 
a  surabondé  plus  encore.  »  Jésus-Christ,  qui  est 
plus  pur  que  le  soleil,  a  permis  à  cette  femme  de 
toucher  son  corps,  de  le  parfumer  et  de  le  baiser, 
il  a  voulu  que  ces  pieds  fussent  lavés  et  séchés 
par  elle  ;  il  a  même  loué  hautement  ses  soins  em- 
pressés, malgré  tous  les  murmures,  nous  appre- 
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nant  que  le  souvenir  de  cette  femme  serait  gardé 
éternellement  partout  où  l'Évangile  serait  porté. 
Il  n'est  personne,  croyons-nous,  dans  l'Evangile, 
à  qui  Jésus-Christ  ait  donné  des  marques  plus 
éclatantes  et  plus  souveraines  de  sa  douce  amitié, 
qu'il  ait  élevée  à  un  plus  haut  degré  du  divin  amour, 
et  qui  ensuite,  morte  au  monde,  ait  pratiqué  la  vie 
contemplative  avec  plus  d'ardeur  et  de  perfec- 
tion. Voilà  ce  qu'est  aujourd'hui  cette  Marie: 
elle  n'a  pas  seulement  sacrifié  à  Jésus-Christ  ses 
biens  et  ses  parures,  mais  elle  a  suivi  ses  enseigne- 
ments et  s'est  attachée  à  lui  si  étroitement  qu'elle 
n'a  pu  se  séparer  de  sa  croix  ni  de  son  tombeau. 
C'est  elle  aussi,  qui,  tandis  que  les  autres  femmes 
s'occupent  ailleurs,  se  voue  tout  entier  à  Jésus- 
Christ  et  à  la  piété  évangélique  :  n'a-t-on  pas  écrit 
d'elle,  qu'assise  aux  pieds  du  Seigneur  elle  écoutait 
ses  paroles  avec  un  cœur  ardent,  une  soif  insa- 
tiable de  justice  et  une  joie  profonde,  réalisant 
ces  mots  du  prophète  :  «  La  loi  sortie  de  votre 
bouche  est  plus  précieuse  pour  moi  que  l'or  et 
l'argent,  vos  paroles  sont  douces,  plus  douces  que 
le  miel  à  mes  lèvres  !  » 

«  Telle  est  enfin  cette  Marie  qui,  après  la  visite 
de  Jésus,  oublie  les  soins  du  ménage  :  elle  a  trouvé 
la  meilleure  part,  cette  part  si  peu  recherchée,  et 
elle  la  garde  tout  entière  ;  ni  la  force,  ni  la  crainte, 
ni  l'effroi  de  la  mort  ne  pourront  la  lui  arracher  ; 
elle  apporta  dans  un  vase  d'albâtre  un  parfum  pré- 
cieux et  le  répandit  sur  la  tète  et  les  pieds  du 
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Sauveur  ;  et  Todeur  de  ce  parfum  a  rempli  TÉglise 
entière.  Ce  fut  vraiment  une  femme  digne  d'admi- 
ration, et  saint  Grégoire  a  eu  raison  de  dire«  qu'elle 
s'imposa  autant  de  sacrifices  qu'elle  s'était  donné 
de  plaisirs,  et  que  le  nombre  de  ses  vices  s'était 
changé  en  autant  de  vertus.....  » 

«  Nous  devons  remercier  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  qui  a  voulu  être  notre  gracieux  médiateur, 
comme  il  le  fut  pour  Madeleine,  qu^il  éclaira  des 
lumières  de  la  foi  et  qu'il  porta  à  la  pénitence  en 
lui  accordant  la  grâce  d'un  parfait  repentir  et 
l'assurance  du  pardon  de  ses  fautes;  il  a  voulu 
qu'elle  fût  un  éclatant  exemple  de  vraie  pénitence 
qui  brillât  partout  dans  l'Église  et  éclairât  ceux 
qui  veulent  revenir  à  Dieu.  Nous  devons  désirer 
ardemment  d'apprendre  de  Madeleine,comme  d'un 
mattre,  le  secret  de  ces  deux  sources  de  larmes, 
la  pénitence  et  l'amour,  que  nous  devons  ré- 
pandre, et  offrir  ici-bas  à  notre  Sauveur.  Tous 
les  jours,  avec  le  péché,  nous  contractons  de  nou- 
velles souillures  ;  nous  avons  donc  besoin  de  nous 
laver  dans  les  larmes  de  la  pénitence,  et  d'user 
d*un  remède  qui  nous  purifie  pour  pouvoir  dire 
avec  le  prophète  :  «  Lavez-moi  de  mes  souillures, 
et  purifiez  moi  de  mes  fautes.  »  Mais  le  prophète 
sait  bien  que  cette  ablution  et  cette  purification 
ne  s'obtiennent  pas  seulement  par  la  prière  , 
mais  par  l'effusion  des  larmes  et  il  ne  craint  pas 
de  dire  de  lui-même  :  «  Mes  larmes  sont  ma  nourri- 
ture le  jour  et  la  nuit.  »  Et  encore:  «  Je  me  suis 


t      « 


174  LES   PRëDICATEURS    CELEBRES. 

consumé  dans  mes  gémissements  ;  je  veux  lavev 
mon  lit  toutes  les  nuits,  et  baigner  ma  couche  de 
mes  larmes.  »  Pierre  aussi,  le  chef  des  Apôtres, 
après  avoir  renié  son  Mattre,  au  milieu  des  impies, 
sortit  au  dehors  et  pleura  amèrement  ;  et  il  se  fit 
des  larmes  une  telle  habitude,  que  plus  il  pensait 
à  sa  faute  et  à  son  parjure,  plus  il  la  déplorait  et 
TeiFaçait.  «  Car  ceux  qui  sèment  dans  les  pleurs, 
recueilleront  dans  la  joie,  »  Quelle  force  dans  les 
promesses  de  Jésus-Christ!  «  Heureux  ceux  qui 
pleurent ,  car  il  seront  consolés.  >  Non-seule- 
ment Madeleine  a  versé  les  larmes  de  la  douleur, 
mais  encore  celles  de  l'amour,  nous  apprenant  par 
là  le  secret  de  plaire  à  Jésus-Christ  et  de  le  servir; 
lorsqu'elle  vit  que  son  frère  Lazare  était  mort, 
elle  obtint  de  Jésus-Christ  avec  ses  larmes  et  ses 
prières  qu'il  le  ressuscitât  ;  tant  fut  puissant  l'effet 
des  pleurs  de  Madeleine  sur  le  Mattre  de  la  vie. 
Elle  n'eut  pas  sur  la  terre  d'ami  plus  cher  que  Jésus- 
Christ;  quand  il  eut  accompli  son  sanglant  sacri- 
fice, elle  fut  plongée  dans  la  plus  amère  douleur. 
Quelles  larmes  ne  versa-t-elle  pas  aux  pieds  de  la 
croix  et  auprès  du  divin  tombeau  I  Et  ces  larmes 
furent  l'éclatant  témoignage  de  la  force  de  ses 
regrets  et  du  violent  amour  qui  l'enflammait  pour 
le  précieux  trésor  de  son  cœur  qu'elle  croyait 
perdu.  Aussi  quand  l'ange  l'interroge  :  «  Femme, 
pour  qui  pleurez-vousî)^  Elle  répond  hardiment  que 
c'est  son  bien-aimé  qu'elle  pleure  ;  >►  «  ils  m'ont  en- 
levé, dit-elle,  mon  Maître,  et  je  ne  sais  où  ils  l'ont 
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placé.  »  Puis,  lorsque  Jésus-Christ  lui-même,  sous 
la  forme  du  jardinier,  lui  dit  :  «  Femme,  pourquoi 
pleurez-vous  ?  qui  cherchez-vous  >  »  Elle  ne  craint 
pas  dans  le  feu  de  son  amour  de  répondre  vive- 
ment :  «  Seigneur,  est-ce  vous  qui  l'avez  emporté  ? 
dites-le-moi,  et  j'irai  le  chercher  (i).  » 

Voilà  bien  la  véritable  homélie,  l'homélie  an- 
tique, à  la  fois  simple  et  incisive,  familière  et  péné- 
trante ,  onctueuse  et  pathétique ,  reflétant  dans 
chaque  phrase  le  profond  et  affectueux  langage 
des  saintes  Écritures.  Hélas!  il  faut  bien  le  dire, 
ce  genre  d'éloquence  est  bien  un  peu  délaissé 
parmi  nous.  Pour  trouver  des  modèles  il  faut  re- 
monter dans  l'antiquité.  Le  moyen  âge  et  l'âge 
moderne  nous  offrent  peu  d'exemples  à  citer  avec 
honneur.  Nous  pourrions  cependant  signaler 
quelques  sermons  de  saint  Bernard  et  deBossuet,  où. 
ces  deux  grands  docteurs  ont  fait  un  si  merveilleux 
usage  de  l'Écriture,  et  enchâssé  avec  tant  d'art  ses 
textes  les  plus  beaux. 

Après  ces  chefs-d'œuvre  j'ai  peine  à  rappeler  les 
homélies  de  Godeau,  de  Mainbourg  et  de  Lache- 
tardie.  Je  nommerai  plus  volontiers  celles  de 
Mgr  Pie  et  de  Mgr  Le  Courtier,  qui,  de  nos 
jours,  par  la  science  des  saints  livres  et  la  forme 
littéraire,  se  rapprochent  bien  mieux  de  l'incom- 
parable éloquence  des  saints  Pères. 

(1)  Auf  dasfest  der  h.  Bûsserin  Maria  Magdalena. — Erclii- 
rung  der  Evangeliums.  D^  Brischar,  t.  III,  p.  154. 
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CHAPITRE   SIXIÈME 

La  Réforme.  —  Ses  principales  causes.  —  L'unique  parole  de 
Dieu.  —  Un  essai  infructueux.  —  Retour  aux  commen- 
taires. —  Luther  apôtre  et  prédicateur.  —  Worms  et  Wit- 
temberg.  —  Sermons  du  Réformateur.  —  Critiques  et 
jugements. —  Prédicateurs  catholiques.  —  Leur  polémique. 

La  Réforme  est  un  événement  considérable  qui 
a  profondément  troublé  TÉglise,  et  bouleversé 
l'Allemagne  tout  entière  ;  les  historiens  ont  étudié 
de  près  les  causes  qui  amenèrent  cette  révolution 
dont  les  effets  durent  encore.  Les  unsTontattribué 
aux  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  hiérarchie 
sacrée,  et  les  ordres  religieux;  les  autres  la  rat- 
tachent plutôt  au  caractère  particulier  des  habitants 
qui  ont  conservé  quelque  trace  de  cet  esprit  d'in- 
dépendance que  Tacite  a  peint  dans  les  vieux  Ger- 
mains. Je  conviens  que  ces  causes  ont  eu  leur  part 
au  mouvement schismatique  de  laRéforme;auraient- 
elles  suffi  à  elles  seules,  sans  autre  impulsion,  à 
détruire  l'unité  catholique  dans  la  vaste  Allemagne? 
Pour  ma  part,  j'en  doute.  C'est  par  des  coups  ré- 
pétés et  portés  dans  tous  les  sens,  que  s'écroulent 
les  solides  remparts  et  les  tours  crénelées  ;  il  en 
fut  de  même  de  l'édifice  religieux  élevé  en  ce  pays 
depuis  des  siècleset  reposant  surdes  assises  jusque- 
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là  invincibles  ;  pour  le  démolir,  il  fallut  un  moteur 
plus  puissant  que  les  causes  que  j'ai  signalées, 
pouvant  les  faire  agir  elles-mêmes  et,  par  des 
attaques  incessantes  et  renouvelées,  ébranler  l'au- 
torité de  l'Église  catholique. 

La  propogation  rapide  de  la  réforme  protestante 
fut  à  mes  yeux  l'œuvre  de  l'activité  ardente  de  ses 
coryphées  ;  c'est  leur  prosélytisme  impétueux  qui 
donna  une  efficacité  décisive  aux  causes,  je  crois, 
secondaires, dont  je  viens  deparler,et  qui  n'ont  pas 
l'importance  par  elles-mèmesqu'onleura  attribuée. 
Le  savant  Eckius,  contemporain  des  événements, 
et  le  mieux  à  portée  de  les  faire  connaître,  nous 
donne,  dans  la  dédicace  de  ses  Sermons,  des  ren- 
seignements qui  expliquent  bien  des  mystères; cette 
dédicace  est  adressée  à  Antoine  de  Lorraine  (1530); 
l'auteur  y  parle  des  sectes  variées  des  luthériens,  des 
sacramentaires,  des  picards  et  des  anabaptistes,  de 
leurs  luttes  réciproques,et  des  interprétations  frau- 
duleuses qu'ils  faisaient  subir  aux  saintes  Écritures. 
Ces  sectaires  ne  se  contentaient  pas  de  prêcher 
partout  et  en  toute  occasion  ;  «  mais  encore,  ajoute 
Eckius,  ils  étaient  si  appliqués  à  leur  œuvre  que 
dans  peu  de  temps  ils  eurent  inondé  l'Allemagne 
de  livres  et  de  petits  traités  hérétiques  ;  ils  fai- 
saient imprimer  leurs  sermons  et  les  fourraient 
partout  dans  tous  les  coins  et  les  recoins,  stecken 
allevinkely  en  vue  de  séduire  la  foule  ignorante,  et 
de  la  soulever  contre  Dieu,  contre  l'Église  et 
contre  toute  puissance  ;  pour  atteindre  leur  but. 
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ils  ne  s'épargnaient  aucune  peine,  aucun  tra- 
vail, aucune  dépense,  beaucoup  moins  que  les  * 
bons  et  vrais  chrétiens  ;  à  tel  point  que  nous 
voyons  s'accomplir  la  parole  du  Christ  :  «  Les 
enfants  de  ce  siècle  sont  plus  habiles  dans  la 
conduite  de  leurs  affaires  que  les  enfants  de  lu- 
mière. »  En  effet,  les  dissidents  ont  répandu  au 
dehors  leurs  prédications  en  si  grande  abondance, 
et  d'un  autre  côté  on  a  si  peu  mis  au  jour  celles  qui 
nous  viennent  des  anciens  et  vrais  chrétiens,  que 
les  ecclésiastiques  et  les  gens  du  monde  qui  se  sont 
adonnés  à  la  lecture  des  livres  luthériens  donnent 
pour  raison  de  leur  témérité  qu'ils  n'ont  pas  trouvé 
à  lire  des  sermons  chrétiens  (i).  )► 

Tous  ces  petits  livres,  ces  traités  populaires 
tractàleiy  biïcherrij  répandus  à  profusion  au  sein 
des  masses  n'étaient  que  l'écho  des  prédications 
continuelles  auxquelles  se  livraient  les  ministres 
*de  la  Réforme.  Les  cathédrales  des  villes,  les  cha- 
pelles des  couvents  étaient  assiégés  par  une  foule 
avide  de  nouveautés,  prêtant  l'oreille  à  leur  pa- 
role bruyante,  semée  de  vives  et  malicieuses 
allusions  à  l'adresse  de  leurs  rivaux,  ou  plus 
souvent  de  l'Église  romaine.  Tout  moyen  leur  était 
bon  pour  le  triomphe  de  leur  cause,  l'interprétation 
savante  de  la  Bible,  comme  l'injure  ou  les  traits 
d'une  mordante  ironie. 

Ainsi  à  la  puissance  de  la  parole  on  ajoutait  la 

(i)  Brischar,  t.  I,  Johann  Eck,  pp.  20  et  21. 
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puissance  de  la  presse^  tout  récemment  inventée, 
et  qui  charmait  les  yeux  par  la  nouveauté  des  pro- 
cédés, comme  le  son  de  la  voix  avait  flatté  l'oreille 
par  la  nouveauté  des  doctrines.  Si,  dans  nos  temps 
modernes  les  excitations  multipliées  de  la  presse 
n'ont  pas  peu  contribué  aux  révolutions  politiques, 
qu'en  dut-il  être,  je  le  demande,  de  la  révolution 
religieuse  du  xvi*  siècle,  alors  qye  ce  puissant  in- 
strument de  divulgation  en  était  à  ses  débuts  et 
provoquait  partout  le  plus  vif  intérêt  de  curio- 
sité (i)? 

Dès  les  premiers  jours,  les  ministres  de  la  Ré- 
forme eurent  la  prétention  de  prêcher  uniquement 
la  parole  de  Dieu  ;  il  faut  lire  les  conseils  que  Me- 
lanchthon  donne  aux  prédicateurs  :  ils  doivent  avoir 
une  haute  idée  de  leur  ministère;  ceux  qui 
t'exercent  s'attacheront  à  expliquer  la  Bible,  seule 
et  véritable  source  de  la  vérité,  dans  un  langage 
simple,  clair  et  expressif  et  à  donner  en  même  temps 
les  préceptes  de  la  vertu. 

(1)  «  Les  écrits  de  Luther  étaient  lus  dans  les  villes,  dans 
les  bourgs  et  jusque  dans  les  villages.  C'était  le  soir,  près  du 
foyer,  souvent  chez  le  maître  d'école.  Quelques-uns  des 
hommes  de  l'endroit  étaient  saisis  par  cette  lecture. . .  Sur  ces 
entrefaites,  un  prédicateur  évaaeélique  peut-être  un  prêtre, 
peut-être  un  morne,  parlait  avec  éloquence  et  conviction  ;  il 
annonçait  que  Christ  avait  pleinement  satisfait  pour  les  péchés 
de  son  peuple;  il  démontrait  par  lesEcritures  la  vanité  des  œuvres 
et  des  pénitences  humaines,  d'il  ne  pouvait  prêcher  dans  l'église 
il  prêchait  ailleurs,  tous  les  lieux  devenaient  des  temples  et 
l'on  se  jetait  du  côté  de  l'Évangile  au  péril  de  ses  biens,  quel- 
quefois même  au  péril  de  sa  vie.  » 

Merle  D' Aubigné,  Histoire  de  la  Réformation  au  xvi«  siècle, 
t.  II],  pp.  114  et  115. 
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Luther  disait  à  son  tour  :  «  Prêcher  le  Christ  est 
chose  difficile  et  périlleuse  ;  si  je  Tavais  su  plus  tôt, 
je  ne  m'en  serais  jamais  mêlé,  et  comme  MoTse 
j'aurais  dit  à  Dieu  r  «  Envoie  qui  tu  veux...  » 

4c  Un  prédicateur  éclairé,  sage  et  prudent  doit 
dire  la  parole  de  Dieu  avec  simplicité,  proportionner 
ses  enseignements  à  l'intelligence  des  enfants,  des 
servantes  et  des  pauvres  gens...  (i)  »  * 

Ces  conseils  étaient  excellents,  mais  on  se  gar- 
dait bien  de  les  suivre  ;  tous  ces  hommes  qui  se 
vantaient  de  s'effacer  devant  la  parole  du  Christ, 
avaient  trop  d'envie  de  parler  pour  se  réduire  à  ce 
rôle.  Voici  un  fait  très  curieux,  raconté  par  un 
historien  non  suspect,  et  qui  met  à  nu  leurs  véri- 
tables prétentions  ;  la  Réforme  trahissait  involon- 
tairement le  fond  de  sa  pensée:  L'empereur 
Charles-Quint  était  venu  à  Augsbourg,  vers  1527, 
pour  y  présider  la  diète  des  princes,  et  prendre  des 
mesures  conciliantes  capables  d'apaiser  les  esprits; 
autour  de  lui  les  prêches  ne  tarissaient  pas;  de 
hardis  sectaires  échauffaient  la  foule  contre  le  sou- 
verain, et  ne  craignaient  pas  de  faire  les  plus  in- 
jurieuses allusions  sous  le  voile  transparent  des 
scènes  bibliques.  L'empereur  irrité  voulait  leur  in- 
terdire la  parole  ;  cédant  toutefois  au  vœu  de  ses 
conseillers,  il  consentit  à  une  sorte  d'accommode- 
ment ;  nul  prédicateur,  soit  papiste,  soit  luthérien 
ne   devait   prêcher,   à  l'exception   de  ceux   qui 

(i)  Audin,  Vie  de  Luther,  t.  III,  p.  518. 
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auraient  été  délégués  par  le  choix  de  Sa  Majesté 
impériale  ;  il  était  convenu  que  ces  prédicateurs 
ainsi  choisis  n'auraient  d'autre  tâche  que  de  lire  la 
Bible  en  chaire,  sans  y  ajouter  un  mot  de  commen- 
taire, ni  d'allusion  offensante  pour  l'un  ou  l'autre 
parti.  C'était  là,  ce  semble,  un  procédé  oratoire  qui 
dutplaire  aux  protestants  :  lire  en  chaire  le  texte 
évangélique,  et  en  langue  vulgaire,  pour  en  faire 
connaître  le  sens,  n'est-ce  point  prêcher  l'unique 
parole  de  Dieu?  L'épreuve  eut  lieu,  mais  ne  réussit 
pas.  Chose  remarquable  I  ce  furent  les  protestants, 
qui  les  premiers,  tournèrent  en  ridicule  cette  pré- 
dication textuelle,  pourtant  si  conforme  à  leurs  prin- 
cipes. 

«  Le  dimanche,  19  juin, arriva;  chacun  courut 
dans  les  églises,  et  les  fidèles  qui  les  remplissaient, 
rœil  fixé  sur  le  prédicateur  et  les  oreilles  tendues, 
s'apprêtèrent  à  ouïr  ce  que  diraient  ces  nouveaux 
et  étranges  orateurs.  On  croyait  généralement  que 
leur  tâche  serait  de  faire  un  discours  évangélico- 
papiste  et  l'on  était  fort  impatient  d'entendre  cette 
merveille.  Mais  «  la  montagne  en  travail  enfanta 
une  souris  ». 

«  Le  prédicateur  lut  d'abord  la  prière  commune  ; 
il  y  ajouta  l'évangile  du  jour,  finit  par  une  confes- 
sion commune  des  péchés,  et  renvoya  son  auditoire. 
On  se  regardait  ébahi  :  «  Vraiment,  disait-on,  voilà 
un  prédicateur  qui  n'est  ni  évangélique  ni  papiste, 
mais  purement  textuel.  »  A  la  fin  tous  se  prirent  à 
rire,  et  «  certes,  dit  Brentz,  il  y  avait  de  quoi  ». 
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Cependant,  dans  certaines  églises,  les  chapelains, 
après  avoir  lu  Tévangile,  y  ajoutèrent  quelques 
paroles  puériles,  sans  christianisme,  sans  consola- 
tion, et  nullement  basées  sur  la  parole  de  Dieu.  » 

«Les  pasteurs  évangéliquesd'Augsbourg,presque 
tous  quittèrent  la  ville  pour  porter  ailleurs  l'Évan- 
gile. Les  princes  protestants  se  montrèrent  jaloux 
d'assurer  à  leurs  église  le  ministère  d'hommes  si 
distingués  (i).  » 

Luther  et  Mélanchthon  protestèrent  énergique- 
ment  contre  la  méthode  nouvelle  de  prédication 
imposée  par  l'empereur;  ils  crièrent  au  scandale: 
«  Le  péril  est  grand,  très-grand,  disaient-ils,  prions 
Christ  qu'il  nous  sauve.  »  Ils  écrivaient  encore 
aux  ministres  leurs  adhérents  :  «  Sachez  que  vous 
êtes  les  confesseurs  de  Jésus-Christ  et  les  ambassa- 
deurs du  grand  roi.  » 

Ainsi  les  réformateurs  se  croyaient  persécutés, 
parce  qu'on  leur  prescrivait  de  lire  seulement  en 
chaire  le  texte  de  la  sainte  Écriture  ;  ainsi  la  pure 
parole  de  Dieu  ne  pouvait  leur  suffire,  il  y  fallait 
des  commentaires  ;  et  chacun  y  ajouta  le  sien.  On 
recommença  à  interpréter  la  Bible  à  son  gré  ;  tous 
les  moyens  oratoires  furent  mis  en  œuvre,  même 
les  plus  déplacés  ;  on  prêchait,  non  pas  tant  pour 
expliquerl'Évangile  que  pour  défendre  son  système  ; 
la  chaire  devint  pour  les  uns  un  véritable  tréteau 
où  éclatait  leur  vanité  pédantesque,  et  pour  les 

(i)  Merle  d'Aubigné,  Histoire  de  la  Ré/ormation,  t.  IV, 
pp.  167  et  168. 
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autres  un  champ  de  bataille  qu'ils  remplissaient  du 
bruit  tumultueux  de  leur  polémique. 

Luther  s'était  posé  en  réformateur  de  la  chaire, 
comme  il  prétendait  le  devenir  de  l'Église  elle- 
même  ;  le  premier  rôle  lui  servit  de  prétexte  pour 
remplir  le  second.  Avec  la  prétention  de  réformer 
toutes  choses,  il  se  croyait  destiné  à  purifier  l'Église 
de  ses  taches;  mais  cette  mission  qu'il  s'arrogeait 
n'était  qu'une  audacieuse  usurpation,  et  le  rendait 
incapable  de  rendre  à  la  chaire  chrétienne  sa  haute 
dignité  ;  en  réalité  ce  qu'il  créa  ne  fut  qu'une  fac- 
tion religieuse  ennemie  de  l'Église  dominante,  et 
dont  les  orateurs  ne  surent  parler  qu'un  langage 
belliqueux  et  agressif  ;  tel  est  en  effet  le  caractère 
de  leur  éloquence,  éloquence  de  tribuns  et  de 
factieux.  Leurs  noms  ont  survécu,  mais  leurs  dis- 
cours et  le  son  de  leur  voix  se  sont  évanouis  ;  nul 
ne  songe  à  recueillir  les  débris  de  leurs  œuvres  ; 
ces  hommes  n'ont  pas  conquis  la  gloire  d'avoir 
défendu  une  cause  chère  à  l'humanité  ;  ils  parlaient 
pour  eux  seuls,  pour  l'unique  autel  de  leur  égoïsme, 
et  le  seul  foyer  de  leurs  rêves  ;  ils  n'attaquaient 
que  deux  sortes  d'ennemis,  leurs  rivaux  de  métier 
ou  l'Église  romaine,  honorée  et  respectée  jusque- 
là  dans  le  monde  ;  convenons  que  de  pareilles 
diatribes  ne  pouvaient  fournir  une  véritable  source 
d'inspiration  oratoire  (i). 

Cependant  Luther,  avouons-le,  avait  reçu  du 


>.i: 


1)  Kehrein,  Geschichte  der  Katholischen  Kan^elberesamkeit, 
pp.  41  et  42. 
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ciel  les  plus  précieux  dons:  poète,  écrivain,  ora- 
teur, il  sut  hardiment  se  frayer  sa  route  à  travers 
les  broussailles  du  vieux  langage  tudesque;  il  a 
composé  des  chants  d'église  qui  manquent  d'har- 
monie, mais  non  de  sève  et  de  vigueur;  on  en 
compte  quarante-sept  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des 
traductions  des  Psaumes  et  des  hymnes  ;  les  mieux 
réussies  sont  peut-être  celles  du  Veni  sancte  spi- 
ritus  et  du  De  profanais  (\).  Ses  ouvrages  en  prose 
sont  innombrables,  parmi  lesquels  on  remarque  ses 
lettres  etsatraductiondelaBible;  je  conviens,  pour 
ma  part  qu'il  a  donné  plus  de  clarté  et  de  précision 
à  la  prose  allemande  ;  on  commence  à  la  tire  chez 
lui  avec  plus  de  facilité  (2).  Sa  fameuse  traduction 
fourmille  de  fautes  contre  le  sens,  mais  n'est  pas 
sans  mérite  pour  la  forme  littéraire  (3). 

Enfin  Luther  était  né  orateur  ;  il  en  eut  le  souffle, 
les  grandes  habiletés,  l'air  dominateur  ;  les  écri- 
vains protestants  ont  vanté  ses  facultés  oratoires. 
Je  ne  parle  pas  de  ses  contemporains  et  ses  dis- 
ciples, qui  ne  furent  que  des  flatteurs  intéressés  ; 
ceux  même  qui  sont  venus  plus  tard,  HofF,  Sekendorf 

(i)  Ff.  Kurz,  Geschichte  der  deutchen Literatur,  t.  I,  p.  11. 

(2)  «  Das  Verdient  die  hoch  deutche  sprache  zuert  ihrer 
Verwilderung  entrissen  zu  haben  gebûhrt  Luthern.  »  Aug. 
Koberstein,  Gundriss  der  deutchen  national  Literatur,  t,  V, 
p.  276. 

(3)  Je  ne  prétends  pas  dire  par  là  yxe  Luther  à  créé  ia^ 
langue  allemande  :  Il  1  a  seulement  enrichie  et  fortifiée  avec 
les  éléments  répandus  çà  et  là  dans  les  idiomes  populaires  : 
Mit  Elementen  bereichert  und  gekràftigt  die  in  Schoosse  der 
Vplkes  ruhten,  comme  le  dit  un  critique. 
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et  de  nos  jours  K.urz(i)y  Koberstein  (2)  ne  tarissent 
pas  en  éloges. 

Les  historiens  catholiques  ont  parlé  du  talent  de 
Luther  avec  une  haute  impartialité:  Kehrein^rûck, 
en  Allemagne,  Bossuet  (3),  le  P.  Mainbourg  et 
Audin  en  France,  rendent  justice  à  son  génie 
oratoire,  sans  méconnaître  les  défauts  qui  le  dé- 
parent: «  C'était,  dit  le  P.  Mainbourg,  un  homme 
d'un  esprit  vif  et  subtil,  naturellement  éloquent, 
disert  et  poli  dans  sa  langue,  infiniment  laborieux 
et  si  assidu  à  l'étude  qu'il  y  passait  quelquefois  des 
jours  entiers  sans  prendre  aucun  repas  ;  ce  qui  lui 
acquit  une  assez  grande  connaissance  des  langues 
et  des  Pères,  à  la  culture  desquels,  et  surtout  à 
celle  de  saint  Augustin  dont  il  et  un  très-mauvais 
usage,  il  s'était  fort  attaché,  contre  l'ordinaire  des 
théologiens  de  son  temps.  Il  avait  la  complexion 
forte  et  robuste,  pour  durer  au  travail,  sans  détri- 
ment de  la  santé  ;  le  tempérament  bilieux  et  san- 
guin, l'œil  pénétrant  et  tout  de  feu  ;  un  ton  de  voix 
agréable  et  fort  élevé,  quand  il  était  fort  échauffé  ; 
l'air  fier,  intrépide  et  hautain,  qu'il  savait  pourtant 
radoucir,  quand  il  voulait,  pour  contrefaire  l'humble, 


(1)  «  Seine  Preditgten  zeichnen  sich  beinahe  ohne  Aus 
oahme  durch  Klareit  und  Kraft,  durch  Wârme  und  durch  hin 
reissendes Feuer,  immer  durch  Innigkeit  der  Darstellung aus», 
t.  I,  p.  212. 

(2)  «  Nach  dem  zweiten  liahrzeben  der  ib  lahrunderts 
rag  Luther  vor  allen  seînen  Zeitgenossen  auch  als  Redner  her- 
Tor,  »  t.  V,  p.  418. 

(3j  Histoire  des  Variations,  t.  XIV,  p.  23,  éd.  Vives. 
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le  modeste  et  le  mortifié,  ce  qui  ne  lui  arrivait  pas 
très-souvent.  En  un  mot  on  peut  dire  de  Luther 
qu'il  y  eut  en  lui  un  grand  mélange  de  bonnes  qua- 
lités et  de  plusieurs  mauvaises (0'  ^ 

Du  reste,  il  s'est  peint  lui-mêmedans  sa  corres- 
pondance avec  Brentius  :  «  Oh  !  combien  je  trem- 
blais, lorsque  pour  la  première  fois,  il  me  fallut 
monter  en  chaire,  mais  on  me  forçait  de  prêcher  ; 
il  fallut  donc  obéir.  » 

«  J'ai  bien  souvent,  ici  même,  où  nous  sommes, 
opposé  à  Staupitz  au  moins  vingt-cinq  arguments 
contre  ma  vocation  à  la  prédication  ;  je  lui  disais  : 
Docteur  Staupitz,  vous  voulez  me  tuer,  je  ne  vivrais 
pas  trois  mois.  —  Eh  bien,  répondait-il,  Notre- 
Seigneur  a  de  grandes  affaires,  et  il  a  besoin  de 
gens  habiles » 

«  Albert  Duret,  le  fameux  peintre  de  Nurenberg, 
avait  coutume  de  dire  qu'il  ne  prenait  aucun  plaisir 
aux  peintures  chargées  de  couleur,  mais  celles  qui 
étaient  faites  avec  plus  de  simplicité  ;  j'en  dis 
autant  des  homélies  évangéliques.  » 

«  Je  ne  veux  point  te  flatter,  je  ne  te  trompe 
pas  quand  je  te  dis  que  je  préfère  tes  écrits  aux 
miens  ;  ce  n'est  point  Brentius  que  je  loue  mais 
l'Esprit  saint  qui  est  en  toi,  plus  doux  et  plus  tran- 
quille. Mon  style  à  moi,  inhabile  et  inculte,  vomit 
un  déluge,  un  essaim  de  paroles  turbulent  et 
impétueux,  comme  un  lutteur  aux  prises  avec  mille 

(i)  P.  Mainbourg,  Histoire  du  luthéranisme. 
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monstres  qui  se  succèdent.  Si  j'ose  comparer  de 
petites  choses  aux  grandes,  il  me  semble  qu'il  m'a 
été  donné  quelque  chose  du  quadruple  esprit 
d'Elisée,  rapide  comme  le  vent,  dévorant  comme 
le  feu,  renversant  les  montagnes,  et  brisant  les 
rochers.  A  toi  au  contraire  le  doux  murmure  de 
la  brise  légère  et  rafraîchissante.  Une  chose  me 
console,  c'est  que  le  Père  de  famille  a  le  soin,  dans 
cette  famille  immense,  de  l'un  et  de  l'autre  ser* 
viteur.  » 

«  Pour  purger  l'air  et  rendre  la  terre  plus  fertile, 
ce  n'est  pointassezde  la  pluie  qui  arrose  et  pénètre, 
il  faut  encore  l'éclat  de  la  foudre  (i).  » 

Luther  voulait  se  flatter  peut-être,  au  fond  il 
disait  vrai  ;  plus  d'une  fois  il  dut  ses  succès  moins  à 
la  puissance  de  sa  dialectique  qu'à  la  fougue  de 
son  langage,  à  l'audace  de  son  attitude  et  à  son 
invincible  obstination  ;  il  avait  ce  front  d'airain  du 
sectaire,  qui  fait  face  aux  luttes  inégales  et  péril- 
leuses. Voyez-le  à  Worms,  en  présence  du  plus 
imposant  aréopage  qui  fût  jamais;  l'empereur 
Charles-Quint  l'a  fait  citer  devant  lui,  au  milieu  de 
toute  sa  cour,  pourl'obligerà  rétracter  ses  erreurs; 
Luther  a  été  excommunié,  et  le  chef  du  saint  Em- 
pire le  frappera  d'interdit,  s'il  ne  se  repent,  sa 
personne  et  ses  œuvres. 

Aléandre,  le  nonce  apostolique  venait  de  pro- 
noncer dans  l'auguste  assemblée  un  éloquent  dis- 

(i)  Mémoires  de  Luther ^  t.  1  :  Épître  à  Brentius. 
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cours,  qui  avait  fait  sur  elle  une  impression 
profonde.  Les  esprits  étaient  vivement  émus,  et 
attendaient  avec  un  sentiment  de  curiosité  facile 
à  comprendre  la  réponse  de  l'accusé. 

Luther  se  trouvait  à  Wittemberg  quand  il  reçut 
la  citation  impériale  ;  il  partit  malgré  les  appréhen- 
sions et  les  conseils  de  ses  amis  qui  voulaient  le  dé- 
tourner du  voyage  :  «  Je  suis  sommé  légalement 
de  comparaître  à  Worms,  répondit-il,  et  je  m'y 
rendrai  au  nom  du  Seigneur,  dussé-je  voir  conjurés 
contre  moi  autant  de  diables  qu'il  y  a  de  tuiles  sur 
les  toits.  »  Introduit  devant  l'empereur,  on  lui 
demanda  s'il  se  reconnaissait  l'auteur  de  ses  livres, 
et  s'il  rétractait  les  erreurs  qu'ils  contenaient; 
contraint  de  s'expliquer,  il  demanda  vingt-quatre 
heures  de  répit  pour  préparer  sa  réponse. 

Le  lendemain,  «  le  petit  moine  »,  comme  on  l'ap- 
pelait, reparut  dans  l'assemblée,  et  prenant  la  pa- 
role, il  défendit  sa  doctrine  avec  le  plus  ferme 
aplomb,  digne  assurément  d'une  meilleure  cause  ; 
son  discours,  qui  nous  a  été  conservé,  n'est  que  le 
langage  rebattu  tant  de  fois  et  répété  par  tous  les 
hérétiques  ;  il  peut  se  résumer  dans  ces  mots  que  je 
lui  emprunte  :  «  Je  vous  conjure,  Sérénissime  Em- 
pereur, et  vous,  très-illustre  Prince,  de  me  prouver 
par  les  écrits  des  Prophètes  et  des  Apôtres  que  je 
me  suis  trompé.  Dès  que  j'aurai  été  convaincu,  je 
rétracterai  aussitôt  mes  erreurs...  » 

Cette  apologie  ne  convainquit  personne,  pas 
même  l'empereur  malgré  les  louanges  habiles  qu'il 
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y  reçut  ;  il  prononça  contre  le  réformateur  un  édit 
sévère,  et  le  mit  au  ban  de  Tempire,  après  un 
terme  de  vingt  jours  (i). 

Dans  cepressant  danger,  Luther  sut  adroitement 
concerter  avec  rélecteur  deSaxe  un  plan  d'évasion; 
on  sait  qu'il  se  fit  enlever  dans  les  forêts  de  la 
Thuringe,  et  transporter  dans  la  prison  commode 
de  la  Wartbourg.  Mais  il  n'en  obtint  pas  moins 
tout  rhonneur  du  triomphe.  Ses  adhérents  répé- 
tèrent, comme  ils  le  répètent  de  nos  jours  que 
jamais  sa  parole  n'avait  été  si  éloquente  (2).  Son 
discours  multiplié  par  les  mille  voix  de  la  presse, 
retentit  des  Alpes  à  la  mer.  L'Allemagne  entière 
en  entendit  le  bruyant  écho.  Savez- vous  ce  qui 
valut  à  Luther  cette  prompte  et  glorieuse  re- 
nommée }  ce  ne  fut  pas  son  éloquence,  ce  fut  sa 
résistance,  ce  fut  son  refus  solennel  d'obéir  au 
puissant  empereur  et  à  l'autorité  de  l'Église. 
La  harangue  du  nonce  apostoliique,  bien  autrement 
forte  et  persuasive,  ne  fut  presque  pas  remarquée, 
tandis  que  la  déclaration  rebelle  de  Luther  fut  sa- 
luée de  mille  applaudissements. 

On  nous  peint  volontiers  Luther  sous  la  figure 
d'un  prophète  ou  d'un  apôtre  ;  mais  il  n'en  eut  pas 

(i)  Luther  se  vantait  plus  tard  quand  il  disait  dans  un  dis- 
cours dirigé  contre  les  libertins  :  «  Si  j'avais  voulu  agir  en 
mal,  j'aurais  inondé  de  sang  rAUemagne.  A  Worms,  si  j'avais 
en^gé  la  partie,  l'Empereur  lui-même  n'eût  pas  été  en  sûreté. 
Mais  quoi  !  jeu  de  fous  I  je  n'ai  rien  fait,  et  laissé  faire  la  pa- 
role. »  Gegen  die  Schwârmsgeister. 

(2)  H.  KuTz^  Geschichte  derdeutchen  Lieieraiur  X:  1,  p.  11. 


_t_    « 


190  LES   PREDICATEURS   CELEBRES. 

les  divines  inspirations,  le  profond  désintéresse- 
ment)  la  franche  et  cordiale  expression.  Il  n'avait 
pas  l'éclair  dans  les  yeux,  ni  l'invariable  attitude 
d'un  homme  qui  marche  droit  au  but,  sous  l'irrésis- 
tible impulsion  d'une  grande  et  généreuse  idée, 
sans  déviation  ni  ménagement  ;  il  connut  et  pra- 
tiqua les  habiletés  et  les  finesses  de  l'art,  je  dirai 
presque  les.souplesses  du  sophiste  ;  il  dut  s'accom- 
moder aux  circonstances,  et  courber  la  tète  sous 
l'orage  qui  passe.  Saint  Paul,  à  qui  il  cherchait  à 
ressembler  n'eut  pas  recours  à  tant  d'artifices  dans 
l'exercice  de  son  glorieux  apostolat.  Pour  lui  il 
s'efforça  de  son  mieux  de  préparer  le  sien  au 
milieu  des  forêts  de  la  Thuringe,  dans  la  captivité 
de  la  Wartbourg,  durant  Tannée  qu'il  y  demeura  : 
là,  seul  à  seul  avec  lui-même,  il  fait  l'essai  de  ses 
forces  ;  il  s'exerce  non  pas  dans  les  saintes  prières 
ou  les  méditations  prolongées  ;  il  ne  converse  pas 
avec  les  anges  du  ciel  ;  mais  il  lutte  avec  Satan, 
avec  ses  propres  scrupules  et  les  rudes  aspérités 
de  la  langue  tudesque  qu'il  veut  adoucir  :  il  s'a- 
guerrit et  s'assouplit  tout  ensemble;  mettant  à 
profit  les  loisirs  de  la  solitude  il  commence  la 
traduction  de  la  Bible,   s'adonne  à  l'étude  des 
langues  et  achève  d'aiguiser  son  esprit   par  la 
composition  de  nombreux  pamphlets  qui  devaient 
ouvrir  la  voie  à  sa  parole  :  en  un  mot  il  s'apprête 
comme  dans  une  veillée  de  combat,  comptant 
beaucoup  sur  lui-même,  sur  son  habileté  et  la 
force  de  ses  armes. 


LES   PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES.  I9I 

Un  jour  donc  il  descendit  de  la  Sainte  montagne, 
non  pas  comme  Moïse,  le  rayon  divin  sur  le  front, 
mais  plutôt  le  carquois  sur  l'épaule  retentissant  de 
flèches  sonores;  la  bile  du  réformateur  s'est  échauf- 
fée à  la  nouvelle  des  événements  qui  se  passent  à 
Wittemberg,  le  berceau  sacré  du  nouvel  évan- 
gile. 

La  cité  sainte  a  changée  d'aspect  ;  elle  a  secoué 
l'influence  et  l'autorité  de  Luther,  pour  s'égarer 
sur  les  pas  d'autres  prophètes  plus  fanatiques  et 
plus  dangereux.  Les  habitants  se  livrent  aux 
croyances  et  aux  pratiques  les  plus  désordonnées. 
Les  églises  ont  vu  piller  leurs  autels  et  saccager 
leurs  riches  trésors  de  peinture  et  de  sculpture: 
elles  ne  présentent  plus  qu'une  affligeante  solitude, 
des  murs  froids  et  dénudés,  et  les  tristes  débris 
d'un  culte  anéanti. 

Luther  est  accouru,  il  frémit  au  spectacle  qui 
frappe  ses  yeux;  après  quelques  instants  de  repos, 
il  monte  en  chaire  au  milieu  d'une  foule  immense 
attirée  par  le  désir  d'entendre  de  nouveau  cette 
voix  qui  lui  était  chère, etmùette  depuis  longtemps. 
Un  silence  solennel  règne  dans  la  vaste  enceinte  ; 
chacun  attend  avec  anxiété,  et  semble  courber  la 
tète,  comme  sous  le  coup  d'un  éclat  de  tonnerre  ; 
Luther,  maître  de  lui-même,  demeure  quelques 
instants  silencieux  ;  il  cherche  peut-être  à  distin- 
guer ses  ennemis  répandus  dans  la  foule;  puis, 
contre  l'attente  générale,et  de  sa  voix  la  plus  douce, 
il  prononce  des  paroles  de  sagesse  et  de  paix,  et 
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à  mesure  qu'il  développe  sa  pensée,  son  langage 
devient  plus  encore  sympathique  et  affectueux. 
Écoutez  cet  exorde  si  calme  et  si  mesuré  : 

«  Nous  sommes  tous  condamnés  à  la  mort,  et 
aucun  de  nous  ne  peut  mourir  pour  un  autre,  mais 
chacun  pour  son  propre  compte  doit  se  préparer  à 
soutenir  la  lutte  avec  le  démon  et  avec  la  mort. 
Nous  pouvons  parler  à  Toreille  les  uns  des  autres, 
nous  consoler  mutuellement,  nous  exhorter  à  la 
patience,  et  au  combat  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
lutter  à  la  place  des  autres  ;  chacun  doit  occuper 
son  rang,  et  faire  face  tout  seul  à  la  mort  et  au  dé- 
mon. C'est  pourquoi  tout  chrétien  doit  connaître 
les  vérités  principales  qui  peuvent  le  soutenir  dans 
cette  lutte  suprême,  et  que  le  divin  amour  vous  a 
révélé  par  ma  bouche.  » 

L'orateur  loue  ensuite  ses  auditeurs  d'avoir  fait 
des  progrès  dans  la  foi  :  «  Je  vois  bien,  leur  dit-il, 
et  j'ose  dire  que  vous  êtes  plus  instruits  que  moi, 
non  pas  une  fois  ou  deux,  mais  vingt  fois  plus,  et 
je  n'aurais  pas  pensé  que  vous  fussiez  si  avancés 
dans  la  doctrine  en  si  peu  de  temps...  » 

Il  leur  fait  pourtant  un  petit  reproche,  c'est  d'a- 
voir manqué  de  charité  et  d'oublier  les  dons  pré- 
cieux qu'ils  ont  reçus;puisil  continue  en  ces  termes: 
<(  Mais,chers  amis,  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste 
pasdans  les  discours  et  la  parole,mais  dans  la  force 
et  l'action..  Dieu  ne  veut  pas  seulement  des  audi- 
teurs, mais  des  disciples  et  des  hommes  d'action, 
qui  gardent  la  parole,  qui   s'exercent  dans  la  foi, 
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cette  foi  qui  éclate  par  l'amour;  car  la  foi  sans  l'a- 
mour n'est  rien,  n'est  pas  la  foi  véritable,  mais  l'ap- 
parence de  la  foi,  de  même  qu'un  visage  vu  dans 
un  miroir,  n'est  pas  un  vrai  visage,  mais  seulement 
une  image. 

a  A  ces  vertus  il  faut  joindre  la  patience  :  celui 
qui  a  la  foi,  qui  a  confiance  en  Dieu,  qui  aime  son 
prochain  et  qui  met  en  pratique  ces  sentiments,  ne 
peut  vivre  sans  persécution,  car  le  démon  ne  dort 
ni  se  repose,  et  donne  toujours  de  l'occupation 
aux  hommes.  Mais  la  persécution  apporte  la  pa- 
tience, et  si  je  ne  suis  pas  persécuté  ou  combattu, 
je  sais  bien  peu  ce  qu'est  la  patience  ;  ensuite  la 
patience  produit  l'espérance,  cette  noble  vertu  qui 
prend  librement  son  essor,  et  monte  vers  Dieu, 
pour  y  trouver  son  repos  et  sa  gloire.  Ainsi  par  les 
combats  et  la  persécution,  la  foi  s'accroît  de  plus 
en  plus,  et  devient  de  plus  en  plus  ferme.  Un 
cœur  où  la  foi  est  ainsi  assurée,  où  régnent  avec 
elle  les  autres  vertus,  ne  peut  pas  retenir  son 
ardeur,  il  faut  qu'il  se  dévoue,  qu'il  fasse  du  bien 
au  prochain,  ainsi  que  Dieu  nous  en  a  donné 
l'exemple..  • 

€  Faisons  une  comparaison;  le  soleil  apporte 
deux  choses  :  la  lumière  et  la  chaleur.  Il  n'est  pas 
de  verre  assez  puissant  pour  briser  ses  rayons  ; 
ils  arrivent  en  droite  ligne  jusqu'à  nous,  mais  la 
chaleur  rayonne  et  se  communique  en  tout  sens. 
Ainsi  la  foi,  semblable  à  la  lumière,  doit  toujours 
être  droite  et  inflexible  ;  mais  la  charité  semblable 
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à  la  chaleur,  doit  rayonner  de  tous  côtés,  et  se 
plier  à  tous  les  besoins  de  nos  frères...» 

On  applaudirait  certes,  et  de  grand  coeur,  ce 
beau  langage,  s'il  s'en  exhalait  le  parfum  d'une 
charité  généreuse,  et  s'il  ne  s'y  mêlait  je  ne  sais 
quel  alliage  qui  en  ternit  l'éclat.  On  ne  le  sent  que 
trop,  hélas!  ce  discours  n'est  que  l'effet  d'un  art 
consommé  ;  l'artiste  est  très-habile,  j'en  conviens, 
mais  peu  sincère;  et  de  telles  habiletés  n'y  excitent 
point  une  admiration  sans  mélange.  Luther  parla 
plusieurs  joiirs  encore  et  sur  le  même  ton,  sans  se 
départir  de  cet  esprit  de  douceuret  de  conciliation: 
«  Je  veux,  disait-il,  encore  prêcher,je  veux  parler, 
je  veux  écrire,  mais  ne  forcer  personne,  car  la  foi 
est  un  acte  libre,  et  ne  doit  pas  être  imposé...  * 
L'orateur  se  montre  partout  conséquent  à  ce  prin- 
cipe, et  sur  les  points  en  conteste  il  laisse  aux  fi- 
dèles une  pleine  liberté  :  le  jeûne,  la  confession, 
le  Sacrement  de  l'autel  ne  sont  à  ses  yeux  ni  per- 
mis ni  défendus  par  l'Écriture.  <• 

Tel  fut  le  langage  de  Luther,  j'ose  presque 
dire  son  rôle,  tant  qu'il  lui  fallut  reconquérir  l'au- 
torité prête  à  lui  échapper  (i);  en  définitive  la 
victoire  lui  resta,  et  avec  un  succès  qui  dépassa 
ses  espérances  ;  ses  rivaux  vaincus  sortirent  de  la 
ville,  et  le  peuple  captivé  subit  de  nouveau  sonin- 

(i^  Luther  employa  à  ces  discours  tout  son  talent  ;  il  s*y 
révèle  tout  entier  :  Der  ganze  Luther  spricht  aus  diesen  Pre- 
digten  :  Sie  sindganz  er  seibst  und  dessnalf  auch  unnachabm- 
licn. 
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fluence.  Mais  une  fois  maître  du  terrain,  Porateur 
changea  d'allures  :  ce  n'est  plus  Tapôtre  de  la  cha- 
rité qui  va  parler,  c'est  le  sectaire  qui  reparaît  avec 
sa  fougue  et  ses  violences  de  langage. 

Quelques  jours  à  peine  s'étaient  écoulés  et  déjà 
Luther  montait  de  nouveau  dans  sa  chaire  pour  y 
prononcer  ce  fameux  sermon  sur  le  Mariage,  vrai 
chef-d'œuvre  de  libertinage  oratoire.  D'un  mot 
j'en  ferai  connaître  le  langage  ;  on  ne  peut  le  lire, 
ni  le  citer  devant  d'honnêtes  gens  ;  ce  discours  ne 
ftit  pas  d'abord  inséré  dans  ses  œuvres,  et  les  pre- 
miers historiens  de  la  Réforme  n'en  parlent  pas. 
Mais  il  fait  époque  dans  la  carrière  du  réformateur 
qui  dès  lors  ne  gardera  plus  de  mesure  :  à  table, 
au  milieu  de  ses  amis,  dans  la  chaire  chrétienne, 
et  dans  ses  écrits,  son  éloquence  ne  tarira  plus, 
et  quelle  éloquence  !  un  vrai  torrent  débordé, 
entraînant  et  mêlant  tout  dans  son  cours  orageux, 
la  Bible  et  la  raison,  les  traditions  et  les  nouveautés, 
le  serf  arbitre  et  la  liberté,  etçà  et  là,  au  milieu  de 
cette  inexprimable  confusion,  au  travers  de  ces 
tourbillons  soulevés  par  tous  les  vents  de  l'horizon, 
de  charmants  oasis,  pleins  de  fraîcheur  et  de  poésie, 
des  pensées  nobles  et  délicates,  des  mouvements 
pathétiques  et  affectueux. 

L'empire  de  cette  éloquence  fut  grand,  je  l'avoue, 
et  changea  momentanément  la  face  de  l'Allemagne  ; 
mais  il  faut  le  dire  aussi,  elle  dut  ses  succès,  moins 
à  ses  qualités  qu'aux  défauts  qui  la  déparent,  aux 
prodigieuses  contradictions  de  l'orateur  qui  ne 
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gênaient  guère  ses  allures'  et  lui  laissaient  une 
entière  liberté,  aux  basses  familiarités  de  son  lan- 
gage qui  flattaient  les  caprices  de  la  foule,  et  sur- 
tout peut-être  à  Tuniforme  monotonie  de  son 
enseignement.  Peu  d'hommes  ont  tant  écrit  et 
tant  parlé  comme  Luther,  et  pour  prêcher,  pour- 
rait-on dire,  toujours  la  même  chose  :  La  foi  en 
Christ,  et  l'inutilité  des  œuvres  extérieures  :  tels 
sont  Jes  sujets  qui,  sous  mille  variantes  reviennent 
perpétuellement  :  «  Ist  das  innerlich  Heilthum,  das 
soUten  wii  suchen,  und  nicht  das  aus  vendig  est. 
—  «  Unser  Gott,  in  allen  Evangelien  durch  und 
durch,  auch  in  aller  Geschrift  der  Aposteln  und 
Propheten,  nicht  anders  von  uns  begehret,  denn 
wir  ein  sicher  und  trutzig  Herz  und  Zuversicht  zu 
ihm  haben  (i).  »  «  Le  salut  que  nous  devons  cher- 
cher vient  du  dedans  et  non  du  dehors.  —  Notre 
Dieu  ne  nous  demande  qu'une  chose,  dans  son 
Évangile  et  dans  tous  les  écrits  des  Apôtres  et 
des  prophètes,  avoir  un  cœur  assuré  et  confiant 
en  lui.  » 

C'est  à  établir  ces  deux  règles  fondamentales  de 
son  système  que  l'orateur  vise  sans  cesse,  et  il 
ramène  vers  ce  double  but  ses  commentaires 
plus  ou  moins  hasardés  de  l'Écriture  sainte,  ainsi 
que  ses  propres  discours  ;  une  morale  si  facile  et 
si  commode,  répétée  à  satiété,  et  assaisonnée,  pour 
eti  varier  l'uniformité,  de  méchants  propos  contre 

(i)  Tischreden, 
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Fautorité  de  TÉglise,  devait  être  goûtée  par  la 
foule,  et  surtout  mise  en  pratique  (i). 

Le  prédicateur  catholique  a  une  tâche  plus  éten* 
due  ;  il  embrasse  le  domaine  entier  de  la  religion 
et  de  la  morale,  la  foi  et  les  œuvres,  les  rites  sa- 
cramentels et  leurs  rapports  avec  la  justification 
et  le  salut  des  âmes  ;  son  langage  est  multiple  et 
varié,  plein  d'intérêt  et  d'utilité  pratique;  il  atteint 
l'homme  par  toutes  ses  facultés  ;  il  s'adresse  à  l'in- 
telligence, au  cœur  et  à  la  volonté,  réalisant  par 
là  le  véritable  objet  de  l'éloquence  sacrée,  qui  est 
de  moraliser,  de  sanctifier  non  pas  seulement  un 
des  côtés  de  notre  nature  mais  l'homme  tout  en- 
tier. 

Luther  a  composé  deux  sortes  de  sermons  :  des 

(i)  Luther  convenait  lui-même  que  la  prédication  de  k 
grice,  de  la  justification  et  des  moyens  de  sanctifier  offrait  bien 
peu  d'intérêt  ;  il  conseillait  de  raviver  ce  froid  enseignement 
ptr  de  touchants  récits,  des  exemples,  des  exhortations  mo- 
rales, et  surtout  par  la  vie  de  Jésus-Christ  ;  mais  là  encore,  il 
revenait  à  son  dire  habituel  :  Prêcher  simplement -la  vie  de 
Jésus-Christ,  disait-il,  n'est  pas  prêcher  Jésu.s-Christ,  il  faut 
bire  entendre  que  nous  qui  croyons  en  lui  nous  sommes  sauvés 
par  lui,  qu'il  a  fait  tout  bien  non  pour  lui,  mais  pour  nous,  et 
que  tout  ce  qui  est  en  lui  nous  appartient.  Cette  foi  et  cette 
science  que  nous  avons  de  Jésus-Christ  fait  que  nous  l'aimons, 
que  nous  l'honorons  et  que  nous  lui  sommes  soumis. 

U.  Nebe  der  Théologie  Doctor,  Professor,  Pfarrer,  Eut 
Geschichte  der  Predigt,  1879,  t.  Il,  pp.  17    19  et  20. 

J'ai  consulté  avec  fruit  ce  remarquable  ouvrage  ;  il  est 
plein  d'une  science  impartiale  ;  l'auteur  et  protestant,  mais 
il  a  su  résister  dans  ses  appréciations,  aux  préjugés  de  secte 
qui  aveuglent  tant  d'écrivams  ;  c'est  l'hommage  que  lui  rend 
la  savante  revue  allemande,  Literarische  Rundschau,  15  juli, 
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sermons  d'église  et  des  sermons  domestiques  ;  il 
prononçait  les  uns  dans  les  assemblées  publiques, 
et  les  autres  dans  sa  maison  ;  voici  comment  il 
parle  lui-même  de  ces  derniers  :  «  J'ai  quelquefois 
fait  ces  prédications  dans  ma  maison  en  présence 
de  mes  domestiques  afin  de  remplir  à  leur  égard 
mes  devoirs  de  chef  de  famille,  et  pour  leur  ap- 
prendre à  mener  une  vie  chrétienne.  Dieu  veuille 
qu'ils  ne  les  aient  pas  seulement  entendues  de  leurs 
oreilles^mais  aussi  reçues  dans  leurs  cœurs.  J'espère 
qu'elles  auront  porté  leurs  fruits  selon  la  parole 
d'Isate  (ch.  lv  :)  Ma  parole  ne  retournera  pas  à 
moi  sans  effet ,  mais  fera  ce  pourquoi  je  l'ai  en- 
voyée. «  Quoiqu'elle  tombe  en  partie  sur  le  che- 
min, en  partie  sur  les  pierres,  en  partie  parmi  les 
épines,  cependant  elle  finit  aussi  p^r  trouver  une 
bonne  place.  » 

«  Les  patriarches  ont  eu  dans  leur  maison  de 
pareilles  prédications,  tenues  au  milieu  de  leurs 
domestiques  ;  car  on  lit  qu'Abraham ,  Isaac  et 
Jacob  ont,  çà  et  là,  élevé  des  autels  pour  invoquer 
Dieu,  c'est-à-dire  qu'ils  s'assemblaient  là  avec  leur 
petit  monde,  pour  prêcher,  prier  et  louer  le  Sei- 
gneur. Avec  le  temps,  les  voisins,  les  gens  des 
environs  et  des  villes  y  sont  accourus.  Car  il  n'est 
pas  probable  qu'un  patriarche  ait  bâti  un  autel  pour 
lui  seul.  Sa  femme,  ses  enfants,  ses  serviteurs  et 
ses  servantes  y  sont  venus  aussi  et  ont  fait  selon  ce 
qu'ils  ont  vu  faire  au  chef  de  famille.  Celui-ci 
n'a  certainement  pas  dû  rester  là  sans  rien  dire , 
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mais  comme  un  pasteur  et  un  prédicateur^  pro- 
noncer quelques  mots,et  les  instruire  des  promesses 
qui  leur  étaient  faites  par  Dieu.  Les  voisins  s'y 
étant  joints,  sa  prédication  domestique  est  devenue 
prédication  pastorale.  Nous  voyons  dans  l'Évangile 
(en  Math.  ch.  x),  Christ  ordonne  que  la  prédication 
apostolique  se  fasse  d'abord  dans  la  maison,  que 
les  voisins  y  prennent  part,  puis  les  villes  et  les 
pays  entiers. 

«  Je  n'avais  jamais  su  que  Maître  Vito-Dietrich, 
autrefois  mon  commensal,  eût  conservé  et  recueilli 
mes  prédications  ;  encore  moins  aurais-je  pensé 
qu'elles  dussent  par  la  voie  de  la  presse  parve- 
nir sous  les  yeux  des  personnes  étrangères.  Je  les 
croyais  tout  à  fait  oubliées.  Mais  si  elles  peuvent 
plaire  à  quelqu'un,  je  les  lui  abandonne  volontiers, 
comme  des  miettes,  des  morceaux  et  des  mies 
superflues (i).  » 

Ces  sermons  domestiques  ont  vraisemblable- 
ment inauguré  la  lecture  de  la  Bible  qui  a  lieu 
dans  les  familles  protestantes  :  sorte  de  cérémonie 
mystérieuse,à  laquelle  bienpeu,  j'imagine,  prennent 
intérêt  ou  profit  ;  elle  perd,  du  reste  chaque  jour 
son  caractère  antique  et  sacré  ;  on  lit  la  Bible 
par  convenance  ,  comme  on  va  au  prêche  par 
habitude. 

Les  sermons  publics  ont  été  également  recueillis, 
polis  et  amendés  par  une  main  amie.  Luther  n'é- 

(1)  Vowort  M.  Luthers  vor  KirchepostîUen, 
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crivait  pas  ses  discours  ;  il  en  esquissait  seulement 
le  plan,  et  il  développait  en  chaire  les  pensées 
principales  qu'il  y  avait  indiquées.  Il  prêchait  un 
jour  devant  quelques  princes  allemands  sur  l'obli- 
gation d'entendre  la  parole  de  Dieu  ;  son  sermon 
ayant  été  imprimé,  on  lui  demanda  s'il  en  avait 
d'avance  composé  toutes  les  parties  ;  voici  quelle 
fut  sa  réponse:  «  Je  ne  prends  aucun  soin  de  ré- 
diger chaque  morceau  en  particulier  ;  je  ne  songe 
qu'à  l'idée  principale,  l'idée  mère  de  tout  le  ser- 
mon ;  puis  quand  je  prêche  il  me  vient  d'autres 
pensées,  auxquelles  je  n'avais  pas  songé  ;  s'il  me 
fallait  tout  préparer  d'avance  je  ne  serais  pas  prêt 

si  aisément Je  loue  l'habilité  de  Gaspard 

ICreuziger  qui  a  su  reproduire  si  bien  mes  paroles, 
et  mon  genre  d'éloquence  ;  il  m'a  fait  parler  mieux 
que  je  n'avais  parlé  moi-même » 

La  dernière  édition  des  Sermons  du  réformateur, 
qui  parut  de  son  vivant  (1543),  porte  cet  avertisse- 
ment: «  Ces  sermons  ont  été  corrigés  et  augmentés 
par  mon  ami  Gaspard  Kreuziger(i).  » 

Ainsi  la  prédication  de  Luther  ne  nous  est  point 
parvenue  dans  son  expression  originale  ;  les  œuvres 
qui  nous  en  restent  ont  subi  des  retouches  et  des 
changements,  plutôt,,  il  est  vrai,  dans  la  forme  que 
dans  le  fond,  mais  elles  peuvent,  telles  qu'elles, 
nous  donner  une  idée  de  la  méthode  du  prédicateur 
dans  l'homélie.  Ce  que  vous  y  remarquez  tout  d'a- 

(i)  Nebe,  Zur  Geschichte  der  Predigt,  t.  Il,  pp.  34  et  35. 
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bord,  c'est  le  ton  familier  de  Torateur  populaire  ; 
la  phrase  est  courte,  claire,  incisive,  l'expression 
moyenne  ,  et  les  divisions  faciles  à  saisir.  Les 
explications  ,  les  commentaires  abondent ,  ainsi 
que  les  images  communes  qui  s'adressent  à  la 
foule  ;  c'est  devant  un  tel  auditoire  que  se  plaît  de 
préférence  Luther  ;  aussi  n'aime-t-il  pas  à  rencon- 
trer des  savants  :  «  Si  en  prêchant,  disait-il  lui- 
même,  je  vois  Philippe  Mélanchthon,  ou  d'autres 
docteurs,  je  ne  fais  rien  qui  vaille,  si  au  contraire 
je  parle  à  des  ignorants,  je  plais  à  tout  le  monde.  » 
Je  crois  sans  peine  son  témoignage;  il  pouvait 
manquer  de  logique  en  face  de  tels  auditeurs  dans 
ses  raisonnements,  d'exactitude  dans  sa  doctrine, 
et  de  sûreté  dans  ses  citations,  sans  que  ces  défauts 
qu'il  compensait,  du  reste,  par  une  action  vive  et 
pénétrante,  pussent  nuire  à  son  succès. 

Le  réformateur  dogmatise  dans  ses  sermons 
comme  dans  ses  thèses  ;  il  y  réserve  ordinaire- 
ment la  place  d'honneur  à  la  foi  telle  qu'il  l'entend  ; 
s'il  traite  ensuite  de  la  morale,  c'est  comme  d'une 
chose  accessoire  ;  on  sent  qu'il  veut  convertir  les 
âmes  à  ses  idées,  plutôt  qu'à  une  vie  meilleure.  Il 
semble  quelquefois  vouloir  changer  l'ordre  habituel 
de  ses  pensées,  mais  remarquez-le  bien,  c'est  tou- 
jours dans  le  même  but  ;  la  loi  et  l'Évangile  sont,  à 
ses  yeux,  les  deux  objets  importants  de  la  prédica- 
tion :  €  Un  véritable  prédicateur,  dit-il,  doit  imiter 
l'exemple  de  saint  Jean-Baptiste  ;  en  préchant 
d'abord  la  loi,  il  enseigne  aux  gens  combien  Dieu 
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exige  de  nous  de  grands  devoirs,  et  que  nous  ne 
pouvons  accomplir  à  cause  de  la  faiblesse  de  notre 
nature  viciée  par  le  péché  d'Adam;  c'est  pour 
cela  qu'il  baptise  avec  l'eau  du  Jourdain. 

«  L'homme,  connaissant  la  loi,  convient  par  là 
même  qu'il  est  impuissant  à  la  suivre  ;  il  sent  du 
fond  du  coeur  qu'il  est  un  homme  perdu,et  que  toutes 
ses  œuvres,  sa  vie  entière  sont  entachées  par  le 
péché;  dès  lors  il  comprend  que  Jean  a  raison  de 
dire  à  chacun  de  s'amender  et  de  faire  pénitence  ; 
et  pour  répondre  à  l'appel  du  prédicateur,  on  lui 
demande  d'être  baptisé.  Quand  la  loi  a  été  ensei- 
gnée et  le  Baptême  administré,  l'homme  humilié  par 
la  connaissance  de  lui-même  est  convaincu  de  son 
impuissance  ;  c'est  alors  que  se  fait  entendre  la 
seconde  partie  de  l'enseignement:  Jean  porte  l'at- 
tention du  peuple  sur  le  Christ,  et  il  s'écrie  :  Voilà 
l'agneau  de  Dieu  qui  se  charge  des  péchés  du 
monde  ;  c'est  comme  s'il  disait  :  J'ai  fait  par  mon 
enseignement  de  vous  tous  des  pécheurs,  j'ai  con- 
damné vos  œuvres,  je  vous  ai  dit  qu'il  ne  fallait  pas 
compter  sur  vous;  mais  maintenant  je  vous  dis  : 
Confiez-vous  à  Dieu  ;  je  veux  vous  montrer  que 
vos  péchés  vous  seront  remis,  et  que  vous  obtien- 
drez la  paix  du  cœur.  Vous  ne  pouvez  vous-même 
rejeter  vos  péchés,  ni  par  vos  œuvres  devenir  un 
homme  nouveau,  un  homme  pieux;  il  faut  pour  cela 
un  autre  homme  ;  je  ne  suis  pas  cet  homme,  mais 
je  veux  vous  le  montrer  ;  c'est  Jésus-Christ , 
l'agneau  de  Dieu  ;  c'est  le  seul,  au  ciel  et  sur  la 
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terre  qui  se  charge  des  {)échés  du  monde.  ••  Voilà 
en  somme  le  véritable  enseignement  de  l'Évan- 
gile (i).> 

Telle  est  la  méthode  familière  à  Luther  :  expli- 
quer la  loi,  montrer  son  inconvenance  avec  la  na- 
ture deJ'homme,et  la  nécessité  où  il  est  de  recou- 
rir à  Jésus-Christ,  mais  seulement  par  un  acte  de 
foi  ;  or  il  n'est  pas  facile  à  l'orateur  de  prouver  que 
cette  doctrine  est  raisonnable  et  que  ses  points 
divers  s'accordent  entre  eux  ;  que  fait-il  alors  î 
Pour  autoriser  ses  nouveautés,  il  prétend  qu'il  les 
emprunte  à  l'Écriture,  et  que  nul  ne  la  prêche 
comme  lui  :  il  se  proclame  l'apôtre  unique  de  la 
parole  de  Dieu  et  il  déplore  que  les  prédicateurs 
n'imitent  pas  son  exemple.  «  11  faudrait,  s'écrie-t- 
il,  mettre  au  feu  et  réduire  en  cendre  toutes  les 
chaires  du  monde  à  cause  du  mal  qui  s'y  fait  aux 
imes...  »  Ne  lui  parlez  ni  de  la  théologie  infectée, 
disait-il,  de  paganisme  depuis  que  saint  Thomas, 
en  laformulant,  s'était  inspiré  d'Aristote  —  ni  des 
préceptes  de  l'Église,  qui  semblables  au  déluge, 
ont  inondé  la  terre  pour  ne  laisser  qu'à  un  bien 
petit  nombre  les  moyens  de  se  sauver  de  l'abîme, 
—  ni  de  l'enseignement  des  Pères,  qui  n'avaient 
pas  le  mérite,  à  ses  yeux,  d'avoir  éclairci  et  expli- 
qué l'Écriture,  mais  seulement  d'avoir,  comme 
tout  le  monde,  profité  de  sa  clarté. 

On  lui  objectait  que  de  tout  temps,  les  prédi- 

(i)  Nebe,  Zur  Geschichte  der  Predigt,  t.  I,  pp.  20  et  ai. 
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cateurs  avaient  puisé  à  ces  sources,  qu'ils  avaient 
consulté  les  œuvres  des  Docteurs  et  des  saints 
Pères,  les  décisions  des  Papes  et  des  Conciles; 
Luther  se  tirait  d'embarras  par  un  passage  de 
r Écriture,  qu'il  interprétait  dans  un  sens  figuré: 
«  Si  la  Sainte-Vierge  Marie,  disait-il,  avait  suivi 
cet  exemple,  elle  se  serait  bien  trompée  ;  tant 
qu'elle  chercha  le  Christ  chez  ses  parents  et  ses 
amis,  elle  ne  put  le  rencontrer;  mais  elle  vint 
dans  la  maison  de  son  Père,  dans  le  temple,  et  c'est 
là  qu'elle  le  trouva.  Ainsi  en  est-il  de  nous;  ce 
n'est  pas  dans  les  œuvres  des  hommes  que  nous 
découvrirons  le  Christ  et  la  vérité,  mais  dans  la 
maison  du  Père,  dans  la  parole  de  Dieu.  » 

Luther  oubliait  d'avoir  souvent  dit  que  le  sens 
allégorique  de  l'Écriture,  imaginé  par  le  sens  par- 
ticulier, était  souvent  l'œuvre  du  démon.  Si,  du 
moins,  il  avait  commenté  la  Bible  avec  cette  im- 
partiale équité  qui  restitue  à  chaque  verset  son  sens 
véritable,  il  aurait  pu  se  faire  écouter  ou  se  faire 
lire  avec  intérêt;  mais,  vraiment,  il  est  trop  peu 
scrupuleux  avec  les  saints  Livres  :  C'est  avec  la 
plus  étrange  liberté  qu'il  les  traduit  et  les  explique, 
qu'il  choisit,  prend,  ou  laisse  ce  qui  favorise  son 
idée  ou  ce  qui  la  contredit.  L'Écriture,  dites-vous, 
inspira  toujours  sa  parole  et  sa  doctrine,  vous  vous 
trompez,  c'est  lui  qui  inspirait  l'Écriture. 

Les  commentaires  philologiques  manquent  de  jus- 
tesse ;  et  les  étymologies  hébraïques  sont  pour  la 
plupart  forcées  et  ridiculçs  ge^ungen  und  lâcher-- 
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lichf  dit  TuD  de  ses  admirateurs  (i). Quant  aux  sens 
divers  de  la  Bible,  ils  ne  sont  pas  plus  ménagés. 
Si  Torateur  fausse  souvent  le  sens  littéral ,  il  se  fait 
an  jeu  du  sens  mystique  ;  ou  il  rejette  ce  dernier, 
ou  quand  il  Tadmet  c'est  pour  lui  servir  d'agréable 
promenade  à  travers  le  champ  de  l'Écriture  — 
hier  wolkn  wir,  wie  S.  Augustinus  pflegtf  ein  we- 
nig  spa^iren  und  spielen  gehen  geistlich  —  dit-il 
quelque  part  ;  mais  quelle  promenade  et  quels 
ébats  !  Lisez  seulement  son  sermon  sur  l'évangile 
du  dimanche  après  la  NoêK 

II  y  compare,  à  propos  de  la  prophétesse  Anne, 
la  foi  ou  la  vie  intérieure  de  l'homme  divorçant  avec 
le  précepte  de  la  loi,  à  une  veuve  sans  mari  ;  et  il 
poursuit  son  parallèle  à  travers  vingt  points  de  rap- 
prochement où  la  drôlerie  le  dispute  à  l'inconve* 
oance» 

Il  était  bien  difficile  à  Luther,  dans  ses  écarts  de 
doctrine  et  de  conduite,  de  trouver  la  véritable 
éloquence,  une  éloquence  continue  :  ce  dogma- 
tisme obscur  où  se  heurtent,  et  s'entrechoquent 
tant  de  pensées  contraires,  ne  pouvait  donner  lieu 
à  ces  élans  de  l'âme  et  du  cœur  produits  chez 
l'orateur  sacré  par  une  foi  profonde,  et  tout  à  la 
fois  généreuse  et  réfléchie.  Est-ce  à  dire  que  Lu- 
ther ne  fut  jamais  éloquent  dans  ses  sermons  ?  Je 
suis  loin  de  le  croire  ;  il  y  a  au  contraire  quelques 
belles  pensées,  développées  avec  l'ampleur  et  la 

(i)  Nebe,  Zur  Geschichte  der  Predigt,  t.  II,  p.  54. 
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dignité  antiques,  rappelant  le  sublime  langage  des 
Pères.  Mais  savez-vous  où  le  réformateur  en  a 
puisé  rinspiration  ?  C'est  dans  ces  vérités,  qui 
avaient  surnagé  au  milieu  du  naufrage  de  sa  foi,  et 
auxquelles  il  s'attachait  encore  par  un  invincible 
attrait. 

Chose  curieuse  !  les  passages  qu'on  a  quelque- 
fois cités  de  lui  comme  des  modèles  d'éloquence, 
expriment  des  idées  et  des  sentiments  tout  à  fait 
conformes  au  symbole  de  l'Église  romaine  ;  et  l'on 
pourrait  dire  que  cet  ennemi  acharné  des  dogmes 
traditionnels  ne  semble  doué  du  génie  oratoire  que 
lorsqu'il  défend  ceux  qu'il  voudrait  retenir  encore  ; 
en  un  mot,  Luther  n'est  vraiment  orateur  que  dans 
les  rares  occasions  où  il  parle  des  vérités  catholiques. 
Il  me  serait  facile  d'en  donner  des  exeniples  ;  le 
plus  beau  morceau  qu'a  trouvé  Nebe,  l'auteur 
déjà  cité,  dans  les  sermons  de  Luther  appar- 
tient au  commentaire  du  quinzième  chapitre  de 
la  seconde  épltre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens. 
«  Luther,  dit-il,  y  touche  au  sublime  ;  sa  parole 
ressemble  à  la  trompette  du  jugement  ;  lorsque  du 
haut  de  la  chaire  il  imitait  les  éclats  de  cette  trom- 
pette, et  qu'à  sa  voix  le  tonnerre  semblait  gronder 
dans  l'étendue  ,u  ne  impulsion  profonde  saisissait  l'au- 
ditoire (i)  :  «  Voyez,  s'écriait-il,  un  champ  de  ba- 

(i)  Das  mâchtigste  was  ich  in  seinen  Predigten  çefunden 
habe,  das  finden  wir  in  einen  vier  Predigten  ûber  die  zwette 
Hâlfte  des  15  kapitel  der  ersten  Korintherbriefs.  Nebe,  t.  II, 
p.  >8. 
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taille  :  quand  on  commence  le  combat,  et  que  Ton 
attaque  Tennemi,  les  clairons  sonnent,  le  tambour 
bat  et  le  cri  de  guerre  retentit  :  en  avant,  en  avant, 
en  avant  !  Le  général  qui  commande  ordonne  à 
Tarmée  d'attaquer  l'ennemi  au  pas  de  course,  au 
pas  accéléré,  hui,hui,  hui  !  et  les  soldats  répondent, 
en  avant,  en  avant,  tue,  tue,  tue.  Quand  les  Turcs 
vont  au  combat,  leur  cri  de  ralliement  est  :  Allah, 
Allah,  Allah,  Dieu  est  Dieu,  et  Mahomet  son  pro- 
phète. Ainsi  faisaient  les  Grecs  sur  leurs  champs 
de  bataille,  ils  avaient  pour  signal  le  son  de  la 
trompette.  Ainsi  en  sera-t-il,  au  dernier  jour, 
comme  nous  l'annonce  saint  Paul. 

«  Quand  le  Christ  descendra  du  ciel,  un  cri  de 
guerre  retentira  :  Vite,  vite,  en  avant;  le  puissant 
archange  Gabriel  ou  tout  autre  esprit  céleste, 
donnera  le  formidable  signal  ;  Gabriel  est  la  force 
du  Très-Haut,  le  chef  des  milices  célestes,  il  porte 
répée  comme  lieutenant  du  souverain...  Quand  il 
veut  exercer  son  pouvoir  il  frappe  de  mort  tout  ce 
qu'il  touche.  Cet  ange  ou  quelqu'autre  choisi  de 
Dieu  fera  entendre  sa  voix  et  sonnera  la  trompette 
divine  ;  cette  voix  n'est  pas  un  faible  cri,  cette 
trompette  n'est  pas  de  cuivre  ou  d'argent,  comme 
celle  de  Moïse,  mais  une  voix,  un  bruit  céleste, 
sonore,  retentissant.  Alors  le  Christ,  le  Souverain 
Seigneur  descendra  du  ciel  au  milieu  de  ce  bruit, 
de  la  voix  terrible  de  l'ange,  et  de  la  trompette  de 
Dieu.  Un  sombre  nuage  l'environnera  ;  les  éclairs 
et  les  tonnerres  s'y  succéderont  sans  fin,  le  monde 
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sera  ébranlé,  et  les  hommes  trembleront  d*effroi. 
Une  fois  le  Christ  descendu  en  terre  dans  sa  ma- 
jesté, ce  sera  pour  engager  le  combat  avec  ses  en- 
nemis, et  pour  tirer  vengeance  des  impies^  le 
tonnerre  continuant  d*éclater,  et  la  trompette  de 
Dieu  de  retentir  dans  les  airs.  Puis  le  cri  de 
guerre  se  fera  entendre  ;  non-seulement  les  Anges, 
mais  toutes  les  créatures  s'écrieront  d'une  voix 
unanime  :  En  avant,  en  avant,  frisch  an  sie,  frisch 
an  sie  ;  Seigneur,  vos  ennemis  ont  bien  assez  long- 
temps blasphémé  votre  nom,  ils  n'ont  que  trop 
versé  le  sang  des  justes  ;  voici  le  temps  de  vous 
venger  d'eux  et  de  les  juger  :  à  l'œuvre  donc  ! 
dran,  dran,  dran  !  tue,  tue  !  Schlagt  todt,  Schlagt 
todt.  Soudain  la  terre,  le  ciel  s'écrouleront  avec 
un  affreux  craquement,  tous  les  éléments  seront 
consumés  par  le  feu,  la  terre  et  ses  œuvres  seront 
laproie  des  flammes.  Ainsi  s'engouffrèrent  autrefois 
Sodome  et  Gomorrhe  à  la  voix  de  Dieu  et  au  bruit 
de  la  trompette  ;  à  peine  Loth  et  ses  deux  filles 
furent-elles  arrivées  à  Zoar  qu'au  lever  du  soleil 
s'éleva  l'affreux  ouragan...  Ainsi  le  roi  Pharaon  et 
son  armée  furent-ils  ensevelis  sous  les  flots...  (i).» 
Un  admirateur  de  Luther,  Seckendorf(2),  a  fait 
un  choix  des  plus  beaux  morceaux  de  ses  prédica- 
tions ;  ils  renferment  aussi,  pour  la  plupart,  l'ex- 

^  (i)  Ueber  die  zweite  Hâlfte  des  15  Kapitels  der  ersten  Ko- 
rintherbriefs. 

(2)  Commentarius  histortcus  et  apologeticus  de  Luthera- 
nisipo,  1686. 
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pression  et  le  développement  des  grandes  et  éter- 
nelles vérités  de  l'Eglise  catholique  ;  je  citerai 
l'exemple  suivant,  auquel  on  ne  peut  refuser  une 
juste  admiration.  L'orateur  y  explique  les  différents 
noms  qu'Isaîe  attribue  à  l'Emmanuel  de  TAvent  : 
llseraroiyditle  prophète;  et  voici  le  beau  commen- 
taire dé  cette  parole  :  «  Ce  roi  gouvernera  son 
royaume  bien  autrement  que  ne  l'imagine  le  monde; 
il  procédera  de  la  même  manière  que  son  Père  en 
a  agi  avec  lui,  selon  le  témoignage  de  David  :  «  La 
pierre  que  les  ouvriers  ont  rejetée,  est  devenue 
la  pierre  angulaire  ;  c'est  l'œuvre  du  Seigneur,  et 
elle  est  admirable  à  nos  yeux.  »  N'est-ce  pointune 
merveille  que  le  Christ,  avant  d'entrer  dans  sa 
gloire,  souffrît  une  mort  ignominieuse,  crucifié 
parmi  des  larrons  î  Que  voulant  s'assujettir  les  na- 
tions de  l'univers,  il  fût  livré  au  supplice,  aban- 
donné par  son  peuple  ?  Qu.eplongé  dans  les  ombres 
du  tombeau,  il  dût  non-seulement  se  ressusciter 
lui-même,  mais  en  ressusciter  d'autres,  et  vaincre 
la  mort  à  laquelle  il  s'était  soumis  ?  Quoi  de  plus 
étonnant  que  ce  roi  disperse  le  peuple  d'où  il  est 
sorti  et  appelle  dans  son  royaume  les  nations 
étrangères,  et  qu'après  avoir  agi  de  la  sorte  il  ne 
passe  pas  pour  .un  fou  !  Mais  il  nous  traite  de  la 
même  manière  ;  celui  qu'il  veut  rendre  sage,  il  en 
fait  un  fou  ;  celui  qu'il  veut  rendre  fort,  il  l'aban- 
donne à  son  infirmité  ;  il  livre  à  la  mort  celui  qu'il 
veut  vivifier,  à  la  misère  de  la  terre  celui  qu'il  veut 
élever  au  ciel,  à  l'opprobre,  à  la  servitude  celui  qu'il 
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destine  à  la  gloire  et  au  bonheur  éternel...  (i).  » 
Hélas,  cette  veine  heureuse  de  bons  sentiments 
et  de  bonnes  pensées  tarit  bien  vite  !  Tout  à  coup 
l'apôtre  se  dérobe  et  le  prétendu  réformateur  se 
remet  en  scène.  Dans  sa  bouche  les  vérités  an- 
tiques font  place  aux  nouveautés,  l'enseignement 
divin  au  système  de  l'homme,  et  l'Église  à  la 
secte  ;  on  éprouve  je  ne  sais  quel  mécompte  dans 
ces  brusques  changements  de  ton  et  de  langage. 
C'est  une  déception  pareille  à  celle  du  voyageur 
qui  suivant  une  route  fleurie  dans  un  pays  attrayant, 
se  verrait  tout  à  coup  transporté  dans  une  lande 
stérile,  ou  sur  un  sol  qui  se  déroberait  sous  ses 
pas.  Quelle  différence  avec  les  saints  Pères,  et 
leurs  écrits  éloquents  :  là  toujours  une  lumière  bril- 
lante et  uniforme,  une  onction  pénétrante,  une  di- 
gnité soutenue,  quelque  chose  de  ce  parfum  divin 
de  foi  et  d'amour  qui  s'exhale  des  saintes  Ecritures. 
Leurs  œuvres  plairont  toujours,  seront  lues  avec  le 
même  charme  et  serviront  à  jamais  de  modèle  aux 
jeunes  apôtres  de  l'Évangile.Déjà,  que  d'ingénieux 
travaux  et  quelle  admirationprofonde  n'ont-elles  pas 
excité  chez  les  hommes  de  science  et  de  goût  !  Et 
les  critiques  de  l'avenir  ne  démentiront  pas  ceux 
du  passé.  Ensera-t-il  ainsi  des  sermons  de  Luther? 


(i)  Sermo  de  Nativitate  Christî,^  Isaïas,  ix»  6. 

Je  signalerai  également  le  sermon  où  l'orateur  fortifie  les 
chrétiens  contre  la  persécution,//!  Jer^miam,  C.  xxiii,  wc.  5,6, 
7...  et  celui  où  il  parle  des  consolations  que  la  foi  nous  apporte 
en  face  de  la  mort,  in  Genesim^  m,  19. 


ti 
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Je  ne  sache  pas  que  ses  œuvres  oratoires  aient  été 
l'objet  de  longues  études,  et  si  les  générations 
contemporaines  les  ont  applaudies,  il  n'en  sera  plus 
de  même  des  générations  nouvelles,  pour  qui  les 
idées  premières  du  réformateur  ne  font  plus  au- 
torité. .On  pourra  les  lire  encore,  comme  des  do- 
cuments historiques  .d'une  époque  agitée,  mais  non 
comme  d'immortels  monuments  s'imposant  à  l'ad- 
miration de  tous  par  la  grandeur  des  pensées,  comme 
par  la  beauté  des  formes,  et  laissant  derrière  eux 
les  œuvres  subalternes  qui  méritent  à  peine  de 
leur  être  comparés. 

La  Réforme  rencontra  sur  sa  route  de  vigoureux 
champions  pour  la  combattre  ;  l'Église  eut  ses 
défenseurs.  Les  prédicateurs  s'efforçaient  de  pré- 
munir les  fidèles  contre  les  périls  de  leur  foi 
et  de  réiîiter  la  croyance  nouvelle  qui  menaçait 
de  l'anéantir  ;  dans  la  chaire  surtout  on  déploya 
le  plus  grand  zèle  ;  il  serait  curieux  de  rechercher 
les  formes  diverses  qu'y  revêtit  l'apologétique 
catholique.  Je  voudrais  au  moins  indiquer  les 
principales  : 

Quelques  hommes  pieux  et  doux,  animés  des 
meilleurs  sentiments  avaient  espéré  un  moment 
voir  se  consommer  l'union  des  esprits  ;  ils  appe- 
laient de  tous  leurs  vœux  l'heure  propice  qui  ver- 
rait finir  le  schisme  déplorable  fomenté  par  Lu- 
ther ;  cette  confiance  se  trahit  dans  leurs  œuvres  ; 
on  les  voit  préoccupés  de  cette  pensée  au  sein 
même  de  la  lutte  ;  sans  doute  ils  ne  cessent  pas  de 
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combattre  l'adversaire,  mais  leur  main  est  toujours 
prête  à  s'ouvrir  et  à  serrer  la  sienne  en  signe  de 
concorde.  Je  citerai  Nausea,  archevêque  de  Vienne, 
chargé  par  l'empereur  de  présenter  au  concile  de 
Trente  un  projet  d'union  ;  Wicel  qui  demandait  à 
Dieu  d'inspirer  aux  écrivains  la  pensée  d'adoucir 
leur  langage,  et  qui  faisait  retrancher  de  ses  livres 
les  pages  dans  lesquelles  il  avait  trop  rudement 
châtié  les  opinions  des  dissidents  (  i  )  ;  et  enfin  le 
célèbre  prédicateur  Wild  expliquant  la  première 
épître  de  saint  Jean  où  l'apôtre  recommande  si 
vivement  les  saintes  pratiques  delà  charité,  en  vue 
d'être  utile,  en  ces  temps  malheureux,  aux  chré- 
tiens alors  si  profondément  divisés: 

«  Les  sectes  et  les  erreurs,  disait-il,  sont  si 
nombreuses  qu'il  est  impossible  de  les  énumérer; 
nous  devons  donc  nous  appliquer  à  écouter  les  pa- 
roles de  saint  Jean  pour  faire  croître  en  nous  la  foi 
et  l'amour (2).  » 

Ces  désirs  ne  devaient  pas  se  réaliser  ;  il  était 
bien  difficile  de  ramener  les  dissidents  dans  le  sein 
de  l'Église  par  une  sorte  d'accommodement,  alors 
que  leurs  prétentions  hardies  n'avaient  point  de 
bornes,  que  leurs  idées  se  répandaient  à  leur  gré, 
et  que  les  populations  fascinées  venaient  grossir 
leur  nombre.  Dans  le  siècle  suivant  deux  hommes 
de  génie  entreprirent  de  nouveau  cette  œuvre  ; 


\ 


i)  Kehrein,  t.  I.  p.  47. 
2)  Brischar,  t.  I.  p.  247. 
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des  négociations  actives  faillirent  aboutir  à  un  ré- 
sultat heureux  ;  Bossuet  et  Leibnitz  étaient  certes 
bien  dignes  d'amener  l'union  des  deux  Églises  ; 
mais  leur  glorieux  projet  échoua  —  il  faut  bien  le 
dire,  —  devant  les  chicanes  et  les  tristes  subtilités 
du  philosophe  allemand,  tandis  que  le  docteur  ca- 
tholique poussait  la  condescendance  jusqu'à  son 
extrême  limite,  celle  de  la  conscience  et  de  la 
raison. 

Parmi  les  sermons  de  cette  époque,  il  n'en  est 
pas  un  seul  peut-être  où  ne  se  rencontre  quelque 
allusion  à  l'hérésie  contemporaine  ;  cette  préoc- 
cupation se  conçoit  aisément  ;  chacun  voulait  con- 
courir à  l'œuvre  de  salut,  à  sa  manière,  et  selon  la 
tournure  de  son  esprit  ;  mais  quelle  que  fût  la 
diversité  de  leur  langage,  l'histoire  rendra  cette 
justice  aux  prédicateurs  de  la  chaire  catholique 
qu'ils  surent  garder  bien  plus  de  mesure  et  de  di- 
gnité que  ceux  de  la  chaire  rivale  ;  au  milieu  des 
vivacités  de  la  controverse,  ils  ne  se  permirent 
ni  ces  violences  amère*s,  ni  ces  allusions  choquantes, 
ni  ces  outrages  impertinents  dont  retentit  trop  sou- 
vent le  temple  de  la  Réforme.  Canisius  fut  le  polé- 
miste par  excellence  ;  il  combat  avec  autant  d'ha- 
bileté que  de  courtoisie;  tout  sujet  lui  est  bon,  et 
lui  prête  les  plus  vigoureux  arguments  ;  la  matière 
qu'il  traite  semble  d'abord  étrangère  à  la  con- 
troverse ;  puis  tout  à  coup  sans  paraître  se  dé- 
tourner de  sa  voie,  il  lance  un  trait  perçant  à  l'en- 
nemi, surpris  de  cette  brusque  attaque,  et  qui  sera 


Il'  VTÎt  la  voie  et 
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coDtraiat  de  s'avouer  vaincu.  Cet  orateur  savait  k 
fond  l'Écriture.  C'est  à  elle  qu'il  empniate  ses 
meilleurs  arguments  ;  c'est  sur  ce  terrain  commun 
et  dès  longtemps  exploré  qu'il  lutte  avantageuse- 
mentavecunadversaire  qui  prétendait  le  connaître 
aussi  ;  lisons,  par  exemple,  son  beau  sermon  sur 
l'AoQondatioo  de  la  sainte  Vierge  ;  ce  mystère 
était  également  admis  par  les  catholiques  et  les 
protestants  ;  cet  accord  fait  naître  dans  l'esprit  du 
polémiste  de  frappantes  analogies  qu'il  sait  faire 
v^oir  avec  une  force  irrésistible. 

c  Comment  devons-nous,  s'écrie  l'orateur,  con- 
sidérer la  personne  de  l'ange  Gabriel  ?  Il  nous  ap- 
prend qu'un  homme  pris  dans  la  foule  ne  peut  con- 
sacrer le  divin  Sacrement,  ni  le  distribuer  aux 
fidèles,  ni  le  toucher  de  ses  mains  ;  il  faut  pour 
ceb  un  ministre  qui  soit  ordonné  selon  les  rites  et 
envoyé  de  Dieu,  tout  comme  l'ange  Gabriel  ;  les 
prêtres  qui  ont  la  vocation  et  la  mission  sont  ap- 
pelés Anges  de  Dieu,  comme  l'a  dit  le  prophète 
Malachie  :  «  Les  lèvres  du  prêtre  garderont  la 
science,  et  c'est  de  leur  bouche  que  découle  la 
loi,  il  est  un  ange  du  Seigneur  Sabaoth.  »  Saint 
Paul  a  dit  :  «  Que  chacun  de  vous  nous  regarde 
comme  des  ministres  du  Christ,  et  des  dispensa- 
teurs des  mystères.  » 

«  Jésus-Christ  n'a  pas  voulu  être  conçu  dans  le 
sein  de  la  Vierge  et  y  trouver  une  place,  sans  que 
l'ange  Gabriel  ne  fût  son  précurseur,  et  ne  lui  ou- 
rlt  la  voie  et  l'entrée  ;  Marie  devait  aussi  par  son 


LES    PRÉDICATEURS   CELEBRES.  21  5 

ministère  accueillir  Theureuse  nouvelle  avec  une 
foi  parfaite.  » 

«  Ainsi  fait  Jésus-Christ,  il  distribue  les  grâces  et 
les  fruits  du  Sacrement  à  ceux  qui  se  servent  du 
ministère  du  prêtre  catholique,  et  qui  le  reçoivent 
dignement  et  avec  foi.  » 

«  Dans  tous  les  temps,  c'est  par  ses  inten- 
dants et  ses  envoyés  qu'il  console  les  fidèles,  ou 
les  effraye  d'une  terreur  salutaire,  qu'il  les  dé- 
charge de  leurs  fautes  et  les  bénit,  et  qu'il  leur 
communique  tous  ses  dons  :  «  Qui  vous  écoute,  a- 
t-il  dit,  m'écoute  ;  qui  vous  méprise  me  méprise  ; 
qui  vous  reçoit  me  reçoit  ;  les  péchés  seront  par- 
donnés  à  ceux  à  qui  vous  les  pardonnerez  et  ils 
seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  ; 
faites  cela  en  mémoire  de  moi  (  i  ).  » 

D'autres  prenaient  leur  rôle  sur  un  ton  plus 
simple  :  François  Âgricola  par  exemple,  un  bon  et 
saint  curé  d'une  ville  d'Allemagne,  expliquant  à 
ses  paroissiens  la  nécessité  du  jeûne  et  de  l'absti- 
nence, pratique  antisociale  au  dire  des  protestants, 
relève  avec  beaucoup  d'à-propos  ef  de  bon  sens 
leurs  railleries  de  mauvais  goût  : 

€  Le  jeûne  et  l'abstinence,  dites-vous,  abrègent 
l'existence  ;  qu'entends-je  î  Mais  comment  font 
ceux  qui,  de  leur  vie  n'ont  goûté  ni  senti  un  mor- 
ceau de  viande  ;  comment  font  ces  innombrables 
religieux  répandus  dans  les  couvents  et  dans  les 

(1)  Brischar,  t.  Il,  pp.  140  et  141. 
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déserts  >  On  sait  bien,  et  Ton  s'en  souvient  encore, 
qu'il  y  a  cinquante  ans,  nos  devanciers,  travailleurs 
etdomestiquesmèmes,non-seulementnemangaient 
pas  de  la  viande  ou  du  pain  blanc,  mais  en  outre 
jçûnaient  en  rigueur;  et  cependant  ils  n'étaient 
pas  malades,  ils  n'altéraient  pas  leur  vie,  ils  la  pro- 
longeaient au  contraire  (i).  » 

On  ne  parlait  pas  toujours  avec  cette  tranquille 
attitude  ;  les-  âmes  ardentes  laissaient  échapper 
parfois  le  zèle  qui  les  échauffait  ;  leurs  accents  res- 
pirent encore  l'amour  profond  de  l'Église  catho- 
lique qui  s'animait  en  présence  des  violences 
qu'elle  subissait,  et  des  injures  dont  elle  était 
abreuvée  ;  écoutons  l'un  de  ces  hommes  aposto- 
lique, en  plein  jubilé,  dans  une  circonstance  solen- 
nelle, où  l'éloquence  s'en&ammait  aisément  au 
contact  des  grands  auditoires. 

«  La  méchanceté  de  la  vie  humaine  est  devenue 
si  grande,  qu'il  arrive  souvent  qu'au  lieu  de  re- 
courir au  sacrement  de  Pénitence  et  à  la  satis- 
faction, on  commet  des  fautes  plus  graves  ;  oui, 
cette  audace  impie  des  hommes  est  allée  si  loin 
qu'on  ne  fait  plus  aucun  cas,  non-seulement  des 
indulgences,  mais  de  la  pénitence,  de  la  confession 
et  de  la  satisfaction.  » 

«  C'est  pourquoi,  de  même  que  la  prière  des 
cœurs  qui  craignent  Dieu  s'élève  en  haut  à  tra- 
vers les  nuages,  à  travers  le  firmament,  pour  arri- 

(i)  Brischar,  ers  t.  I»  p.  41a. 
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ver  jusqu'au  Dieu  tout-puissant,  et  obtient  la  faveur 
d'être  accueillie  et  exaucée  de  la  majesté  divine  ; 
de  même  la  méchanceté  Jes  péchés,  les  crimes  des 
hommes,  montent  de  la  terre  ainsi  que  les  brouil- 
lards et  la  fumée  ;  mais  comme  le  Tout-Puissant, 
seigneur  et  maître,  et  souverain  juge  des  péchés, 
ne  peut  souffrir  ces  immondes  vapeurs  devant  sa 
majesté  divine,  il  arrive  que  les  péchés  et  les  crimes 
des  hommes  s'entassent  comme  de  sombres  nuages 
entre  le  ciel  et  la  terre,  et  que  ces  vapeurs  im- 
pures s'allument  au  feu  de  la  colère  divine  pour 
br&ler  et  châtier  douloureusement  ici-bas,  en  atten- 
dant qu'elles  soient  elles-mêmes,  avec  leur  auteur, 
ensevelies  dans  l'enfer.  » 

«  La  mémoire  des  tyrans  et  des  impies  qui  ont 
méprisé  la  sainte  Église  et  son  pur  enseignement, 
et  qui  aujourd'hui  la  défigurent  et  la  persécutent, 
est  montée  aussi,  portant  une  odeur  immonde,  une 
malédiction  ;  les  noms  des  hérétiques  et  leurs  per- 
sonnes pnt  été  maudits,  anathématisés,  dans  les 
conciles;  enflés  d'orgueil,  ils  tenaient  davantage  à 
leurs  opinions  fausses  et  discordantes,  qu'à  l'ensei- 
gnement si  pur  et  si  unanime  de  la  sainte  Église 
catholique.  » 

«  De  cet  amas  de  crimes  s'est  formée  une  vapeur, 
et  le  souffle  de  la  colère  de  Dieu  a  abattu  leurs 
auteurs  pour  les  châtier,  et  nous,  sur  la  terre 
avons  souffert  de  ses  coups,  maladies  inouïes, 
famine,  renversement  des  saisons,  guerres  et  cris  de^ 
guerre,  ruine  des  cités  et  de  leurs  habitants. ,.  Tout 
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cela,  le  Tout-Puissant  Ta  permis  à  cause  de  nos 
péchés,  en  présence  de  ces  légions  d'ennemis  qui 
nous  viennent  du  nord  et  du  midi  pour  tromper  son 
peuple  avec  leur  enseignement  plein  d'erreurs  et 
la  corruption  qu'ils  font  subir  aux  saint  Livres...  » 

«  Appliquez-vous  donc,  6  mes  bien-aimés,  à 
assurer  votre  salut,  par  vos  bonnes  œuvres  ;  travail- 
lez avec  soin  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  ;  un  jour  le 
souverain  Juge  vous  dira  :  Venez  ici  les  bien-aimés 
de  mon  Père  ;  en  attendant  restez  fidèles  à  l'unité 
de  la  foi  catholique,  qui  est  celle  du  Christ,  pour 
avoir  part  aux  bénédictions  temporelles  et  spiri- 
tuelles... (i).  >► 

Le  prédicateur  recommande  à  ses  auditeurs  le 
voyage  de  Rome,  comme  œuvre  satisfactoire,  et 
comme  une  protestation  contre  les  outrages  jour- 
nellement adressés  à  l'Église  romaine  ;  il  rappelle 
qu'autrefois,  les  pieux  fidèles  de  tout  rang,  princes, 
gentilhommes,  hommes  du  peuple,  se  rendaient 
aux  saints  Lieux,  pour  y  vénérer  les  reliques;  mais 
la  ville  de  Rome  était  surtout  préférée,  à  cause 
des  grands  souvenirs  qu'elle  renferme,  et  de  ses 
monuments  sacrés. 

«  Si  dans  les  siècles  d'or,  ajoute-t-il,  où  les  âmes 
étaient  enflammées  du  divin  amour,  on  accomplis- 
sait ce  pèlerinage,  à  plus  forte  raison  faut-il  dans 
les  temps  présents,  où  la  charité  se  refroidit,  et  la 


(i)  Brischar,  T.  I,  HoU,  von  der  Frûchten  des  gnaden- 
reichen  Jubiiâums  pp.  422  et  423. 
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méchanceté  s'accroft,  manifester  sa  foi,  raviver  sa 
piété,  et  renouveler  ses  sentiments  religieux,  en 
visitant  le  seuil  béni  des  Apôtres  ;  il  termine  par 
cette  citation  éloquente  :  «  J'aimela  ville  de  Rome, 
disait  saint  Jean-Chrysostome,  non  pour  ses  palais, 
son  antiquité,  ses  richesses,  sa  puissance,  ses  vic- 
toires et  ses  triomphes  ;  mais  j'aime  et  j'honore 
cette  ville  parce  que  saint  Paul  Ta  aimée  pendant 
sa  vie,  qu'il  y  a  prêché,  et  qu'il  y  a  reçu  la  cou- 
ronne du  martyre.  Le  soleil  ne  donne  point  tout 
éclat,  s'il  est  empêché  par  les  nuages  ;  Ainsi 
Rome  ne  brille  de  toute  sa  splendeur  que  par  la 
lumière  de  ses  deux  flambeaux,  Pierre  et  Paul... 
Oh!  que  je  voudrais  m'agenouiller  devant  leurs 
corps,  baiser  leurs  cendres,  ces  glorieux  ves- 
tiges qui  me  rappelleraient  les  combats  soutenus 
pour  la  foi  du  Christ..  .  Si  la  sollicitude  de  mon 
Église  et  la  faiblesse  de  ma  santé  ne  m'empêchaient, 
la  longueur  de  la  route  ne  m'arrêterait  pas  pour 
aller  voir  de  mes  yeux  les  liens  et  la  p  rison  où 
fut  enchaîné  saint  Paul....  (i)  1  » 

Parfois  la  gravité  du  polémiste  se  déridait, 
et  une  veine  d'humour  ou  d'ironie  se  faisait 
jour  dans  la  controverse  ;  l'adversaire  le  plus 
vif,  le  plus  incisif,  le  plus  malin  de  la  Réforme,  fut 
l'archevêque  de  Brixa,  Jean  Nas,  de  l'ordre  des 
Franciscains;  il  naquit  en  Alsace  vers  1530;  il 

(i)  Voir  aussi  la  belle  péroraison  du  sermon  d'Etlin,  suria 
communion  des  deux  espèces»  Etlin,  Brischar,  t.  I,  p.  674, 
et  un  beau  passage  de  Feucht,  p.  605. 
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apprit,  dans  sa  jeunesse,  le  métier  de  tailleur;  se 
trouvant  à  Nuremberg  il  fréquentait  le  temple  des 
protestants,  écoutant  les  paroles  de  leurs  ministres, 
et  vivant  même  avec  eux  dans  une  telle  intimité 
qu'il  faillit  perdre  la  foi,  à  ce  contact  dangereux; 
revenu  à  Munich,  il  lut  Vlmitaiion  de  lésus-Christ; 
cette  lecture  fit  sur  lui  une  telle  impression,  qu'il 
se  convertit  sur-le-champ  ;  il  quitta  le  monde  et 
entra  dans  l'ordre  des  Franciscains,  où  il  fut  reçu 
à  titre  de  frère  laïque  ;  pendant  qu'il  remplissait 
ces  modestes  fonctions,  l'amour  de  la  science  l'at- 
tirait vivement  ;  pendant  la  nuit  il  travaillait  à  la 
lueur  d'une  lampe  suspendue  dans  le  dortoir  du 
couvent  ;  il  apprit  si  bien  le  latin  que  ses  supérieurs 
voulurent  l'élever  au  sacerdoce  ;  ordonné  prêtre 
on  le  destina  à  la  prédication;  il  ne  tarda  pas,  dans 
cette  carrière  difficile  et  brillante,  à  se  rendre  cé- 
lèbre par  ses  talents  oratoires,  que  rehaussaient 
chez  lui,auxyeux  des  peuples,  l'art  de  manier  habi- 
lement l'ironie;  une  foule  immense  se  pressait  autour 
de  sa  chaire  ;  il  excellait  à  démasquer  l'hypocrisie 
des  sectaires  et  à  rompre  leurs  filets  si  adroite- 
ment tendus  pour  captiver  et  perdre  les  âmes.  En 
chaire,  ou  dans  de  spirituels  écrits,  ses  adversaires 
avaient  cruellement  à  souffrir  de  ce  ton  moqueur, 
de  ces  railleries  mordantes  qui  faisaient  tant  rire 
à  leurs  dépens  ;  ceux-ci  voulurent  se  venger,  et 
bien  des  fois  mirent  sa  vie  en  péril  ;  pour  se  déro- 
ber à  leurs  poursuites,  ifvint  à  Rome,  où  il  reçut 
du  Souverain  Pontife  le  plus  affectueux  accueil. 
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De  retour  en  Allemagne  il  fut  nommé  doyen  du 
chapitre  de  Brixa,  et  enfin  archevêque  de  cette 
ville,  où  il  mourut. 

Nas  fut  un  caractère  honnête  et  résolu,  ennemi 
juré  du  mensonge  et  en  qui  tous  les  abus  contem- 
porains trouvaient  un  impitoyable  censeur;  les 
confessions  nouvelles  et  les  vanteries  de  leurs  co- 
ryphées furent  particulièrement  exposés  à  son  esprit 
satirique  (i).  En  voici  quelques  échantillons  : 

«  Mûller  (2)  se  plaint  de  la  captivité  antichré- 
tienne de  Rome,  c'est  une  fantaisie  d'enfant  ;  tout 
n'est  pas  faux  cependant,  et  il  y  a  du  vrai  dans  ce 
qu'il  dit  ;  les  fous  et  les  enfants  disent  souvent  la 
vérité.  Qui  ne  sait  en  effet  que  c'est  la  gloire  de  la 
foi  de  l'Église  romaine  d'avoir  été  louée  par  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  et  que  depuis  lors,  rien  n'y  a 
été  changé  ainsi  que  le  Christ  l'a  promis  à  Pierre; 
qui  ne  sait  aussi  que  la  foi  est  un  lien  de  captivité 
qui  assujettit  la  chair  et  le  sang  pour  les  soumettre  à 
Jésus-Christ  et  que  tout  chrétien  doit  se  considérer 
comme  enchatné  avec  les  liens  de  la  foi  et  de 
Tamour  ;  c'est  ainsi  que  le  Christ  Ta  déclaré  à 
Pierre  :  «  Dès  maintenant  tu  seras  pêcheur 
d'hommes  ;  et  un  autre  te  liera.  »  Celui  qui  veut 
quitter  la  barque  de  Pierre,  c'est-à-dire  échapper 
à  l'obéissance  qui  est  due  à  l'Église  romaine,  celui* 

(i)  J.  Nasus,  Franziskaner  und  Weihbischof  von  Brixen, 
bei  Brischar,  t.  I»  pp.  782  et  783. 

(2)  Ce  Mûller  est  vraisemblablement  un  auteur  protestant, 
ou  peut-être  un  nom  supposé. 
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là  renie  sa  foi  ;  car  tout  fidèle  doit  se  recoanattre 
captif  de  saint  Pierre  et  de  Tévèque  de  Rome. 
Mais  si  le  filet  se  rompt  rongé  par  l'hérésie  ou  par 
le  sclbisme,  ce  qui  en  sort  tombe  dans  la  mer»  en 
proie  au  démon,  comme  un  poisson  perdu.  » 

«  Tous  les  Papes  se  sont  opposés  aux  hérétiques  ; 
aussi  les  hérétiques  ont-ils  toujours  traité  les  papes 
d'antéchrist  ;  cela  est  vrai,  et  se  dit  encore  aujour- 
d'hui, au  grand  honneur  des  Pape  ;  car  les  héré- 
tiques prêchent  un  faux  Christ  qui  ne  demande  ni 
l'obéissance  à  la  volonté  de  Dieu,  ni  l'observance 
de  la  loi  divine,  et  qui  ne  prescrit  ni  l'amour,  ni 
la  pénitence,  se  contentant  tout  simplement  de  la 
foi  sans  les  œuvres.  Or  le  Pape  anathématise  et 
condamne  ce  Christ;  il  est  son  ennemi,  l'ennemi  de 
tous  ses  membres  et  de  toute  la  secte.  On  a  donc 
raison  d'appeler  le  Pape  un  antéchrist  ;  il  est  l'en- 
nemi de  tous  les  faux  Christs,  et  il  les  condamne. 
Ainsi  ce  fou  de  Mûller  ne  sait  pas  ce  qu'il  dit,  il 
vomit  le  chaud  et  le  froid,  sans  s'y  connaître;  il  y  a 
autant  de  rapports  entre  l'analogie  qu'il  prétend 
établir,  qu'entre  le  poing  et  l'œil. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai,  c'est  que  la  capti- 
vité de  Babylone  a  commencé  sur  la  terre,  quand 
Luther  a  publié  son  livre  de  la  captivité  de  Baby- 
lone, ce  livre  pensé  et  écrit  par  le  diable,  qui  a 
suscité  dans  le  monde  je  ne  sais  combien  d'insectes 
venimeux,  je  veux  dire,  tous  ces  faux  docteurs 
semant  la  haine,  la  guerre  et  la  dispute,  par  Tat- 
trait  décevant  de  leurs  discours,  et  des  fruits  em- 
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poisonnés  de  leur  doctrine.  Combien  durera  cette 
épreuve,  Dieu  le  sait  ;  espérons  qu'elle  finira  bien- 
tôt... Mais  la  captivité  babylonienne  des  bcmnes 
mœurs,  de  l'obéissance  chrétienne,  de  Tamour  et 
de  la  vérité  s'est  tramée  avec  Luther.  » 

«  Il  est  bien  certain  que  depuis  Luther,  les  bé- 
nédictions de  Dieu,  le  bonheur,  le  salut  et  la  paix 
nous  ont  quittés  pour  faire  place  à  la  méchanceté 
des  hommes.  Et  pourtant  cet  extravagant  ose  nous 
persuader  que  l'Allemagne  est  plus  heureuse  au- 
jourd'hui que  dans  les  siècles  précédents.  Si  les 
habitants  de  Wittemberg  se  laissent  dire  de  si  im- 
pudents mensonges,  et  ne  chassent  pas  de  leur 
cité  ces  renards  de  la  Souabe,  ils  méritent  d'être 
pris  pour  les  hommes  les  plus  bornés  et  les  plus 
aveugles  depuis  que  la  terre  est  habitée.  Cet  in- 
sensé de  MûUer  est  aussi  consistant  dans  ses  propos 
qu'un  sac  de  farine  vide.  Aujourd'hui  il  vante  les 
Wittembergeois  par  dessus  tous  les  peuples  de  la 
terre,  il  en  fait  des  saints  ;  puis  tout  à  coup  comme 
conclusion  du  discours,  il  leur  reproche  leurs 
vices,  et  les  menace  d'une  ruine  prochaine ,  s'ils 
n'aiment  pas  sa  parole  et  ne  la  mettent  pas  en  pra- 
tique. » 

«  Mais  il  faut,  pour  l'honneur  de  la  vieille  Alle- 
magne, détruire  quelques-uns  de  ses  mensonges. 
«  Je  me  souviens,  dit-il,  d'avoir  entendu  dire  à 
un  moine  que  si  Luther  ^tait  resté  encore  cin- 
quante ans  à  venir,  les  paysans  et  le  peuple  au- 
raient fini  par  manger  de  la  paille  d'avoine  comme 
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les  veaux  et  les  bœufs...)  Dans  les  pays  ou  la  bac- 
chanale de  Luther  n'a  pas  pénétré  encore,  dans 
soixante  ans,  tes  gens  seront  réduits  à  manger  de 
la  paille.  —  Voilà  qui  est  dit,  mais  où  est  la 
preuve  î  » 

€  Venez  à  notre  aide,  Dieu  bon  et  miséricordieux! 
Ce  sont  là  les  sottises  que  l'on  ose  débiter,  sans 
donner  la  moindre  preuve  à  l'appui  ;  cet  extrava- 
gant ne  donne  d'autre  at^ment  que  le  témoignage 
d'un  moine  blasphémateur,  qu'il  a  écouté  avec  des 
oreilles  d'âne  ;  cette  autorité  suffit,  absolument 
comme  Luther,  quand  il  nous  dît  que  sa  doctrine 
vient  du  ciel,  et  qu'il  la  reçoit  d'en  haut;  voici  la 
preuve  qu'il  a  donnée  :  «  Satan  est  venu  pendant  la 
nuit  disputer  avec  moi  du  service  divin,  et  m'a 
convaincu  que  la  messe  est  une  cérémonie  fausse 
et  chimérique.  »  N'est-ce  pas  bien  prouvé  ? 

«  Ainsi  ce  fou  de  MûIIer  en  agit  avec  nous  ;  ce 
n'est  pas  de  quelque  vieil  historien  qu'il  tire  son 
récit,  mais  il  emprunte  le  témoignage  d'un  moine 
sans  pudeur,  mamelouk,  apostat  ou  luthérien, 
comme  lui-même  en  a  pu  hébergei*  souvent  dans  la 
maison  de  ses  ancêtres...  (i).  » 

Ainsi  on  le  voit,  les  polémistes  de  l'Église  se 
servaienl  de  tous  les  moyens,  faisaient  feu  de  toutes 
leurs  pièces  pour  arrêter  l'hérésie  envahissante  ; 
leurs  efforts  ne  furent  point  stériles  en  définitive, 
et  grâce  au  zèle  de  leur  apostolat,  l'Allemagne  est 

(i)  Coniroverspredigt,  Bruchstûck. 
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restée  en  partie  catholique;  et  quand  on  songe  qu'a- 
près la  mort  de  Luther,  ce  pays  était  presque  tout 
protestant,  on  conviendra  que  l'éloquence  de  ces 
prédicateurs  ne  fut  pas  sans  vertu  et  que  leur 
glorieux  souvenir  mérite  d'être  conservé - 


15 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

Le  dix-septième  siècle.  —  Le  sènie  allemand,  et  en  quoi  il 
diffère  du  génie  français.  —  iJne  légende  —  La  prédica- 
tion allemande.  —  Le  symbolisme  dans  la  chaire.  —  Élo- 
quence et  poésie.  —  Victor  Scheffer.  —  Les  PP,  Stauda- 
cber  et  Rosenthal.  —  La  veine  humouristique. 

Le  xvii*  siècle  éveille  en  nous  des  pensées  de 
grandeur  et  de  haute  perfection  réalisées  dans  le 
domaine  des  lettres,  des  sciences  et  des  beaux- 
arts  ;  il  fut  chez  nous,  le  terme  des  brillants  pro- 
grès que  les  siècles  précédents  avaient  lentement 
et  partiellement  accomplis  ;  à  cette  époque  solen- 
nelle de  notre  histoire,  la  poésie  comme  l'élo- 
quence voient  leurs  plus  beaux  fruits  éclore  et 
mûrir  sous  les  plus  heureuses  influences  ;  alors 
parurent  ces  chefs-d'œuvre  littéraires,  qu'on  ne  se 
lassera  jamais  d'admirer,  qui  serviront  de  modèles 
aux  générations  à  venir,  parce  qu'ils  sont  l'expres- 
sion magnifique  du  beau  dans  les  arts  et  de  la 
vérité  dans  les  sciences  morales  et  religieuses. 

Ce  siècle  n'eut  point  en  Allemagne  un  sort  aussi 
brillant;  il  fut  une  époque  de  transition,  un  temps 
d'arrêt  où  chacun  cherchait  sa  voie  ;  la  guerre  de 
Trente  ans  qui  couvrit  le  pays  de  sang  et  de  mines, 
ne  pouvait  être  favorable  au  progrès.  Un  grand 
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hofnme,Leibnitz,  aurait  pu  ouvrir  une  ère  de  gloire, 
s'il  avait  appartenu  tout  à  fait  à  la  littérature  alle- 
mande, mais  il  écrivit  peu  dans  cette  langue,  il  pré- 
férait se  servir  du  latin  ou  du  français  ;  sa  renommée 
honore  le  monde  entier,  l'humanité  plutôt  que  sa 
patrie  ;  je  dois  ajouter  que  par  les  nobles  tendances 
de  son  esprit  et  les  hautes  aspirations  de  son  âme, 
il  se  sépara  de  ses  coreligionnaires,  et  se  rappro- 
cha de  l'Église  catholique  malgré  Tablme  que  la 
naissance  et  l'éducation  avaient  creusé  pour  l'en 
tenir  éloigné. 

Christian  Wolf,  son  illustre  disciple,  a  vraiment 
contribué,  comme  chacun  sait,  à  polir  la  langue 
allemande  ;  il  traduisit  et  publia  les  œuvres  de  son 
mattre,  rendant  hommage  à  la  mémoire  de  cet 
homme  illustre,  et  offrant  en  même  temps  le  mo- 
dèle d'un  style  noble  et  pur. 

La  prédication  put  profiter  de  cet  exemple  ; 
elle  s'efforçait  de  devenir  classique,  et  de  prendre 
rang  parmi  les  compositions  littéraires;  mais, 
comme  chez  nous,  en  France,  avant  d'arriver  au 
but,  elle  fit  des  faux  pas,  manqua  souvent  sa  route, 
prenant  sans  discernement  l'emphase  pour  la  gran- 
deur, la  bassesse  pour  la  simplicité,  une  érudition 
indigeste  pour  une  science  de  bon  goût  ;  je  veux 
toutefois  m'interdire  ces  tristes  peintures;  elles 
ont  été  faites  bien  des  fois  déjà,  et,  à  mon  avis,  on  a 
condamné  trop  sévèrement  ces  pauvres  prédica- 
teurs,qui,  en  définitive,  étaient  bien  contraints,  pour 
se  faire  écouter,  de  parler  comme  tout  le  monde. 
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Toutefois,  rerreur  ne  fut  pas  longue  ;  le  mauvais 
goût  ne  pouvait  pas  toujours  exercer  son  empire 
dans  le  domaine  de  la  prédication,  qui  est  l'organe 
public  de  la  vérité,  car  la  vérité  secoue  bien  vite, 
avec  le  zèle  qui  anime  ses  apôtres,  le  joug  d'un 
mattre  qui  n'est  pas  fait  pour  elle.  Ce  furent  les 
ordres  religieux,  qui,  comme  toujours,  donnèrent 
le  signal  du  retour  aux  saines  traditions,  ou  qui, 
pour  mieux  dire,  restant  fidèles  aux  leçons  du  bon 
goût,  accentuaient  plus  hautement  ses  lois  souve- 
raines, au  milieu  de  l'oubli  où  elles  tombaient.  Il 
faut  en  convenir,  il  y  a  chez  les  religieux  bien  plus 
de  ressources  qu'on  ne  pense  pour  la  sauvegarde 
des  principes  littéraires  et  des  convenances  ora- 
toires ;  plus  modestes,  plus  désintéressés,  ils  sacri- 
fient moins  aisément  aux  idoles  de  la  foule,  et 
savent  résister  aux  entraînements  capricieux  de  la 
mode.  Et  puis  l'amour  constant  de  la  vérité,  la 
pratique  des  hautes  vertus ,  en  un  mot  le  culte 
éclairé  du  bien,  n'appellent-ils  pas  le  culte  du 
beau,  dans  son  idée  la  plus  pure  ?  L'histoire  le 
démontre  dans  le  passé  :  La  littérature  profane, 
comme  la  littérature  sacrée,  a  reçu  des  ordres 
religieux  d'inappréciables  services  ;  aux  premiers 
siècles  du  moyen  âge,  alors  que  la  barbarie  sem- 
blait envahir  le  monde,  ils  ont  sauvé  du  naufrage, 
et  placé  dans  l'arche  sainte  les  chefs-d'œuvre  de 
l'esprit  humain,  conservant  avec  une  sollicitude 
égale,  les  trésors  de  l'antiquité  païenne  comme  les 
plus  beaux  souvenirs  de  la  prédication  chrétienne. 
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Qui  ne  connaît  la  part  que  prirent  parmi  nous 
les  Oratoriens  et  les  Jésuites  à  la  réforme  de  la 
chaire?  Les  premiers  accents  d'une  éloquence  mâle 
et  simple  sortirent  de  la  bouche  de  leurs  prédica- 
teurs ;  aux  bons  modèles  ils  joignirent  de  sages 
conseils,  o\x  les  préceptes  de  Tart  antique  rece- 
vaient une  force  nouvelle,  éclairés  par  Tesprit 
chrétien;  l'éloquence  religieuse  prit  rapidement 
son  essor,  et  ne  tarda  pas,  sur  l'aile  de  Bossuet, 
d'atteindre  à  la  perfection  du  genre  (i). 

En  Allemagne,  la  réforme  de  la  chaire  partit  de 
la  même  source  ;  les  ordres  religieux,  les  Jésuites 
surtout,  animés  d'un  souffle  nouveau,  dissipèrent 
les  erreurs  de  goût  si  follement  répandues  parmi 
le  clergé  séculier;  non-seulement  les  historiens 
ont  rendu  hommage  au  succès  de  leurs  efforts,, 
mais  ce  qui  nous  reste  de  leurs  écrits  atteste 
mieux  encore  leur  zèle  de  réforme  littéraire  (2). 

Ainsi  le  P.  Scherer  publiait  d'excellentes  règles 
pour  la  prédication  chrétienne  ;  il  y  recommandait 
aux  jeunes  prêtres  l'étude  et  une  préparation  sé- 
rieuse ;  vouant  au  ridicule  les  bavards  intempé- 
rants, chargés  d'une  science  mal  apprêtée,  il  con- 
damnait avec  non  moins  de  sévérité  les  conteurs 
de  fables  et  de  pièces  comiques,  mieux  à  leur  place 
sur  un  tréteau  que  dans  une  chaire,  et  il  terminait 


(  I)  Jacquinet,  Des  prédicateurs  avant  Bossuet.        ^ 
(2)  J.  Lutz,  Priester,  Chrysostomus,  und  die  ûbrigen  6e- 
rùhmtesten  kirchlichen  Redner  alter  und  neuerer  Zeit,  p.  400. 
Cf.  Brischar,  T.  1,  p.  xi,  Vorrede. 
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ses  réflexions  par  ces  belles  et  touchantes  paroles  : 
«  Les  prédicateurs  qui  s'occupent,  avec  la  grâce  di- 
vine, à  gagner  beaucoup  d'âmes  et  à  les  convertir  à 
Jésus-Christ,  doivent  ne  point  s'oublier  eux-mêmes; 
car  que  leur  servirait  de  gagner  le  monde  entier,s'ils 
perdaient  leur  âme  ?  Ils  ne  doivent  point  ressem- 
bler aux  charpentiers  qui  construisirent  l'arche  où 
entra  Noë  pour  échapper  au  déluge  et  qui  se  trou- 
vèrent engloutis  sous  les  eaux  ;  ils  ne  doivent  point 
ressembler  aux  cloches,  dont  le  son  retentit  dans 
l'Église,  et  qui  sont  suspendues  au  dehors  ;  et  non 
plus  aux  colonnes  milliaires,  qui  montrent  le  che- 
min aux  autres,  pendant  qu'elles  demeurent  immo- 
biles ;  écoutezles  paroles  de  l'Écriture  :  Ils  viennent 
avec  joie,  en  portant  leurs  gerbes  dans  leurs  mains; 
ces  gerbes  sont  les  âmes  que  vous  avez  ramenées; 
elles  n'entreront  point  seules  dans  le  royaume  du 
ciel,  mais  vous,  prédicateurs,  vous  y  entrerez  avec 
elles,  tout  joyeux,  en  ce  beau  jour  j  ces  gerbes 
d'âmes  que  vous  avez  moissonnées,  vous  les  pré- 
senterez à  La  Majesté  divine,  et  vous  entendrez 
cette  douce  voix  :  «  O  bons  et  fidèles  serviteurs, 
entrez  dans  la  joie  de  votre  maître...  (i)  » 

Plus  tard,  le  P.  Staudacher  (i 629-1 672)  dans 
une  sorte  de  discours  préface  parlait  en  mattre 
du  ministère  de  la  parole  ;  il  y  trace  un  fort 
beau  tableau  de  cet  art  magnifique,  mais  si  difficile, 
de  changer  le  cœur  des  hommes  et  de  le  ramener 

(i)  Brischar,  T.  Il,  p.  m. 
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au  bien  ;  l'auteur  y  fond  agréablement  les  souve- 
nirs classiques  de  l'antiquité,  et  les  maximes  édi- 
fiantes des  saintes  Écritures.  Après  avoir  énuméré 
les  conditions  de  science  et  de  vertu  exigées  dans 
le  prédicateur,  après  nous  avoir  dit  qu'il  doit  faire 
un  usage  prudent  de  tous  ces  trésors  acquis,  il 
ajoute  ces  paroles  d'or,  une  des  plus  belles  qui 
aient  été  dites  à  ce  sujet  :  «  Le  prédicateur  doit 
parler  des  choses  divines,  au  moyen  des  choses 
terrestres,  et,  selon  les  besoins,  intéresser  par  le 
charme  et  la  beauté  du  discours  des  auditeurs  qui 
sans  cela  peut-être,  se  refuseraient  à  l'entendre  ; 
il  faut  adoucir  et  orner  ses  paroles,  comme  on  dore 
le  bord  de  la  coupe  qui  contient  un  remède.  Ainsi 
puisque  le  prédicateur  parle  de  Dieu  aux  hommes, 
il  doit  traiter  humainement  les  choses  divines  et 
divinement  les  choses  humaines  (i).  » 

Citons  enfin  le  P.  Knellinger  :  ses  contemjSo- 
rains  lui  parurent  tomber  dans  des  excès  opposés, 
et  il  déclara  vouloir  tenir  un  juste  milieu  ;  il  con- 
damne hardiment  le  luxe  des  citations  et  des  orne- 
ments superflus,  mais  il  n'entend  pas  interdire  les 
agréments  du  discours  ;  il  trouve  que  les  prédica- 
teurs français,  et  c'est  Bourdaloue  qu'il  a  vraisem- 
blablement en  vue,  sont  un  peu  trop  sobres  d'or- 
nements* «  Ils  s'occupent  uniquement,  dit-il,  à 
convaincre  la  raison  par  une  démonstration  victo- 
rieuse, où  à  s'exprimer  sur  un  ton  pathétique  pour 

(i)  Staudacherbei  Brischar,  p.  172. 
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détourner  du  vice  et  porter  à  la  vertu.  Us  re- 
gardent comme  un  temps  perdu  celui  qui  est  con- 
sacré à  embellir  le  langage,.,  (i)» 

Le  bon  Père  ne  connaissait  probablement  que 
Bourdaloue,  religieux  de  son  ordre  ;  du  reste  ses 
paroles  indiquent  au  fond  la  diversité  des  goûts  en 
France  et  en  Allemagne,  et  la  manière  un  peu  dif- 
férente dont  on  y  envisage  l'éloquence  sacrée  ;  je 
voudrais,  à  ce  sujet,  rappeler  les  qualités  diverses 
qui  distinguent  les  habitants  de  ces  deux  pays,  et 
qui  tiennent  à  leurs  caractères  ;  je  serais  ainsi 
amené  à  signaler  un  fait  intéressant,  trop  peu  re- 
marqué, ce  me  semble,  dans  l'histoire  de  la  litté- 
rature sacrée  chez  les  peuples  de  l'Europe,  je  veux 
dire  l'apparition  du  génie  national  dans  la  chaire 
chrétienne  ;  en  étudiant  les  meilleurs  prédicateurs 
allemands  au  xv«  siècle  j'ai  été  frappé  de  certaines 
qualités  originales  qui  méritent,  je  crois,  d'être 
appréciées  ;  ces  qualités,  nous  ne  les  possédons 
guère,  et  trouveraient  peu  d'admirateurs  chez 
nous;  elles  sont  inhérentes  au  génie  national  alle- 
mand et  on  les  retrouve  au  fond  des  produc- 
tions littéraires  qu'il  inspire. 

En  France  nousaimons  toute  action  vivement  con- 
duite ;  nous  nous  plaisons  dans  les  voies  rapides  et 

(i)  Franzôsîsche   Prediger  fast  einzig  auf  dièses  gehen 
damit  der  Verstand  durch   kràftige  Darthuung    uberviesen! 
und  der  Ville  mit  hitzieen  Zusprechen   entweder  zur  Tugend 
ajîçetneben  oder  von  der  Laster  abgezogen  verde  Knellinger, 
Bnschar»  T.  lil,  p.  674. 
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puissantes  :  l'éloquence  religieuse,  non  plus  que 
le  théâtre  n'y  souffre  des  retards  ;  elle  doit  préci- 
piter le  dénouement  tout  en  agissant  avec  énergie 
dans  les  moyens  ;  une  parole  vive,  impétueuse, 
raisonnable  toujours,  qui  nous  entraîne  ou  par  une  . 
logique  passionnée  et  un  pathétique  chaleureux, 
voilà  ce  qui  assure  son  triomphe. 

En  Allemagne,  les  goûts  ne  sont  pas  les  mêmes; 
là  comme  partout,  je  me  hâte  de  le  dire,  la  raison 
et  le  sentiment  sont  les  premières  lois  du  discours; 
mais  on  pardonne  volontiers  au  prédicateur,  s'il 
désarme  sa  logique  ou  s'il  fait  trêve  aux  mouve- 
ments pathétiques  pour  nous  faire  admirer  la  beauté 
de  la  vérité,  en  son  pur  idéal,  ou  le  charme  de  la 
vertu  dans  la  radieuse  image  qui  la  symbolise,  de 
même  qu'on  laisse  au  poète  la  liberté  d'enfreindre 
les  unités,  s'il  veut  conduire  le  spectateur,  çà  et  là, 
à  travers  les  chemins  sinueux  et  fleuris  de  la  vie 
intime  et  domestique. 

J'ai  toujours  été  surpris  du  peu  d'intérêt  que 
l'auditoire  chrétien  attache  à  une  méditation  prê- 
chée,  où  si  vous  voulez  à  une  élévation  sur  les 
mystères  ;  cela  se  conçoit  :  En  général  l'esprit  des 
foules  atteint  difficilement  à  ces  hauts  sommets  de 
la  doctrine  ;  elles  se  plaisent  davantage  aux  détails 
de  la  vie  pratique,  et  au  langage  qui  intéresse  la 
conscience  ou  le  cœur,  et  qui  pousse  à  l'action  ; 
je  ne  m'étonne  pas  que  Bossuet  ait,  comme  prédi- 
cateur,moins  frappé  ses  contemporains  que  Bour- 
daloue  ;  son  génie  tend  vers  les  hauteurs  ;  on 
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Ta  comparé  à  l'aigle  qui  prend  son  vol  à  tra- 
vers les  nuages  pour  s'approcher  du  soleil  et  le 
fixer  de  son  intrépide  regard  ;  le  sublime  ora- 
teur parle  avec  ravissement  de  ce  qu'il  ose  pres- 
sentir des  vérités  inaccessibles  ;  en  le  suivant, 
en  l'écoutant,  on  se  sent  transporté  comme 
lui  ;  mais  il  faut  soutenir  l'effort,  et  prendre  goût  à 
ces  considérations  élevées.  Bourdaloue  n'est  point 
si  hardi  ;  il  redoute  de  percer  le  voile  du  mys- 
tère ;  il  s'arrête  sur  le  seuil,  adorant  l'incompré- 
hensible ;  son  triomphe  est  l'application  morale; 
les  raisons  qu'il  fait  valoir  tirent  toute  leur  force  de 
la  raison,  de  la  conscience  et  du  bon  sens  :  il  est 
le  prédicateur  de  l'action  immédiate  et  pra- 
tique. 

En  Allemagne  on  aime  à  contempler  à  l'église 
comme  on  aime  à  rêver  au  théâtre  ;  mais  la  rêverie 
n'est  pas  la  contemplation  ;  la  rêverie  peut  être 
un  agréable  passe-temps,  souvent  inoffensif,  quel- 
quefois dangereux  ;  au  contraire  contempler  avec 
les  yeux  de  l'âme  les  vérités  divines,  dans  leur 
beauté,  leur  harmonie,  leurs  touchants  symboles, 
quel  salutaire  et  religieux  exercice  ! 

La  nature  offre  une  ample  matière  à  la  rêverie 
comme  à  la  contemplation  ;  la  poésie  allemande 
aime  à  s'enivrer  de  ses  charmes,  de  son  éclatante 
lumière,  de  sa  merveilleuse  fécondité  ;  n'aurait-elle 
d'autre  objet  que  de  faire  briller  les  grâces  sans 
nombre  qui  parent  son  empire,  ou  de  faire  en- 
tendre un  écho  de  ses  voix  harmonieuses,  cela 
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lui  suffit  au  besoin  :  on  est  tenté,  en  ce  pays,  de 
regarder  et  d'écouter  sans  fin. 

Qui  ne  connatt  cette  poétique  légende  du  moyen 
âgeî  Un  matin,  le  moine  Félix  sort  du  cloître, 
et  comme  il  se  promène  dans  le  bois,  voilà  que 
tout  à  coup  il  entend  un  petit  oiseau  dont  la  chanson 
le  réjouit  ;  le  ciel  est  bleu,  le  gazon  frais,  l'ombre 
heureuse  et  parfumée  sous  les  acacias  en  fleurs,  et 
le  petit  oiseau  chante  toujours  ;  quelle  mélodie  ! 
quel  gosier!  Le  moine  n'a  de  sa  vie  entendu  rien  de 
pareil  ;  les  orgues  mêmes  du  sanctuaire  ne  sau- 
raient se  comparer  à  ce  gentil  ramage  du  printemps 
et  à  cette  musique  en  plein  soleil  :  il  écoute,  il 
écoute,  et  se  laisse  ravir  tant  qu'il  peut....  Enfin 
l'heure  de  la  retraite  arrive,  et  le  moine  s'ache- 
mine vers  le  couvent,  mais  6  disgrâce  !  Lorsqu'il 
se  présente,  le  portier  refuse  l'entrée;  un  dialogue 
s'établit,    les   autres    frères   accourent  ;    chose 
étrange  !  aucun  trait  de  sa  figure  ne  leur  revient  ! 
il  se  nomme,  personne  ne  le  reconnaît.  Alors  on 
le  conduit  au  prieur  et  le  digne  homme  qui  tombe 
de  vieillesse  finit  par  se  souvenir  d'avoir  connu 
autrefois  un  novice  appelé   Félix  qui  ressemblait 
exactement  à  la  personne  qu'on  lui  présente.  On 
consulte  le   registre  du  couvent,  son  nom    s'y 
trouve  ;  cent  ans  se  sont  écoulés  pendant  qu'il 
écoutait  chanter  l'oiseau  bleu... 

La  poésie  allemande  trahit  ces  dispositions  au 
vague  de  la  rêverie  ;  le  lied  est  la  chanson  popu- 
laire du  pays,  mais  non  pas,  comme  chez  nous,  une 
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chanson  de  gaieté  ou  d'ampur;  c'est  un  chant  sé- 
rieux et  mélancolique,  rapportant  tout  à  l'idéal  ; 
il  ressemble  à  l'oiseau  de  la  légende  ;  il  chante 
dans  les  arbres,  sous  les  fleurs,  au  bord  de  l'eau, 
mais  pour  vous  attirer  vers  son  monde  à  lui,  la  rê- 
verie ;  il  appelle,  et  vous  le  suivez  toujours  ;  au 
moyen  âge  on  aurait  dit  des  siècles.  Le  lied  de- 
vient aisément  un  cantique,  si  son  rhythme  est  re- 
ligieux; mais  là,  comme  toujours,  le  symbole  et 
l'image  viennent  fixer  l'enthousiasme  et  aider  à  la 
contemplation.  Marie,  la  Mère  de  Dieu  est  la  véri- 
table patronne  du  lied  religieux,  le  principe  éternel 
dé  grâce  et  d'amour  où  l'inspiration  populaire  va 
puiser  incessamment  ;  écoutez  cette  touchante 
mélodie  : 

Lied  de  la  racine  de  Jessé. 

«  La  racine  est  la  race  de  David  ;  toi,  Marie, 
tu  es  la  tige  ;  ton  fils,  la  fleur,  la  belle  rose  ;  Dieu 
et  l'homme  résident  dans  ton  sein. 

«  La  rose  est  pourprée,  la  feuille  verte  ;  une 
même  tige  les  a  toutes  deux  ;  ainsi  on  trouve  deux 
natures  et  une  seule  personne  dans  cet  en- 
fant (i).  » 

La  tragédie  présente  les  mêmes  caractères  que 
la  poésie  lyrique  : 

«  L'Allemagne  répugne  à  la  précision  de  la  tra- 


(i)  Henri  Blaze,  De  la  poésie  lyrique  en  Allemagne,  Revue 
des  deux  Mondes^  septembre  1 84  k 
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gédie  française....  Dans  chacune  de  nos  grandes 
pièces  classiques  la  lutte  est  engagée  entre  la  pas- 
sion et  le  devoir,  ou  bien  entre  deux  passions  ri- 
vales. C^est  un  procès  où  il  faut  que  l'un  des  deux 
adversaires  triomphe  ;  c'est  net  et  décisif  comme 
un  point  de  droit.  Cette  netteté  est  antipathique 
au  caractère  allemand.  La  grande  poésie  de  notre 
XVII*  siècle  a  pour  caractère  distinctif  l'éloquence 
encore  plus  que  le  sentiment,  si  Ton  prend  ce  mot 
comme  l'entendent  les  Allemands  dans  son  sens  le 
plus  voisin  de  sensibilité  tendre  et  affective.  Le 
français  est  partout  la  langue  de  la  discussion, 
même  en  poésie.  Corneille  discute  aussi  bien  que 
Bossuet.  L'âme  d'un  allemand  ne  traite  pas  comme 
une  âme  française  cette  éloquente  controverse  in- 
térieure. Quand  le  débat  a  lieu,  c'est  l'imagina- 
tion, c'est  le  sentiment  qui  dominent  et  emportent 
la  décision.  On  ne  discute  pas  ;  on  souffre,  on 
prie,  on  médite,  on  rêve,  et  à  un  certain  moment 
de  ce  rêve,  on  est  entraîné  et  on  agit  ;  et  de  là  ré- 
sulte le  caractère  presque  lyrique  des  grandes 
tragédies  allemandes  ;  elles  se  rapprochent  parfois 
de  l'ode... 

«  Le  XVII*  siècle  aimait  à  resserrer  l'action,  à  la 
soumettre  aux  unités  qui  n'étaient  pour  lui  ni  un 
embarras  ni  une  gêne.  Au  contraire  il  faut  à  l'Alle- 
magne du  temps  et  de  la  variété  ;  il  faut  que  son 
drame  soit  l'image  de  sa  vie,  que  l'action  y  ait  une 
moindre  place  que  la  contemplation  ;  que  tantôt 
nous  y  trouvions  une  scène  d'intérieur,  un  fait  de 
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la  vie  domestique  y  un  tableau  flamand  eo  un  mot,  et 
tantôt  un  hymne  à  la  création  ou  une  description 
enthousiaste  des  merveilles  de  la  création... 

«  Les  auteurs  allemands  sacrifient  trèsrsouvent 
la  marche  de  la  pièce  ou  l'unité  d'action  au  besoin 
d'être  vrais  et  naturels,  de  fixer  l'attention  sur  des 
objets  familiers  et  simples  ;  et  ils  le  fcMit  avec 
moins  de  péril  qu'en  France.  L'Allemand  n'est  ni 
impatient  ni  même  pressé.  Ce  n'est  pas  pour  lui 
qu'Horace  eût  écrit  son  fameux  précepte  semper 
ad  eventum  festina.  De  même  que  dans  la  conver- 
sation ordinaire  il  attend  patiemment  la  fin  de  la 
phrase  pour  en  connaître  le  sens,  si  souvent  in- 
décis, jusqu'à  ce  que  résonne  à  l'oreille  la  dernière 
petite  particule  qui  la  termine  ;  de  même  il  attend 
paisiblement  au  théâtre  que  l'intrigue  se  dénoue  ; 
pourvu  que  la  route  soit  belle,  qu'importe  qu'on 
ait  pris  le  chemin  le  plus  long  ;  les  scènes  de  la  vie 
réelle  et  les  incidents  les  plus  ordinaires  viennent 
agréablement  remplir  les  longueurs  de  la  route. 

«  La  littérature  des  Grecs  pouvait  offrir  aux  au- 
teurs allemands  plus  d'un  modèle  en  ce  genre  : 
aussi  sont-ils  ravis  de  trouver  chez  les  anciens  ces 
scènes  de  la  vie  des  âges  héroïques,  décris  avec 
un  charme  indéfinissable  par  leurs  poètes.  Voilà 
ce  qu'ils  admirent  dans  Homère,  et  ce  qu'ils  feront 
passer  dans  leurs  poésies  et  leurs  drames.  C'est  là 
ce  que  reproduira  Gœthe  dans  le  délicieux  poème 
àiHermann  et  Dorothée  ;  c'est  ainsi  que  dans  le 
Guillaume  Tell  de  Schiller,  les  souvenirs  de  la  vie 


LES   PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES.  239 

pastorale  et  villageoise  s'uniront  aux  hymnes  en- 
thousiastes qui  célèbrent  les  beautés  de  la  nature 
ou  le  réveil  de  la  liberté,  et  que  dans  la  belle  tri- 
logie de  Vallenstein,  le  même  poète  nous  racon- 
tera l'existence  tout  entière  du  héros,  et  nous 
conduira  pas  à  pas,  ainsi  qu'il  arrive  en  effet  dans 
le  monde  réel,  vers  la  catastrophe...  (i)  » 

Cette  poétique,  ai-je  besoin  de  le  faire  remar- 
quer, a  un  péril  ;  ces  vagues  aspirations  vers  un 
idéal  indéfini  et  qui  semble  prendre  corps  n'abou- 
tissent que  trop  souvent  au  Dieu  de  Spinosa  ;  le 
monde  apparaît  alors  comme  la  réalisation  ma- 
ternelle de  la  beauté  divine  ;  le  poète  épris 
de  cette  idée  chante  avec  amour,  avec  ivresse,  les 
images  fugitives  et  changeantes  de  cette  nature 
déifiée, les  mille  accidentsqui,  dansleur  variété  har- 
monieuse ne  troublent  jamais  l'unité  du  grand 
Tout  ;  Goethe  fut  l'adorateur  de  cet  idéal  terres- 
tre et  panthéiste. 

Mais  le  moraliste  chrétien  considère  la  nature 
sous  un  aspect  bien  différent  ;  elle  est  pour  lui  le 
miroir  éclatant  où  les  perfections  divines  viennent 
imprimer  une  image  de  leur  grandeur  ;  s'il  con- 
temple ses  brillants  phénomènes,  ou  s'il  recherche 
les  riches  trésors  de  son  vaste  sein,  c'est  pour  y 
saisir  quelques  traits  de  la  Toute-Puissance,  ou  de 
la  Souveraine  Bonté;  les  bruits  de  la  terre,  le  mur- 


fi)  Heinrich,  Histoire  de  la  Littérature  allemande,  t.  II, 
p.  91  et  suiv. 
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mure  des  vents  et  des  flots,  les  chants  de  la  forêt 
lui  répètent,  comme  un  écho  lointain,  l'Jiannonie 
des  divins  concerts,  de  même  que  lesfleurs  et  leurs 
vives  peintures  sont  à  ses  yeux  un  rayon  échappé 
à  la  lumière  étemelle.  Tout  lui  parle  de  Dieu,  de- 
puis l'éclat  du  soleil  jusqu'aux  ombres  de  la  nuit, 
depuis  le  cèdre  du  Liban  jusqu'à  l'hysope  de  la 
vallée  ;  et  ce  qui  l'enchante  et  le  ravit  au  sein  de 
cette  prodigieuse  variété  de  la  création,  ce  n'est 
pas  seulement  l'art  infini  du  Créateur,  ou  les  ten- 
dres soins  de  sa  Providence,  mais  encore  les  tou- 
chants symboles  où  il  retrouve  sous  une  forme  vi- 
vante et  poétique  les  profonds  mystères  de  la  foi. 
La  chaire  allemande  au  xvii'  siècle  puisa  bien 
souvent  à  ces  sources  d'inspiration,  si  religieuses, 
si  conformes  au  génie  national  ;  les  prédicateurs 
ne  craignaient  pas  de  se  livrer  aux  pieuses  contem- 
plations des  choses  d'ici-bas  ;  jetant  un  regard  ravi 
sur  la  nature  entière,  interrogeant  les  créatures 
et  prêtant  l'oreille  à  leur  mystérieux  langage,  te 
monde  visible  devenait  à  leurs  yeux  la  brillante 
image  du  monde  surnaturel  et  de  ses  vérités  invi- 
sibles; chaque  plante  était  un  pieux  emblème,  une 
vive  et  parlante  allégorie  ;  un  jardin  émaillé  de 
lleurs  figurait  le  jardin  de  l'époux,  oCi  croissent  les 
mille  vertus  qui  décorent  la  sainte  Église  de  Dieu. 
La  vie  de  Jésus-Christ  était  représentée  à  son  tour 
dans  ces  mystiques  symboles  ;  ses  souffrances,  sa 
mort,  sa  résurrection  glorieuse,  apparaissaient  sous 
les  traits  les  plus  touchants. 


y  L 
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Un  livre  curieux  à  plus  d'un  titre,  avait  eu,  à 
cette  époque  une  grande  vogue  ;  ce  n'était  pas 
une  œuvre  oratoire  ;  mais  plus  d'un  orateur  y  pui- 
sait les  inspirations  les  plus  heureuses  :  œuvre  po- 
pulaire pleine  d'ingénieuses  métaphores,  où  les 
plus  belles  fleurs  du  printemps  viennent  tour  à  tour 
parler  leur  langage  de  fête  ;  je  voudrais  donner, 
une  idée  de  cette  aimable  poésie,  toute  empreinte 
d'une  mystique  suavité  ;  ce  livre  est  intitulé  :  Der 
Geistiliche  May,  ou  le  Mois  de  Mai  spirituel  ;  la 
deuxième  édition  fut  augmentée  d'une  seconde 
partie  ayant  trait  aux  fruits  de  l'automne  ;  en  voici 
le  titre  complet  :  «  Le  Mois  de  Mai  spirituelet  V Au- 
tomne spirituel  ;  commentaire  des  amères  souf- 
frances intérieures  et  extérieures  de  Notre  bien- 
aimé  Sauveur  Jésus-Christ.  »  Je  traduis  le  passage 
suivant  : 

«  C'est  aujourd'hui  le  premier  jour  du  joli  mois 
de  mai  ;  le  gazon  reverdit,  les  petites  fleurs  se 
montrent,  les  hommes  foulent  le  vert  gazon,  par- 
courent les  jardins  émaillés,  charment  leurs  yeux 
de  ce  beau  spectacle  après  les  froids  de  l'hiver. 

«  O  combien  plus  devrait  se  réjouir  le  chrétien 
dans  le  jardin  spirituel  de  l'âme,  qui  ne  se  fane 
point  comme  celui  de  la  terre,  lequel  passe  bien 
vite  au  milieu  des  amertumes  ;  élevez-vous  des 
choses  périssables  aux  choses  éternelles;  invoquez 
vos  plus  chères  amies,  les  amies  de  Dieu,  priez-les 
de  vous  conduire  dans  le  beau  jardin  de  l'Époux, 
où  vous  trouverez  un  joyeux  printemps  qui  ré- 

16 


k^2  LES   PRémCAtEURS  CÉLÈBRES. 

jotiîra  vtftre  tdeixt,  Xin  printeft^  éftérftel  doùt  le 
frais  gazon  âe  sèch^  paint,  et  les  fl^ws  Sont  tou- 
jours vives  ;  prenez  'pour  compagnes  la  bienheu- 
reuse vierge  Cécile  et  saifitè  Dorothée  apÂ  ai- 
maient tant  à  se  parer  des  fleurs  de  l'Épôùx  ;  elles 
vous  conduiront  dans  lê  jardin  des  esprits  Angéli- 
ques ;  considérez-le  avec  joie  ;  voyez  comme  les 
belles  violettes  fleurissent  les  premières  sur  le  sol  : 
ainsi  les  Anges  ont  été  créés  avant  les  hommes  ; 
ces  nobles  fleurs  nous  figurent  l'humilité  des  Anges 
qui,  si  haut  placés,  viennent  se  mettre  au  service  des 
pauvres  humains....  Voyez  les  brillants  Chéru- 
bins qui  comme  les  fleurs  de  Taurore  tournent  leur 
tige  vers  Pastre  du  jour;  l'exemple  de  ces  aifnaWes 
esprits  portent  nos  cœurs  ténébreux  à  regarder 
le  soleil  étemel  ;  voyez  enfin  les  beui^eux  Séra- 
phins, ils  ressemblent  aux  roses  royges  en  fleurs, 
et  leurs  brillantes  couleurs  sont  l'image  de  l'amour 
divin  qu'ils  allument  en  nous.  Voyez  comme  ces 
fleurs  sont  belles  ;  Dieu  les  a  créées  pour  toujours  : 
elles  ne  se  flétrissent  pas  comme  <:elles  de  la  terre; 
cependant  elles  ne  sont  point  parfaiteis,  car  Dieu  a 
trouvé,  un  jour,  la  méchanceté  cachée  parmi 
elles,  dans  les  rangs  des  esprits  angéliques.  Ainsi 
regardez  encore  autour  devons,  cherchez  avec  un 
vif  désir  et  du  fond  de  votre  cœur,  jusqu'à  ce  que 
vous  trouviez  Jésus-Christ  :  il  est  vraiment  llHimble 
violette  qui  remplit  le  champ  de  l'Évangile  du  par- 
fum de  sa  modestie,  le  blanc  lis,  emblème  ée 
sa  ptireté  Virginale,  et  de  sa  vie  apostolique,  la 
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fleur  du  iBatm  à  cause  desa  sagesse  profonde  et  la 
magnifique  Fose  rouge  pour  l'ardaurde  soa  amour; 
choisissez  ce  délicieux  parterre,  iiaites-en  votre 
trésor  le  plus  cher,  et  votre  cœur  s'y  reposera  sans 
fia. 

€  Poursuivez  votre  promenade,  montez  sur  le 
liiban  ;.  voyez  les  beaux  cèdres  à  la  taille  élancée  ; 
ce  sont  les  saints  Patriarches  et  les  saints  Prophètes; 
tiuoiqu'ils  soient  fièrement  pituites  et  du  plus  bel 
aspect,  ils  ne  peuvent  vous  suffire  encore.  Cherchez 
au  milieu  d'eux  le  bois  vivant,  Jésus-Christ  qui  les 
dépasse  tous;  c'est  de  lui  qu'ils  tirent  leurs  forces; 
c'est  vers  lui  qu'ils  penchent  leurs  rameaux  ;  sa  vie 
leur  est  commune  à  tous;  choisissez  son  ombre 
hospitalière.... 

«  Gravissez  tour  à  tour  la  montagne  de  Sion, 
le  sommet  du  Calvaire  et  le  jardin  des  Oliviers  ; 
descendez  dans  la  plaine  de  Cadès,  et  çà  et  là  parmi 
les  cyprès  odorants  qui  figurent  les  Apôtres  dont 
l'enseignement  évangélique  a  parfumé  la  terre, 
parmi  les  palmiers  qui  distillent  leur  arôme,  comme 
les  martyrs  répandaient  leur  sang,  au  milieu  des 
oliviers  dont  le  suc  savoureux  sert  à  l'onction  des 
Pontifes,  recherchez  toujours  Jésus-Christ,  fils  bien- 
aimé  du  Père  et  de  la  Vierge  Marie  ;  il  porte  les 
fruits  les  plus  beaux,  les  fruits  de  la  vie  éternelle, 
et  personne  ne  peut  se  sauver  que  par  eux. 

«  Mais  si  vous  êtes  pauvre  et  misérable  à  cause 
de  vos  péchés,  vous  ne  pourrez  trouver  ce  précieux 
trésor  sans  la  pénitence  et  la  confession  de  vos  pé- 
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chés.  Si  VOUS  VOUS  amendez,  si  vous  vous  attachez  à 
Dieu  plus  qu'à  la  créature,  alors  vous  retrouverez 
cet  aimable  et  merveilleux  printemps.  Le  champ 
d'ici-bas  était  une  vallée  de  larmes,  pleine  d'é- 
pines et  de  chardons,  c'est-à-dire  pleine  de  crimes 
et  de  péchés;  et  nul  ne  pouvait  s'y  sauver,  jusqu'à 
ce  que  Jésus-Christ  eût  été  envoyé  dans  ce  champ 
béni  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie;  alors  le  Sei- 
gneur nous  a  dit  :  Venez  à  moi,  vous  qui  me 
désirez... 

«  Allons  donc  à  luijô  fidèles  chéris,  etnous  pour- 
rons dire  :  J'ai  trouvé  le  beau  trésor  du  printemps 
éternel,  que  mon  âme  souhaite  ;  laissez-moi  le  bé- 
nir et  le  louer...  Je  veux  jusqu'à  mon  dernier  jour 
le  posséder  et  en  jouir(i).  » 

Ce  gracieux  symbolisme  n'a-t-il  pas  son  écho 
dans  un  sermon  contemporain,  œuvre  du  P.  Michel 
Staudacher  et  dont  voici  le  sujet  :  «  Le  Sauveur 
ressuscité  comparé  avec  une  fleur.  »  J'en  citerai 
les  passages  suivants. 

«  C'est  une  chose  connue,  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  a  été  bien  des  fois  comparé  avec  une 
fleur,  et  même  appelé  une  fleur  ;  il  a  dit  lui-même  : 
Je  suis  une  fleur  des  champs  et  un  lis  de  la  vallée  ; 
il  est  vraiment  le  lis  de  ta  vallée,  lorsque 
plongé  dans  le  tombeau  il  en  sort  ressuscité.  Le 
prophète  Isaie  a  dit  avec  sa  profonde  sagesse  : 
«  Une  tige  sortira  de  la  souche  de  Jessé,  et  une 

(i)  Brischar.  T.  I. 
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fleur  de  sa  racine  ;  selon  Tinterprétation  des  saints 
Pères  et  des  autres  docteurs,  cette  tige  figure  la 
Vierge  Marie,  Mèrede  Dieu^  et  la  fleur  son  fils  bien- 
aimé,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Cette  fleur  cé- 
leste qui  a  été  semée  dans  la  virginale  Conception 
pour  germer  dans  la  Nativité  ;  qui  a  fleuri  dans  la 
jeunesse,  et  qui  a  répandu  son  parfum  dans  les  an- 
nées de  la  maturité  ;  qui  s'est  fanée  dans  les  souf- 
frances, et  séchée  dans  le  tombeau  ;  cette  fleur, 
dis-je,  est  sortie  de  nouveau  fraîche  et  vivante  dans 
la  résurrection,  elle  a  repris  un  nouvel  éclat  et 
sa  beauté  est  bien  plus  ravissante  qu'aupara- 
vant. 

«  Ce  tombeau  est  devenu  un  parterre  où  a  fleuri 
la  fleur  la  plus  belle  et  la  plus  précieuse,  Notre- 
Seigneur,  notre  Sauveur;  toutes  les  autres  lui  cèdent 
en  éclat  ;  elle  efiace  la  fraîcheur  des  forêts,  la  pa- 
rure des  gazons,  l'opulence  de  la  verdure  de  mai; 
la  couronne  royale,  la  tulipe,  la  rose  et  le  lis  s'in- 
clinent devant  elle;  si  Salomon,  dans  sa  gloire  n'a  pas 
été  vêtu  comme  l'une  d'elles  ;  combien  plus  Jésus- 
Christ  doit  mériter  cet  éloge  1  On  peut  dire  avec 
raison  :  «  Le  divin  sépulcre  d'où  le  Christ,  qui  est 
la  joie  du  ciel  et  de  la  terre,  sort  triomphant,  est 
vraiment  un  lit  paré  de  fleurs  I 

«  La  naissance  des  fleurs  et  leur  première  ger- 
mination me  vient  à  l'esprit.  Dès  que  la  terre,  au 
troisième  jour  de  la  création,  fut  séparée  des 
eaux  de  la  mer,  oÉ  ^elle  se  trouvait  submergée» 
elle  commença  à  l'instant  à  verdir,  et  à  se  couvrir 
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de  ileuFS  et  de  frntts  ;  ainsi  en  fut-il  du  salut  du 
monde  ;  à  peine  délivré  du  joug  de  la  mort 
qui  le  tenait  asservi ,  il  se  para  de  mille  arne- 
ments.  De  même  aussi  le  divin  tombeau  ^  au  troi- 
sième jour,  devînt  un  magnifique  lit  de  fleurs  d'où 
s'éleva  la  plus  belle,  la  plus  sainte  et  ia  plus  rare» 
Jésus-Christ  étincelant  d'immortalité... Ohl puksé- 
je,  oh  puissent  mes  auditeurs  respirer  son  parfum, 
oh!  puissions- nous  ta  porter  dans  nos  souvenirs,  la 
planter  dans  nos  cœurs,  l'arroser  de  nos  pieuses 
larmes 9  réchauffer  du  feu  de  notre  amour!  De 
même  que  les  abeilles  dirigent  leur  vol  vers  les 
roses,  puissent  nos  âmes  prendre  leur  essor  vers 
sa  tige  odorante,  y  puiser  la  rosée  des  grâces 
célestes,  et  le  miel  de  la  joie  véritable  (i)  I  :► 

Ainsi  le  symbolisme  chrétien  qui,  à  cette  époque 
embellissait  de  ses  vives  couleurs  les  peintures  des 
vitraux  et  des  d6mes,  qui  animait  des  plus  gra- 
cieuses images  non-seulement  les  beaux-arts  et  la 
poésie,  son  domaine,  mais  encore  la  science  et  la 
morale  religieuse,donnant  à  tout  une  forme  sensible, 
étalant  partout  une  fraîche  création  de  légendes 
et  de  pieuses  allégories,  ce  gracieux  symbolisme 
paraissait  aussi  dans  la  chaire  ;  et  la  foule  accou- 
tumée à  le  voir  de  ses  yeux  ressortir  sur  la  pierre 
et  le  marbre  ou  revêtir  dans  les  livres  de  touchantes 
figures,  était  ravie  d'entendre,  de  la  bouche  des 
prédicateurs,  son  langage  éloquent,  si  conforme  à 

(i)  Der  auferstandeoe  Heîland  mit  einer  Blume  verglichen, 
p.  219. 
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ses  (;eÀts  d^mystiq^  reverse.  $ans  doute  VÉcriture^ 
et  les  Pères  avaient  oyyer^  1^  voie  à  ç^s  çxpipjpa-. 
lions  de  rame,  à  travers  I9.  belle  patu^Fe,  et  offraient 
de  nombreux  modèles  du  sens  spirituel;  mais 
l'imagination  des  prédicateurs  se  donnait  a^ssi  libre 
carrière  ;  cèacvm  d'eux  suivait  ses  goûts  et  ses  pré- 
férences daas  son  langage  ivagé  ;  je  po^rrs^is  citer 
les  exemples  les  plus  variés.  Surtout,  remarque2>- 
le  bien,  au  milieu  de  cette  diversité  d'aspects  et  de 
tableaux  ondoyants,  votre  guide  n'est  pas  pressé 
d'tarfiver  au  but,  et  de  vous  y  mener  avec  lui  ;  il  se 
complaît  wx,  lenteurs  de  la  route,  et  à  vovis  &ire 
admirer  les  merveilles  qu'il  vous  montre  :  horizons 
de  la  terre  et  du  ciel,  rivages  des  fleuves  et  des 
mersy  êtres  sans  nombre  qui  les  peuplent,  au  mi- 
lieu du  calme  majestueux  comme  au  sein  des 
orages:  ces  aspects  si  variés  et  si  beaux  qui 
passent  lentement  sous  nos  yeux  ne  sont  que  le 
reflet  d'un  monde  mystérieux  mille  fois  plus 
beau,  et  à  la  possession  duquel  notre  âme  doit 
en  définitive  aspirer  de  toutes  ses  forces.  Écoutez 
le  prédicateur  le  plus  intéressant  peut-être  de 
cette  époque,  âme  contemplative  et  pure,  agitée 
d'un  soufile  harmonieux,  et  chez  qui  les  pensées 
les  plus  graves,  tournaient  d'eHes-mèmes  en  images 
charmantes,  Victor  Scheifer,  «  un  vrai  poète,  nous 
dit  un  critique,  qui  aimait  à  intéresser  le  public 
instruit  et  avide  de  mets  délicats  par  l'attrait  de 
belles  pensées  et  dont  les  discours  plaisent  en- 
core à  la  lecture,  à  cause  des  vérités  religieuses 
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qui  s'y  trouvent  exposées,  et  des   magnifiques 
comparaisons  qui  en  rehaussent  l'éclat  ». 

Voici  le  texte  de  Tun  de  ses  sermons  : 

«  Ils  vous  chasseront  des  synagogues  ;  et  l'heure 
vient  où  quiconque  vous  fera  mourir  s'imaginera 
rendre  hommage  à  Dieu,  et  ils  vous  traiteront  de 
la  sorte  parce  qu'ils  ne  connaissent  ni  le  Père  ni 
moi  ;  or  je  vous  ai  dit  ces  choses,  afin  que,  quand 
l'heure  sera  venue,  vous  vous  souveniez  que  je  vous 
les  ai  dites.  » 

a  Hélas  !  quelle  est  cette  heure  dont  nous  parle 
le  divin  Maître  ?  quand  le  moment  viendra  où  l'on 
vous  chassera  du  milieu  des  hommes,  ce  sera  un 
temps  de  tristesse,  et  votre  vie  en  sera  troublée  ; 
les  persécutions  et  les  coups  viendront,  songez 
alors  que  je  vous  ai  prédit  la  tempête. 

«  O  Père,  recueillez-nous  du  milieu  de  cette 
mer  orageuse  du  monde,  où  une  vague  suit  l'autre; 
notre  barque  y  est  exposée  au  danger:  Votre 
barque,  dit  saint  Augustin  c'est  votre  cœur.  Ah  ! 
Seigneur,  nous  avons  crié  en  votre  présence: 
Aidez-nous,  nous  périssons  !  Nous  allons  être  en- 
gloutis, puisque  la  barque  où  vous  dormez  est  cou- 
verte par  les  flots.  Qu'en  sera-t-il  quand  volts 
serez  séparé  de  noos,  et  que  nos  cœurs  seront 
inondés  d'amertume  ?  O  Père  céleste,  recevez- 
nous  au  port,  dans  l'asile  assuré  que  vous  habitez  ; 
la  mer,  dit  saint  Grégoire,  signifie  la  vie  de  ce 
monde,  et  le  port  du  rivage,  l'éternel  et  immuable 
repos.    Envoyez   les   vents   favorables    et  doux 
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qui  poussent  nos  cœurs  vers  cet  asile  heureux. 
Ah  !  qui  me  donnera  les  ailes  de  la  colombe  ?  De 
même  que  la  colombe  de  Noê,  planant  sur  les  eaux 
du  déluge 9  et  ne  trouvant  nulle  part  où  se  reposer, 
revint  de  nouveau  dans  l'arche  ;  ainsi  je  veux  voler 
et  me  reposer  ;  ainsi  je  veux  m'élancer  au  delà  des 
nuages,  et  donner  le  repos  à  mon  cœur. 

«  Pieux  auditeurs,  vous  à  qui  la  vie  de  ce  monde 
est  une  mer  d'angoisses,  je  veux  vous  suggérer 
un  moyen  de  vous  consoler  ;  il  est  renfermé  dans 
ces  mots  :  «  Je  vous  ai  dit  ces  choses  afin  que,  quand 
l'heure  sera  venue,vous  vous  souveniez  que  je  vous 
les  ai  dites...  »  Sursum  cordai  en  haut,  cœurs 
chrétiens  I  votre  cœur  est  votre  barque  ;  c'est  en 
haut  qu'il  faut  tendre,  ou  bien  vous  ne  trouverez 
aucun  repos  ;  c'est  là  que  se  trouvent  les  mon- 
tagnes d'Arménie,  où  se  repose  l'arche  véritable  du 
divin  Noë,  la  croix  du  Christ  ;  c'est  de  ce  côté  qu'il 
faut  diriger  votre  vol,  colombe  de  Noë,  car  dans 
cette  vallée  inondée  de  larmes,  comme  d'un  dé- 
luge, vous  ne  trouverez  aucun  asile  ;  la  colombe 
vogue  dans  les  airs  comme  la  barque  sur  les  flots  ; 
la  barque  doit  être  vided'eau,  si  elle  veut  aborder; 
et  les  oiseaux  ont  reçu  cet  instinct  de  nature,  qu'ils 
secouent  la  poussière  et  la  boue,  quand  ils  s'élèvent 
dans  les  airs;  adieu,  terre,  disent-ils  en  montant 
vers  les  cieux  ! 

«  O  fidèle  chrétien,  soulagez  votre  navire,  c'est- 
à-dire  ôtez  de  votre  cœur  les  convoitises  et  les 
désirs  des  faux  biens  d'ici-bas,  si  vous  voulez  tou- 
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cher  au  port  :  Adieu,  terre,,  dira-il ,  adieu  vile  argile, 
et  il  s'étèrera  vers  les  cieux.  Dieu  ne  vous  ravira 
pas  de  force,  et  comme  par  les  cheveux,  vous 
devez  prendre  votre  essoiF,  comme  la  colombe: 
Suivez-moi,  aditJésus-Christ,  ennous  montrast  te 
ciel  ;  voulez-vous  venir  à  moi,  suivez  mes  pas.  Où 
a-t-il  dit  cela }  Sur  ta  moatagne  des  Oliviers  ;  il  a 
laissé  ces  mots  imprimés  sur  la  trace  de  ses  pieds  ; 
nous  devons  marclier  sur  ses  traces,  imiter  sa  vie, 
si  nous  voulons  aller  au  cïet.  Jésus-Christ  y  seraili 
il  monté,  s'il  n'avait  quitté  la  terreïNon,  sans  doute. 
Voulez-vous  vous  r^résenter  cet  abandon  de  la 
terre  avec  une  image  :  un  cœur  avec  des  ailes,  qui 
ptane  dans  tes  airs,  au-dessus  de  la  terre,  en  lui 
disant:  adieu,  terre  misérable,  je  te  dédaigne  pour 
regarderie  ciel;  voilà  ce  que  nous  devons  dire 
du  fond  de  nos  imes,  si  nous  voulons  nous  réunir 
aux  bienheureux. 

«  Imaginons-nous  que  nous  nous  élevons  avec 
nos  cœurs  de  la  terre  vers  le  ciel,  et  que  déjà  nous 
planons  sur  les  tours  de  la  cité  ;  nous  pourrons 
voir  tout  le  pays  qui  se  trouve  à  l'entour  de  la 
ville  ;  si  nous  montons  plus  haut,  nos  regards  em- 
brasseront toute  la  région  -,  si  nous  nous  élevons 
davantage,  l'horizon  s'aggrandira  de  plus  en  plus, 
et  nous  verrons  tout  un  hémisphère,  et  tout  ce  que 
l'œil  pourra  saisir  du  globe.  A  cette  hauteur,  lais- 
sez-nous regarder  où  se  trouve  notre  cité  ;  elle 
nous  paraîtra  si  petite,  que  nous  ne  pourrons  pas 
la  distinguer;  eÙeneseraqu'une très-petite  partie. 
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à  cAté  du  vaste  hémisphère.  Mais  nous  semoMs 
tellement  élevés  que  toute  la  région  ne  nous  paratt 
qu'une  petite  tache  de  la  terre,  où  une  cabane 
pourrait  à  peine  tenir.  Nous  voici  parmi  les  étoiles, 
la  terre  entière  n^est  plus  à  nos  yeux  qu'un  petit 
point  ;  c'est  ainsi  que  sur  la  terre  les  étoiles  ne  nous 
semblent  qu'une  petite  lumière,  et  pourtant  chaque 
étoile  du  firmament  est  cent  fois  plus  grande  que 
la  terre.  Quel  point  imperceptible  sera  pour  nous 
la  terre,  regardée  du  milieu  des  étoiles!  Adieu 
terre,  s'écriera  notre  cœur  du  haut  du  ciel;  et  que 
verrons-nous  de  notre  maisonnette  quand  la  terre 
entière  disparatt  à  nos  yeux  ?  Et  Qe  grain  de  pous- 
sière nous  ne  pourrions  pas  le  laisser,  le  rejeter 
sur  les  promesses  de  Jésus-Christ }  Où  est  notre 
foi }  où  est  l'espérance  du  royaume  du  ciel  qui  nous 
a  été  promis  ?  où  est  l'amour  de  Dieu  ?  Pourquoi 
pleurez-vous,  et  vous  croyez-vous  malheureux, 
quand  un  atome  de  ce  grain  de  poussière  vient  à 
vous  manquer  ;  vous  étiez  donc  si  attaché  à  cette 
poussière,  qu'on  dirait  que  vous  en  étiez  pétri  !  Ah  ! 
vos  aile^sont  bien  pesantes  ;  vous  croyez,  parfois, 
en  votre  piété,  vous  élever  au-dessus  de  la  terre  et 
des  choses  d'ici-bas  ;  mais  vous  retombez  bien  vite 
dans  la  boue  ;  votre  essor  ne  ressemble  point  à 
celui  de  saint  François  qui  s'écriait:  Mon  Dieu,  et 
mon  tout!  et  qui  était  ravi  en  Dieu,  bien  loin  de 
tout  ce  qui  n'était  pas  lui  ;  il  ne  ressemble  pas  non 
plus  à  celui  de  saint  Ignace  ;  en  contemplant  le  ciel, 
il  disait.  Oh  !  que  le  monde  est  misérable  1  Ces 
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oiseaux  du  ciel  ont  fait  leurs  adieux  à  la  terre,  et 
suivant  Jésus-Christ  ont  pris  leur  vol  vers  le 
ciel...  (i)  » 

C'est  de  la  poésie,  dira-t-on;  sans  doute,  et  de 
la  belle  poésie,  je  n'y  contredis  pas  ;  si  les  Grâces 
antiques  se  tenaient  par  la  main,  pourquoi  les 
grâces  chrétiennes,  la  poésie  et  l'éloquence  ne 
mèleraient-elles  pas  le  souffle  de  leurs  inspirations 
pour  nous  porter  à  l'amour  de  la  vérité  et  au  culte 
de  la  vertu?  En  France,  le  prédicateur  craindrait 
de  dépasser  les  limites  qui  les  séparent  ;  mais  en 
Allemagne,  il  cède  sans  contrainte  à  sa  pieuse 
ivresse  ;  si  l'enthpusiasme  le  gagne,  il  ne  cherche 
point  à  l'étoufFer  ;  alors  son  âme  frémit,  son  cœur 
s'échauffe,  sa  parole  s'anime  et  se  colore,  de  har- 
dies métaphores  peignent  la  pensée  ;  les  phrases 
redoublent,  se  pressent,  comme  les  flots  d'un'tor- 
rent. 

Est-ce  un  morceau  d'éloquence,  ou  de  poésie 
lyrique  que  ce  beau  langage  de  saint  André  sa- 
luant la  croix  où  il  va  subir  le  martyre?  «  Pardon- 
nez-moi, mes  chers  enfants,  si  je  vous  parle  des 
biens  que  la  croix  me  procure  : 

«  La  croix  m'élève,  moi  serviteur  et  disciple, 
homme  obscur,  à  la  comparaison  avec  mon  Mattre 
et  mon  Dieu  ;  quel  'plus  grand  honneur  pouvait 
m'arrîver  I 

(i)  Scheffer  :  wie  das  schifflein  unsers  Hezens  kann  nach 
Christo  gen  Himmel  an  das  Ruhegestade  schiffen. 
Brischar.  T.  III,  p.  874. 
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«  La  croix  est  pour  moi  un  autel,  où  je  m'offre 
à  mon  grand  Dieu,  comme  une  hostie  agréable  ; 
pouvais-je  prétendre  à  plus  de  gloire  ? 

«  La  croix  est  pour  moi  un  arbre  ;  de  ses  rameaux 
Jésus-Christ  m'en  tressera  une  couronne  immor- 
telle  ;  pouvais-je  espérer  un  soir  plus  heureux? 

«  La  croix  est  pour  moi  un  flambeau,  où  je  mon- 
trerai mon  amour  pour  Dieu  ;  pouvais-je  avoir  en 
main  un  instrument  plus  utile  ? 

«  La  croix  est  pour  moi  une  chaire  d'apôtre  d'où 
je  ferai  connaître  aux  hommes  la  véritable  et  divine 
sagesse  ;  quel  enseignement  plus  éloquent  I 

«  La  croix  est  pour  moi  un  bon  lit  de  repos  ; 
j'y  oublierai  dans  le  sommeil  de  l'immortalité  toutes 
les  fatigues  et  les  peines  de  la  vie... 

«  La  croix  est  pour  moi  un  sceau  qui  confirmera 
mon  alliance  et  mon  amitié  avec  Dieu,  et  m'assurera 
mes  lettres  de  grâces  pour  le  bonheur  de  l'éter- 
nité; pouvais-je  désirer  un.bonheur  plus  parfait?.. 

«  Pardonnez-moi,  mes  enfants  si  je  vous  parle 
des  biens  que  la  croix  me  procure  (i).  » 

Le  ton  du  prédicateur  n'est  pas  toujours  le 
même  ;  il  varie  selon  l'a-propos  des  circonstances 
ou  son  propre  génie,  et  devient  aisément  simple  et 
familier  sans  cesser  d'être  poétique  ;  c'est  alors  une 
idylle  que  vous  entendez,  un  chant  de  Noël,  au 
milieu  d'une  scène  animée  par  de  vivants  person- 


(i)  Staudacher,  An  est  der  heiligen  Apostels  Andréas:  Der 
Kreuzganz  der  Weg  zum  Himmel,  p.  262. 
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n^gâs.  Usez  le  sermon  du  P.  Roseothal,  sur  le 
voyage  de  Bethléem^  et  suivez  le  mouvem^it  du 
récit  : 

«  Joseph  monte  de  Nazareth,  ville  de  Galilée, 
dans  le  pajrs  de  Judée»  à  la  ville  de  David,  4]oi 
s'i^elle  Bethléem,  parce  qu'il  était  de  la  maison 
et  de  la  race  de  David  pour  être  inscrit  avec 
Marie,  son  épouse  qui  était  enceinte.  »  Méditons 
ces. paroles  de  l'Évangile,  et  faisons  ce  voyage 
âme  fidèle  I  Qu'il  est  bon  d'être  avec  Jésus, 
Marie  et  Joseph  I  Qu'il  est  doux  de  rencontra  ces 
noms  réunis.  Nous  voyons  le  principal  empkû  de 
saint  Joseph,  et  sa  participation  à  l'œuvre  de  Dieu; 
il  est  le  chef  de  la  Sainte  Famille,  il  dispose  le 
voyage  dans  un  sentiment  de  modeste  obéissaoce, 
et  Marie  va  avec  lui  portant  le  iruit  béni  de  ses  en- 
trailles; le  bienheureux  époux,  nous  pouvons  l'ima- 
giner, n^a  point  oublié  les  instruments  de  son  état 
pour  rendre  plus  commode  la  crèdie  de  l'étable, 
où  nattra  le  fîls  de  Dieu. 

«  Nous  allons  de  Jfazareth  en  Galilée  à  la  ville  de 
David,  qui  s'appelle  Bethléem  ;  mais  avec  qui  ?  En 
compagnie  de  Joseph  et  de  son  épouse  Marie,  qui 
était  enceinte  ;  quel  bien  venait  de  NazanetJi  I  en 
pouvait-il  être  un  plus  grand  I  Venez,  saints  eages 
du  ciel  ;  accompagnez  le  divin  cortège  ;  c'est  votre 
emploi.  Saluez  le  temple  vivant  du  Tout-Puissant! 
Honorez  son  arche  divine  !  Priez  le  Seigneur  dans 
le  saint  lieu  qu'il  occupe  !  O  cœur  maternel  et  vir- 
ginal de  Marie,  comme  il  était  enflammé  d'amour. 
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durant  le  voyage  ;  que  de  fois,  nous  rimagkons 
sans  peine,  à  Mère,  6  Vierge,  vous  avez  dit  à  votre 
fih  :  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  I  Et  vous  aitôsi»  mon 
Dieu,  vous  avez  parlé  avec  votre  mère  obérie,vous' 
l'avez  éclairée,  vous  l'avez  enflammée  d'amour, 
vous  l'avez  rendue  pleinement  heureuse.  O  mon 
âme,  proclame-là  heureuse  et  bienheureuse  ;  heu- 
reux Marie  et  Joseph  dans  votre  voyage!  heureuses 
mains,  heureux  regards,  heureuses  ouïes,  à  qui 
Dieu  a  merveilleusement  accordé,  de  voir,  d'en- 
tendre, et  d'essuyer  les  pleurs  de  l'enfant  divin... 
Mais  surtout  heureux  votre  esprit  et  votre  cœur 
d'avoir  connu  et  aimé  ses  grâces  et  ses  perfections  ! 
Vous  allez  là  où  l'infinie  bonté  se  communique 
généreusement,  comme  un  océan  de  douceur; 
vous  allez  dans  des  lieux  après  lesquels  tant  d'âmes 
avides  soupirèrent  ardemment.  Ils  souhaitaient  de 
boire  4  leurs  fontaines,  ceux  qui  disaient  comme 
David  :  «  Oh  !  qui  me  donnera  de  l'eau  des  citernes 
de  Bethléem  !  Vous  allez  enfin  contempler  celui 
que  nos  aïeux  ne  purent  que  voir  et  embrasser  de 
ioin...(i)I» 

Graves  enseignements,  poésie  de  l'âme  et  du 
cœur,  exprimant  les  divines  ardeurs  de  la  foi  et  de 
l'amour,  tout  se  trouve  dans  les  œuvres  de  ces 
prédicateurs  ;  en  lisant  patiemment  les  livres  d'au- 


(i)  Ist  die  Darstellung  Rosenthals  elnfach  und  schmueklos  ; 
seine  Predigten  sind  von  wunderwoUe  Zartheit  «nd  Innigkeit 
der  relîgioser  Gefûlhs...Von  de  Reisenach Bethléem,  Brischar, 
t.  II,  p.  288. 
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trefois,  que  d'admirables  morceaux,  que  de  vives 
peintures,  que  de  scènes  touchantes  viennent  nous 
surprendre  et  nous  ravir  !  Les  exemples  que  j'ai 
cités  et  que  j'aurais  pu  citer  plus  nombreux,  suf- 
firont à  donner  une  idée  du  génie  particulier  à 
l'Allemagne,  à  ses  écrivains  et  à  ses  prédicateurs  ; 
il  me  reste  à  fournir  un  dernier  trait  qui  achèvera 
de  les  caractériser. 

En  général  le  prédicateur  allemand  suit  libre- 
ment sa  pensée;  sa  parole  en  est  le  fidèle  mi- 
roir. Au  XVII*  siècle,  moins  que  jamais,  il  ne  se 
tourmente  ou  ne  se  contrefait  pour  revêtir  un  vête- 
ment qui  n'est  pas  à  sa  taille  ;  l'originalité  de  sa  per- 
sonne, de  sa  physionomie  éclate  spontanément  au 
dehors  ;  il  n'obéit  qu'aux  règles  les  plus  générales 
et  aux  convenances  les  plus  impérieuses  ;  mais  dans 
ces  limites  il  se  livre  à  tout  l'entrain  de  sa  nature, 
et  à  la  verve  de  son  esprit.  Ce  cachet  d'origi- 
nalité, que  j'ai  déjà  signalé,  du  reste,  à  propos  du 
sentiment  poétique,  qui  s'exhale  librement,  n'ap- 
partient pas  seulement  aux  prédicateurs  de  cette 
époque  reculée  ;  nous  le  verrons  reparaître  dans 
des  temps  plus  rapprochés  de  nous  ;  on  peut  dire 
que  cette  libre  spontanéité  des  caractères  est  un 
des  traits  les  plus  saillants  de  la  littérature  reli- 
gieuse en  Allemagne  ;  de  là,  en  ce  pays,  cette  va- 
riété de  talents,  qui  accroît  l'intérêt  de  l'histoire 
et  enrichit  le  domaine  de  l'art. 

L'éloquence  populaire  y  a  ses  représentants 
comme  en  France  ;  mais  elle  se  distingue  par  des 
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traits  d'ironie,  ou  si  vous  voulez,  par  uae  veine 
humouristique  du  goât  le  plus  piquant  ;  rarement 
elle  dégénère  comme  chez  nous  en  trivialité  ou  en 
grossière  bouffonnerie  :  il  y  a  une  gaieté  allemande 
qui  se  contente  à  peu  de  frais,  qu'un  mot,  que  le 
son  bizarre  de  quelques  lettres  assemblées  à  l'a- 
venture ou  le  ridicule  d'une  situation  ordinaire 
provoquent  aisément  ;  elle  est  sincère  et  naturelle, 
se  plaisant  volontiers  dans  le  discours,  à  une  pointe 
d'ironie,  qui  pourtant  doit  viser  juste,  pour  pro- 
voquer le  sourire.  La  langue  elle  même  a  une  gaieté 
qui  lui  est  propre  ;  la  société  ne  Ta  point  rendue 
timide,  et  ses  bonnes  mœurs  l'ont  laissée  pure  ; 
mais,  c'est  une  gaieté  nationale  à  la  portée  de 
toutes  les  classes  ;  la  physionomie  de  la  phrase, 
l'antique  naïveté  des  mots  donnent  à  la  plaisanterie 
quelque  chose  de  pittoresque,  dont  le  peuple 
s'amuse  autant  que  les  gens  d'esprit. 

Plusieurs  prédicateurs,  Rauscher,  Pursel,  Knel- 
ling,  et  d'autres  encore  se  moquèrent  agréable- 
ment du  haut  de  la  chaire  des  travers  de  leurs  con- 
temporains ;  et  le  ridicule  dont  ils  surent  habilement 
se  servir  dut,  bien  des  fois,  j'imagine,  infliger  un 
châtiment  salutaire  et  mérité  ;  les  moralistes  ont 
toujours  signalé,  chez  les  enfants  vicieux,  le  défaut 
d'éducation;  c'est  la  faute  des  parents,  qui  ne 
savent  pas  tenir  une  juste  mesure  ;  les  uns  sont 
trop  sévères,  les  autres  trop  indulgents.  On  sait 
comment  Molière  s'est  joué  de  ces  excès  opposés 
sur  la  scène  comique  ;  l'un  des  prédicateurs  que 
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j'ai  cités»  le  P.  Rauscher  tourne  liiianM  en  ridicule 
les  mauvais  procédés  d'éducation,  en  prêtant  à  ses 
personnages  une  action  «iita  langage  véritablement 
comiques. 

«  Il  y  a,  dit-il^  des  parents  qui  voudraient  que 
tout  fût  sans  dtfaut  chez  leurs  enfants,  et  il  y  en  a 
qui  leur  laissent  tout  faire;  les  premiers,  à  la 
moindre  faute  de  leur  part,  se  mettent  en  colère, 
les  seconds  les  verraient  mettre  le  feu  à  la  maison, 
qu'ils  en  riraient  encore  ;  les  uns  tonnent  et  fou- 
droient tout  le  jour,  pour  les  autres  le  soleil  ne 
cesse  pas  de  luire  ;  les  premiers  ne  donnent 
jamais  à  leurs  enfants  le  vrai  nom  qu'ils  portent, 
mais  ils  les  traitent  de  brute,  de  corde  à  potence, 
d'oiseau  du  diable...  ne  leur  laissant  aucun  repos, 
et  les  menaçant  sans  cesse  de  la  verge  ou  du  fouet  ; 
les  seconds  sont  tout  le  jour  à  dire  «  Mon  cher  en- 
fant, mon  cœur,  mon  trésor,  l'amour  de  mes  yeux. 
«  Ils  n'ont  jamais  de  bâton  à  la  main,  sauf  le  jour 
de  saint  Nicolas,  le  rameau  de  sucre  et  de  dou- 
ceurs... » 

«  Cependant  de  ces  deux  excès,  le  dernier  se- 
rait le  plus  dangereux  et  le  plus  nuisible  à  l'édu- 
cation ;  il  y  a  des  parents  qui  ne  trouvent  jamais 
assez  belle  leur  progéniture,  comme  on  le  dit  de 
certaines  qualités  de  singes  envers  leurs  petits. 
Ils  ne  veulent  pas  qu'on  regarde  de  travers  ces 
tendres  enfants;  cela  pourrait  leur  porter  malheur. 
Gardez-vous  de  porter  plainte  contre  eux,  vous  ne 
seriez  pas  l'ami  de  la  maison.  Dites  tout  ce  qu'il 
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VOUS  plaira,  on  vous  répondra  invariablement: 
«  Que  voulez-vous  ?  c'est  encore  un  enfant  ;  il  ne 
connatt  rien...  il  ne  faut  pas  juger  si  sévèrement 
ses  fautes  !  »  Ce  charmant  enfant  apporte-t-il  de  la 
rue,  à  pleines  mains,  des  grossièretés  et  des  paroles 
ordurières,  son  vieux  fat  de  père  rit  là-dessus  et 
s'émerveille  que  le  garçon  connaisse  si  vite  toutes 
choses.  Se  bat-il  toute  la  journée  sur  les  places, 
sans  travailler  ni  rien  apprendre  ;  eh  bien  I  qu'y 
a-t-il,  dira-t-on  ;  peut-on  renfermer  les  enfants 
dans  une  corne  de  bouc  ?  Il  y  a  des  enfants  qui  de 
bonne  heure  s'accoutument  à  jurer  et  à  blasphémer  : 
ce  sont  des  braves,  s'écrie-t-on,  ils  seront  un  jour 
de  fiers  soldats  à  la  guerre.  Un  autre  boit  un  verre 
après  l'autre  sans  respirer,  on  lui  en  fait  gloire  : 
voilà  un  garçon  qui  réussira  ;  il  saura  son  métier 
comme  son  père...  » 

«  Mais  quel  fruit  retireront  les  parents  d'une 
éducation  si  molle  et  si  lâche  ?  Que  deviennent  les 
jeunes  rameaux  d'une  vigne  qu'on  ne  taille  pas,  et 
que  l'on  n'assujettit  à  aucun  appui  ?  Salomon  va 
nous  l'apprendre  :  «  J'ai  passé  par  le  champ  du 
paresseux,  et  par  la  vigne  de  l'homme  insensé,  et 
j'ai  trouvé  que  tout  y  était  plein  d'orties,  que  les 
épines  en  couvraient  toute  la  surface,  et  que  la  mu- 
raille qui  l'environnait  était  abattue.  »  Ainsi  en  est- 
il  de  même  des  familles  où  l'on  ne  donne  aucune 
éducation  sérieuse  (i)». 

(i)  Wolfgang  Rauschcr.  —  Die  zwei  grossten  Hauptfehler 
in  der  Kinderzucht,  Brischar,  t.  lll,  p.  198. 
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J'ai  rencontré  un  autre  sermon,  où  la  verve  hu- 
mouristique  ne  tarit  pas  ;  il  appartient  au  P.  Pur- 
selt  ;  le  prédicateur  prend  pour  texte  les  paroles 
de  l'économe  infidèle  qui  pris  en  flagrant  délit  de 
malversation,  se  demande  ce  qu'il  doit  faire:  «  Vas 
soll  ich  thun  »  ?  Ces  mots  trouvent  leur  application 
naturelle  dans  ces  hommes  imprudents,  qui  à  toutes 
les  époques,  agissant  sans  réflexion,  se  voient 
contraints,  au  moment  de  l'inévitable  détresse, 
de  se  demander,  en  s'interrogeant  eux-mêmes, 
que  dois'je  faire  ?  Voici  l'un  de  ces  hommes; 
il  est  dans  tout  l'éclat  de  la  fortune,  il  est  par- 
venu au  bonheur;  il  croit  avoir  toute  sagesse  en  par- 
tage et  pouvoir  donner  des  leçons  atout  le  monde; 
méprisant  les  pauvres  gens,  comme  des  chiens, 
rougissant  de  ses  parents,  et  de  ses  amis,  il  froisse 
chacun  sans  pudeur  ;  il  ment  et  il  trompe,  amas- 
sant toutes  sortes  de  biens  ;  il  faut  que  sa  femme 
brille  comme  une  reine  ;  tous  les  mois  elle  porte 
une  mode  nouvelle,  une  robe  de  brocard  fleuri, 
étincelante  de  broderies'  d'or  ;  sur  sa  tète  on  voit 
s'élever  une  haute  tour,  garnie  de  rubans,  où  peu- 
vent nicher  les  oiseaux....  Ce  serait  alors  bien  le 
moment,  pour  un  si  grand  seigneur,  de  se  dire  : 
Que  dois-je  faire  maintenant  ?  ce  serait  le  temps 
de  lui  donner  conseil  :  Mon  ami  ne  vous  élevez  pas 
trop,  ne  blessez  pas  les  autres  par  votre  dédain  ; 
soyez  modeste,  donnez  de  bonnes  paroles  aux 
pauvres  gens.  Mais  le  bonheur  rend  superbe,  et  en 
de  telles  situations  les  hommes  veulent  attirer  sur 
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eux  tous  les  regards.  Or,  qu*arrive-t-il }  La  roue  de 
la  fortune  a  tourné,  et  le  malheureux  a  roulé  dans 
l'infortune  avec  tous  ses  biens  ;  chacun  élève  des 
prétentions  ;  les  juifs,  les  chrétiens,  les  ouvriers, 
l'État  réclament  la  part  qui  leur  est  due  ;  Tinfortuné 
se  voit  dépouillé,  privé  de  tout,  jusqu'au  point 
d'être  forcé  à  mendier;  alors  se  frappant  la  tête  de 
ses  mains  il  s'écrie  :  Que  dois-je  faire  ?  où  aller  ? 
Je  ne  puis  creuser  la  terre  avec  une  pelle,  ni 
prendre  la  besace  de  mendiant.  Je  préférerais 
mourir  de  faim  plutôt  que  de  mendier...  David  a  eu 
donc  raison  de  dire  :  Mieux  vaut  la  médiocrité  du 
juste  que  les  trésors  des  pécheurs...  » 

Mais  voici  un  autre  exemple  peut-être  plus  pi- 
quant : 

«  Souventune  jeune  fille  se  dit  :  Que  dois-je  faire  ? 
cet  homme  me  convoite,  de  bons  amis  me  con- 
seillent :  chère  amie,  laisse  le  partir  ;  c'est  une  belle 
pomme,  rouge  au  dehors,  pourrie  et  gâtée  en  de- 
dans ;  c'est  en  apparence  un  agneau,  et  au  fond  un 
loup  ravissant.  Mais  cela  ne  sert  à  rien  ;  dites  tout 
ce  que  vous  voudrez  :  Margot  veut  son  Jeannot  à 
tout  prix.  Si  un  ange  venait  du  ciel,  il  n'avancerait 
en  rien  ;  le  mariage  doit  se  faire,  dût  le  diable  venir 
se  poser  sur  la  tête  des  mariés  ;  la  jeune  fille  pour- 
tant, en  quête  d'un  mari,  consulte  son  directeur, 
si  elle  peut  épouser  cet  homme.  Ne  l'épousez  pas, 
mon  enfant;  a-t-il  une  tête;  vraisemblablement, 
mon  père,  comment  porterait-il  un  chapeau  ?  Tout 
ce  que  le  directeur  put  dire  fut  inutile  ;  la  jeune 
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fille  voulait  se  marier  ;  or  qu'arriva-t-il  ?  A  peine 
les  deux  fiancés  avaient-ils  passé  six  mois  en  mé- 
nage que  la  jeune  femme  courut  à  son  confesseur 
en  criant  :  «O  bon  Père,  que  dois-je  faire  aujour- 
d'hui et  toujours  ?  Ah!  si  je  vous  avais  écouté  ? 
Encore  une  fois,  que  faire  ?  Quand  il  entre  dans 
la  maison,  c'est  le  diable  que  je  vois  ;  je  n'ai  plus 
de  ressource  que  la  mort.  Femme,  lui  répondit  le 
confesseur,  vous  auriez  dû  à  l'exemple  de  Saul  qui 
dit  à  Dieu  :  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse, 
écouter  la  réponse  du  Dieu  puissant  qui  vous 
parlait  par  ma  bouche  ;  maintenant  je  n'ai  plus  de 
conseil  à  vous  donner.  Pourquoi  n'avez-vous  pas 
ouvert  les  yeux,  et  avez-vous  persisté  dans  votre 
aveuglement.  Ne  vous  plaignez  pas  devant  aucun 
homme,  si  vous  ne  voulez  pas  qu'on  se  moque  de 
vous...  (i)  » 

(i)  Was  soll  ich  thun,   ehe  es  so  weh  fi^ekommen  ist,  dass 
man  einem  nicht  mehr  rathen  noch  helten  kann  ?  T.   III, 

p.  385. 
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CHAPITRE  HUITIÈME 

Un  orateur  sacré  à  la  cour  de  Vienne.  —  iLe  P.  Abraham  à 
Santa  Clara.  —  Lieu  de  sa  naissance,  sa  jeunesse,  son  édu- 
cation. --  Il  entre  chez  les  Augustins.  —  Origines  de  cet 
ordre  religieux.  —  Noviciat  à  Mariabrunn.  —  Sermons  et 
œuvres  du  P.  Abraham.  —  Son  genre  d'éloquence.  —  Il 
prêche  à  la  cour.  —  L'empereur  Léopold.  —  Cours  de 
Versailles  et  de  Vienne.  —  Morale  du  prédicateur,  son  in- 
fluence. Ses  vertus  et  ses  dernières  années. 

L'Allemagne  eut  comme  nous  des  prédicateurs 
de  cour  attitrés  ;  dans  la  plupart  des  États  qui  la 
composaient  un  orateur  sacré  y  remplissait  ces 
fonctions  enviées  ;  je  pourrais  en  citer  plus  d'un 
dont  les  sermons  portent  avec  eux  le  souvenir  des 
lieux  où  ils  furent  prononcés  :  ils  se  distinguent  par 
une  rédaction  plus  soignée  et  un  ton  plus  solennel; 
souvent  même  ce  soin  extrême  à  rechercher  la 
pensée  et  à  polir  la  phrase  devient  un  défaut;  et 
I  on  ne  sait  en  définitive  s'il  faut  critiquer  ou  admirer 
ces  prédicateurs  qui  croyaient  mieux  remplir  leur 
devoir,  en  débitant  aux  auditoires  de  cour  un  lan- 
gage apprêté  et  de  pompeuses  périodes.  L'un 
d'eux  pourtant  se  fit  remarquer  par  l'éloquente 
familiarité  de  sa  parole  ;  et  quoi  qu'il  prêchât  à  la 
cour  de  Vienne,  la  plus  brillante  et  la  plus  éclairée 
de  l'Allemagne,  il  garda  le  ton  évangélique  et  sut 
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rester  instructif  et  je  dirais  presque  populaire  ; 
ce  qu'on  pourrait  même  lui  reprocher,  fut  d'avoir 
péché  par  excès  d'abandon  et  de  familiarité.  Ce 
prédicateur  célèbre  se  nomme  le  P.Abraham  à  Santa 
Clara  ;  la  renommée  de  cet  orateur  a  subi  bien  des 
vicissitudes  ;  vivement  attaquée  par  les  protestants, 
elle  n'a  pas  trouvé  grâce  aux  yeux  de  certains  cri- 
tiques qui  jugeant  en  rigueur  n'ont  voulu  tenir 
compte,  dans  leurs  arrêts,  ni  de  la  verve  inépui* 
sable  de  l'orateur,  ni  de  la  courageuse  hardiesse 
du  moraliste.  Gervinus  apprécie  ses  ouvrages  avec 
sa  rudesse  ordinaire  ;  au  contraire  le  protestant 
Thomasius  l'a  jugé  favorablement  et  sans  préven- 
tion. Pareil  à  ces  statues  gigantesques  enfouies  dans 
le  sable  du  désert,  il  gisait  solitaire  et  oublié  sous 
l'amas  de  préventions  qui  accablaient  sa  mémoire  ; 
de  nos  jours  des  hommes  studieux,  chercheurs  in- 
fatigables dans  les  œuvres  du  passé,  ont  fouillé 
avec  soin  l'histoire  du  P.  Abraham  ;  et  les  veilles 
qu'ils  ont  consacrées  à  cette  étude  n'ont  point  été 
stériles  ;  il  en  est  sorti  une  appréciation  plus  équi- 
table de  ce  prédicateur,  qui  prendra  rang,  désor- 
mais, sur  son  piédestal,  parmi  ces  orateurs  sacrés 
dignes  de  vivre  dans  l'histoire . 

Déjà  WolfT  dans  son  Encyclopédie  de  la  litté- 
rature allemande  lui  avait  rendu  plus  de  justice  ; 
tout  en  tenant  compte  des  défauts  de  sa  parole, 
plus  imputables  à  son  siècle  qu'à  lui-même,  ce  cri- 
tique judicieux  avait  fait  ressortir  les  qualités  émi- 
nentes  de  l'orateur  :  «  Parmi  ces  qualités,  dit-il,  il 
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faut  compter  un  vif  et  sincère  enthousiasme  pour 
la  foi  et  la  vertu,  une  conviction  profonde  de  la 
vérité  qu'il  enseigne,  une  morale  saine  et  pratique; 
de  plus  le  libre  usage  de  sa  langue  qu'il  manie  en 
mattre,  alors  même  qu'il  parle  avec  mauvais  goût, 
la  fratcheur  et  la  puissance  de  l'imagination,  la 
force  du  raisonnement,  le  trait  pénétrant  et 
incisif  d'une  spirituelle  plaisanterie;  ses  défauts 
sont  le  manque  de  goût,  la  recherche  de  l'effet, 
des  jeux  de  mots  et  de  l'antithèse,  les  pensées 
bizarres,  un  style  enfin  assorti  à  sa  manière,  mais 
qui  ne  l'était  pas  toujours  à  la  dignité  de  son  sujet. 
Si  quelque  chose  pouvait  diminuer  l'effet  de  cette 
critique,  c'est  assurément  la  science  du  prédica- 
teur qui  fut  la  source  de  ses  bonnes  et  aussi  de  ses 
mauvaises  qualités.  Le  P.  Abraham  est  dans  la 
force  du  terme  un  prédicateur  populaire,  il  domine 
son  époque;  mais,  comme  tous  les  grands  orateurs, 
il  dut  payer  tribut  au  jour  contemporain  ;  car  celui- 
là  seul  commande  4  son  siècle,  qui  sait  lui  obéir  (i)  ». 
Dans  ces  dernières  années  le  président  Carajan 

(i)  Je  souligne  cette  belle  pensée  qui  peut  justifier  plus 
d'un  grand  écrivain  ou  grand  orateur  accusé  de  mauvais 
goût. 

Kehrein,  Geschichte  der  Katholichen  Kan^elberedsamkeit, 
t.  I,  p.  78  et  79. 

Le  Conversations-Lexicon  de  Herders  (18^76),  résume  en 
ces  Quelques  mots  les  qualités  du  P.  Abraham  :  «  Er  var  der 
belieoteste  und  einflussreichste  Prediger  und,  Volkschriftsteller 
der  17  Jahrh.,  grûndlicher  Théolog  von  umfassender  Litera- 
turerkenntniss  ;  verstand  mit  Witz  und  Humor  gegen  die 
Fehler  und  Thoreiten  seiner  Zeit  und  mit  hinreissender  Be- 
redsamkeit  gegen  ihre  Laster  zu  kâmpfen. 
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de  Vienne  et  le  docteur  Palmer  de  Tubingue,  dans 
des  travaux  consciencieux,  ont  fait  ressortir  les 
traits  à  demi  efiacés  du  P.  Abraham  ;  puis  un  écri- 
vain ingénieux,  Eugène  Schnell,  a  résumé  tout  ré- 
cemment les  études  de  ses  devanciers,  et  tracé  une 
large  et  fidèle  esquisse  des  peintures  magistrales 
qu'ils  avaient  patiemment  exécutées;  j'ai  interrogé 
ces  différents  écrivains,  ce  dernier  surtout,  dans 
l'étude  qu'à  mon  tour  j'ai  essayé  de  faire  de  l'il- 
lustre prédicateur  allemand  (  i  ). 

Aux  dernières  saillies  des  Alpes,  avant  que  les 
montagnes  ne  viennent  confondre  leurs  pentes 
avec  les  terres  basses  du  lac  de  Constance,  s'élève 
un  magnifique  plateau  qui  s'étend  de  la  ville  de 
Tuttlingeti  à  celle  de  Sigmaringen,  la  petite  ca- 
pitale des  ducs  des  HohenzoUem.  Le  Danube,  qui 
prend  sa  source  à  quelques  lieues,  coule  dans  une 
vallée  profonde  et  borde  la  plaine  du  côté  du  Nord; 
d'abruptes  rochers  couronnés  de  ruines  et  de  vil- 
lages ressortent  vivement  sur  le  tapis  de  fratche 
verdure  qui  se  déroule  à  leurs  pieds,  contraste  qui 
donne  à  cette  vallée  le  plus  poétique  aspect  ;  du 
haut  du  plateau  l'œil  plonge  de  tous  côtés  dans  le 
cercle  entier  du  plus  vaste  horizon,  c'est  au  milieu 
de  cette  plaine  qu'est  bâti  le  petit  village  de  Kren- 
heistetten  composé  environ  de  cinq  cents  habitants; 
les  champs  qui  l'environnent  sont  couverts  d'une 

(i)  Katholische  Studien,  IV  Heft;  Pater  Abraham  a  St  Clara, 
von  Eugen  Schnell,  1876. 
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mince  couche  déterre  noire,  parsemée  de  cailloux 
qui  préservent  le  sol  de  la  sécheresse  ;  Thiver  y 
est  long  et  rigoureux  ;  mais  le  climat  qui  est  sain, 
entretient  le  vigoureux  tempérament  de  la  popu- 
lation. Quand  le  ciel  est  pur  et  Tair  transparent, 
rien  n'égale  la  magnificence  du  spectacle  qui  frappe 
le  regard  ;  de  l'est  à  l'ouest,  on  voit  s'étendre  au 
loin  le  pays  si  accidenté  de  la  vieille  Souabe,  tra- 
versé par  des  vallées  ou  des  lisières  boisées,  peu- 
plé çà  et  là  de  villes  et  de  hameaux,  et  sur  les 
montagnes  de  blancs  chalets  brillant  comme  un 
émail  sur  le  fond  vert  des  gazons  ;  au  midi  la  ma- 
jestueuse chaîne  des  Alpes  tyroliennes  prolonge  ses 
croupes  dentelées  depuis  les  confins  de  la  Bavière 
jusqu'aux  cimes  neigeuses  de  l'Oberland  ber- 
nois. 

C'est  au  sein  de  cette  splendide  nature,  à  Kren- 
heistetten  que  naquit  le  2  juin  1644,  jour  de  la 
Visitation  de  la  Sainte  Vierge,  Jean  Ulrich  Mé- 
gerle;  ses  parents  peu  fortunés  auraient  pu  diffici- 
lement fournir  à  son  éducation  ;  mais  il  y  avait,  à 
cette  époque,  une  précieuse  ressource  pour  les  fa- 
milles pauvres.  Les  cloîtres  accueillaient  leurs  en- 
fants et  les  instruisaient  à  peu  de  frais,  ou  même 
gratuitement,  unentgeltich^  surtout,  s'ils  parais- 
saient pourvus  d'intelligence,  ou  doués  du  talent 
musical. 

Le  jeune  Ulrich  croissait  au  milieu  des  champs, 
gardant  des  troupeaux  d'oies  ;  il  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  son  esprit  alerte  et  des  dons  extraor- 


268  LES  PRÉDICATEURS   CÉtÈBRES. 

dinaires  ;  à  six  ans  il  fut  envoyé  à  l'école  fondée 
par  les  P.  Capucins,  où  il  apprit  tour  à  tour 
l'allemand  et  le  latin  ;  ses  progrès  furent  rapides 
et  l'on  put  dès  lors  pressentir  pour  lui  des  desti- 
nées brillantes  ;  souvent  au  milieu  de  la  classe 
il  montait  sur  un  banc  ou  sur  une  chaise,  ou  en 
plein  champ  sur  une  pierre,  et  il  prêchait  à  ses  con- 
disciples, leur  expliquant  le  catéchisme. 

A  cet  âge  où  les  impressions  sont  si  vives,  le 
jeune  Ulrich  devait  subir  une  influence  profonde 
des  lieux  qui  l'entouraient  :  la  belle  nature  de  Dieu 
au  sein  de  laquelle  il  commençait  de  vivre,  cette 
vallée  romantique,  comme  on  dit  en  Allemagne,  où 
coule  le  Danube  frais  et  pur,  à  deux  pas  de  sa 
source,  ces  cimes  lointaines  des  Alpes,  colorées  de 
teintes  azurées,  ne  devaient-elles  pas  éveiller  dans 
son  âme  candide  de  poétiques  échos  ?  Non  loin  se 
trouvait  aussi  le  vieux  monastère  de  Beuron  :  là 
accouraient  en  foule  de  pieux  pèlerins  venant  vi- 
siter ce  saint  lieu  ;  le  jeune  Ulrich  dut  bien  sou- 
vent y  porter  ses  pas  ;  les  chants  et  les  prières  de 
la  solitude  allumaient  en  lui  de  saintes  ardeurs  et 
cette  piété  naissante  qui  ne  s'éteignit  plus  dans  son 
cœur.  De  pareils  souvenirs  mêlés  de  poésie  et 
d'enthousiasme  contribuèrent  à  élever  son  esprit, 
et  l'on  ne  connaîtrait  qu'à  demi  ce  prédicateur 
extra-ordinaire,  si  l'on  ne  se  reportait  aux  années 
de  son  enfance  et  aux  lieux  où  elles  s'écoulèrent. 

A  douze  ans  le  jeune  étudiant  se  rendit  à  Ingols- 
tadt,  la  ville  des  angéliques  vertus,  comme  il  le 
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dit  lui-même,  Englstadt  ;  les  jésuites  y  dirigeaient 
deux  écoles,  Tune  supérieure,  qui  portait  le  nom  de 
collège  germanique,  l'autre  plus  élémentaire,  où 
l'on  enseignait  les  éléments  de  la  grammaire  et  des 
humanités  ;  Ulrich  passa  trois  ans  dans  cette  der- 
nière école  sous  la  direction  de  maîtres  habiles  ;  il 
a  consacré  par  des  paroles  émues  la  reconnaissance 
qu'il  leur  avait  vouée,  et  dont  le  sentiment  demeura 
impérissable  dans  son  cœur  ;  il  se  proposait  d'a- 
chever ses  études  à  Ingolstadt,  lorsque  les  in- 
stances d'un  oncle  chanoine,  le  décidèrent  à  partir 
pour  Salzbourg,  où  les  Bénédictins  possédaient  un 
gymnase  ;  il  retrouva  sous  ces  maîtres  nouveaux  le 
nème  esprit  et  la  même  méthode  que  chez  les  Jé- 
suites :  il  faut  compter  parmi  eux  le  P.  Pannagl, 
professeur  de  langue  latine,  le  P.  Guggenberger, 
directeur  du  gymnase,  et  le  P.  Otto  Aicher, 
qui  était  tout  à  la  fois  poète  et  orateur. 
Le  meilleur  éloge  de  ces  savants  religieux,  c'est 
d'avoir  formé  à  l'éloquence  un  maître  si  habile  que 
le  P.  Abraham  ;  leur  élève  n'oublia  jamais  lesbien- 
faits  qu'il  en  avait  reçus,  non  moins  que  son  heu- 
reux séjour  dans  l'aimable  et  poétique  cité  (i). 

Ulrich  avait  vingt  ans  quand  son  éducation  fut 
terminée  ;  il  dut  choisir  une  carrière  ;  accoutumé 
dès  longtemps  aux  pieuses  pratiques,  il  n'hésita 

• 

(i)  Salzbourg  est  une  des  plus  jolies  villes  d* Allemagne  ;• 
elle  est  assise  sur  les  bords  du  Rnin,  au  milieu  de  superbes 
prairies  ;  son  dôme  fraîchement  restauré  est  un  chef-cTœuvre 
d' Architecture  byzantine . 
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pas»  et  résolut  de  se  vouer  au  sacerdoce  ;  mais  au 
clergé  régulier  qui  lui  ouvrait  ses  rangs,  il  préféra 
un  ordre  religieux  pour  s'y  agréger  ;  il  n'avait 
que  rembarras  du  choix  ;  la  vaillance  apostolique 
des  Jésuites  aux  Indes,  en  Amérique,  et  jusque 
dans  la  vieille  Europe  excitaient  son  admiration  ; 
la  science  des  Bénédictins,  et  son  antique  renommée 
lui  souriaient  ;  l'éloquence  des  Dominicains  à  soo 
tour  exerçait  sur  lui  un  puissant  attrait;  néanmoins  il 
tourna  ses  vues  et  ses  préférences  vers  l'ordre  des 
Augustins. 

Avant  de  réaliser  son  projet  il  dut  se  mettre  en 
règle  avec  les  lois  féodales  qui  le  tenaient  captif  : 
ce  détail  peint  bien  les  mœurs  de  l'époque  ;  il  paya 
douze  florins  pour  s'affranchir  de  sa  condition 
d'homme  lige,  et  obtint  à  ce  prix  toute  sa  liberté  ; 
ces  sortes  de  libération,  qui,  comme  on  le  voit,  coû- 
taient peu,  furent  le  prélude  de  ce  qui  plus  tard  de- 
viendra l'affranchissement  du  sol  ;  ces  libertés  et 
leurs  pareilles  s'acquéraient  peu  à  peu,  et  sans 
bouleversement.  Les  Augustins  étaient  après  les 
Bénédictins  et  les  Jésuites  l'ordre  le  plus  répandu; 
ils  tiraient  leur  origine  de  saint  Augustin,  qui,  au 
rapport  de  saint  Possidius,  avait  fondé  deux  cou- 
vents l'un  pour  les  laïques,  et  l'autre  pour  les  clercs; 
ces  religieux  se  multiplièrent  rapidement  sur  la 
terre  d'Afrique  ;  mais  les  Vandales  devenus  maîtres 
du  pays  les  chassèrent  et  les  obligèrent  à  chercher 
une  autre  patrie;  ils  traversèrent  la  mer,  abor- 
dèrent en  foule  en  Italie  et  dans  les  tles  voisines. 
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puis  se  répandirent  en  Espagne,  en  France  et  en 
Allemagne  ;  chaque  couvent  fondé  dans  ces  diffé- 
rents pays  formait  une  congrégation  indépendante; 
Tunité  de  Tordre  se  trouvait  ainsi  menacée  ;  le 
pape  Alexandre  IV  conjura  le  péril  en  sou- 
mettant tous  les  religieux  Augustins  au  gouver- 
nement d'un  prieur  général  qui  devint  le  chef 
unique  de  l'ordre  entier;  cette  unification  accomplie 
sans  obstacle,  prépara  à  cette  institut  vénérable  une 
prospérité  sans  exemple.  Au  xvie  siècle  il  comp- 
tait deux  mille  couvents  et  près  de  trente  mille  re- 
ligieux ;  la  Réforme  lui  porta,  il  est  vrai,  un  coup 
terrible  :  Luther  appartenait  à  la  congrégation 
saxonne,  et  il  entraîna  l'apostasie  de  plusieurs  de 
ses  confrères.  L'ordre  pourtant,  loin  de  périr,  se 
remit  de  la  secousse  ;  un  vigoureux  rejeton  poussa 
du  vieux  tronc,  et  sembla  le  rajeunir  :  Thomas 
de  Jésus  établit  les  Augustins  déchaussés,  qui, 
sans  se  séparer  de  la  souche  commune,  formèrent 
une  famille  particulière  ;  ils  subsistent  encore 
aujourd'hui  répandus  dans  seize  maisons,  à  Rome, 
en  Bohème  et  aux  lies  Philippines  ;  Tordre  primitif 
avait  reçu  une  sève  nouvelle  de  ce  travail  de 
réforme  opéré  dans  son  sein  et  il  a  conservé  jusqu'à 
nos  jours  une  vie  puissante;  il  est  répandu  en  Italie, 
en  Belgique,  en  Allemagne,  dans  les  deux  Amé- 
rique, et  jusqu'aux  plages  les  plus  lointaines,  où  il 
exerce  toujours  un  fructueux  apostolat. 

Déjà,  à  Tépoque  qui  nous  occupe,  au  xvii*  siècle, 
les  moines  Augustins  embrassaient  le  monde  entier 
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dans  la  ferveur  de  leur  zèle  ;  ils  contribuaient  de 
tous  leurs  efforts  à  la  conversion  du  Nouveau- 
Monde,  sans  ralentir  leur  dévouement  aux  peuples 
de  l'ancien  continent  ;  il  y  avait  dans  leurs  rangs 
d'éloquents  missionnaires  qui,  comme  Alphonse  de 
la  Croix,  Didace  Ortiz,  Antoine  de  Roa,  Pierre  de 
Castille,  Jean  Banèires,  Jérôme  Ximénés,  faisaient 
connaître  Jésus-Christ  aux  peuples  qui  l'ignoraient 
encore,  et  étendaient  son  règne  pacifique  et  civilisa- 
teur jusque  sur  les  plus  sauvages  tribus;  la  scieace 
était  cultivée  chez  eux  avec  non  moins  d'ardeur  ; 
elle  a  rendu  célèbres  les  noms  de  Jordan  de  Saxe, 
de  Jacques  de  Viterbe  et  du  cardinal  Alexandre 
Olive  qui  sut  conserver  au  milieu  des  applaudis- 
sements du  monde  une  si  rare  modestie  I  Enfin  la 
sainteté  n'a-t-elle  pas  couronné  de  son  auréole, 
parmi  ces  religieux,  une  foule  d'âmes  d'élite?  Il  suf- 
fira de  nommer  Nicolas  de  Tolentino,  Thomas  de 
Villeneuve,  Jean  de  Faconde  et  dans  les  couvents  de 
femmes  Claire  de  Montefalque ,  Christine  d' Aquila 
et  Véronique  de  Vénasque...  Je  ne  nomme  que 
leurs  saints  les  plus  célèbres  ;  combien  d'autres 
qui  ont  pratiqué  dans  le  silence  et  l'oubli  les  plus 
héroïques  vertus  1 

Les  beaux-arts  n'étaient  pas  délaissés  non  plus 
chez  les  moines  Augustins  :  la  peinture,  la  musique 
sacrée,  l'écriture,  l'enluminure  des  manuscrits 
étaient  cultivées  avec  soin  :  On  a  conservé  dans 
leurs  bibliothèques  de  vieux  antiphonaires,  vrais 
chefs-d'œuvre  d'art  et  de  patience,  où  sont  annotés 
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les  éléments  des  plus  anciennes  mélodies,des  Bibles 
dont  le  texte  est  décoré  de  gravures  sur  bois  co- 
loriées avec  un  éclat  si  vif  et  des  nuances  si  déli- 
cates, et  enfin  des  manuscrits  si  habilement  tracés 
qu'un  admirateur  passionné  de  ces  objets  précieux, 
malgré  les  injustes  préventions  qui  l'animaient 
contre  la  paresse  des  moines,  était  contraint  de 
s'écrier  :  Ce  n'est  pas  écrit  sur  le  papier,  mais  sur 
l'airain! 

Ulrich  entra  dans  cet  ordre  religieux  ;  le  motif 
de  sa  préférence  fut,  sans  doute,  un  sentiment  de 
gratitude  pour  des  bienfaits  reçus  ;  du  reste,  il  était 
résolu  de  ne  pas  quitter  le  monde ,  mais ,  au  contraire , 
il  voulait  être  en  mesure,  soldat  de  la  milice  sacrée, 
de  combattre  ses  vices  sur  son  propre  terrain,  en 
mettant  la  vérité,  comme  il  le  disait  énergique- 
ment,  sous  le  nez  de  la  terre  corrompue  ;  il  fut 
admis  comme  novice  dans  le  couvent  de  Maria- 
brunn  en  1662.  La  Providence  semblait  le  servir  à 
souhait  ;  tout  concourait  à  nourrir  en  lui  cette  veine 
poétique  et  ce  vif  sentiment  de  piété  qui  animeront 
plus  tard  son  éloquence  ;  il  était  né  dans  un 
des  sites  les  plus  pittoresques  de  l'Allemagne; 
aujourd'hui  il  vient  faire  son  noviciat  dans  son  plus 
riant  séjour:  pendant  l'été  et  l'automne,  les  habi- 
tants de  Vienne  se  pressent  en  foule  le  long  de 
cette  vallée  charmante  qui  conduit  au  parc  de 
Schœnbrunn  et  au'  bourg  de  Hietzing  ;  ses  ca- 
pricieux détours  se  coAtinuent  jusqu'au  petit  village 
de  Mariabrunn,   situé  au  pied  de  la   montagne, 

18 
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devenu  aujourd'hui  une  station  de  chemin  de  fer  ; 
non  loin,  dans  la  plus  tranquille  et  la  plus  aimable 
solitude  s'élevait  le  cloître  des  Augustins  avec 
sa  chapelle  et  sa  miraculeuse  statue  qui  attirait 
jadis  tant  de  pèlerins  désireux  de  la  vénérer  (i). 

C'est  là  que  notre  jeune  novice  prit  l'habit  reli- 
gieux; plus  d'une  fois,  j'imagine,  il  dut  interrompre 
ses  graves  études  pour  jeter  un  regard  sur  le  ma- 
.  gnifique  panorama  de  mpntagnes  et  de  vallées  qui 
l'entourait,  et  sa  fraîche  imagination,  doucement 
émue,  s'abreuvait  de  poésie  comme  une  fleur  nou- 
vellement éclose  boit  la  rosée  matinale. 

Au  jour  de  sa  profession,  le  nouveau  religieux 
quitta  son  nom  de  maison  pour  être  appelé 
désormais  le  P.  Abraham  à  Santa  Clara.  Il  vint 
à  Vienne  dans  la  maison  mère  où  il  reçut  le  sacer- 
doce ;  l'église  du  couvent  est  aujourd'hui,  comme 
elle  l'était  alors,  la  chapelle  de  la  cour  ;  elle  a  vue 
sur  la  place  Joseph  II,  où  s'élève  la  statue  de  ce 
souverain  ;  peu  après  le  P.  Abraham  recevait  le 
titre  de  docteur  et  débutait  avec  éclat  dans  la 
carrière  de  la  prédication  ;  ses  premiers  essais 
eurent  lieu  au  couvent  de  Taxa  situé  entre  Munich 
et  Augsbourg  ;  revenu  à  Vienne  vers  1 669  la  faveur 
publique  accueillit  de  ses  applaudissements  le  succè^ 
de  sa  parole  ;  sa  réputation  se  répandit  au  loin  ; 
non-seulement  les  habitants  de  la  ville,  mais  les 

(i)  Ce  couvent  a  été  transformé  il  y  a  quelques  années  en 
une  sorte  d'académie  forestière  par  l'empereur  François. 
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étrangers  accouraient  en  foule  dans  l'église  pour 
Tentendre.  L'empereur  Léopold,  si  bon  juge 
pour  distinguer  le  talent,  le  nomma  prédicateur  de 
la  cour,  le  28  avril  1677.  Ses  rares  qualités  Pavaient 
également  fait  apprécier  de  ses  confrères  qui 
le  nommèrent  tour  à  tour  procurateur  provincial 
et  définiteur  de  la  province  ;  il  assista  en  1 689 
au  chapitre  général  de  son  ordre  à  Rome  où  il 
prêcha  plusieurs  fois.  Le  pape  Innocent  XI  voulant 
lui  témoigner  son  estime,  lui  fit  don  d'une  croix 
précieuse  (i). 

Peu  d'hommes  ont  reçu  de  Dieu  un  tel  en- 
semble de  qualités  oratoires  comme  le  P.  Abraham. 
Sa  personne  était  admirablement  taillée  pour  le 
rôle  de  prédicateur  :  un  aspect  imposant,  respirant 
plutôt  la  force  que  la  grâce,  la  chevelure  pleine 
se  dressant  sur  le  front,  ainsi  qu'il  arrive  chez  les 
personnes  énergiques,  un  regard  de  feu  sous 
d'épais  sourcils,  un  nez  aquilin  et  une  bouche  par- 
lante, affermie  sur  un  menton  régulier  ;  tel  était  au 
dehors  l'orateur  sacré-  Le  président  Carajan  va 
jusqu'à  le  comparer  à  Goethe  pour  la  noblesse  et 
la  dignité  du  maintien  ;  je  ne  sais  si  la  comparaison 
est  juste,  mais  du  moins  le  P.  Abrabam  avait  l'air 
plus  mortifié  que  le  grand  critique  allemand.  Sa 
facilité  de  parole  était  merveilleuse  ;  les  mots  jail- 
lissaient de  sa  bouche  comme  une  source  impé- 

(1)  Ces  détails  sont  donnés  par  les  historiens  de  l'orateur, 
Bouterveck,  X,  392  ;  Horn  ;  Koberstein,  U,  172  ;  Gervinus, 
111,  407,  409. 
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tueuse,  saus  effort  et  comme  4'eaK-m^iies  ;  sst 
langue  ressemblaiLt  à  un  appareil  éleQtrH)iM  (i) 
pour  transmettre  les  sons  mtérieurs  de  rame; 
peu  d'hommes  ont  reçu  dans  une  telle  mesure,  te 
talent  de  l'improvisation  ;  mais  c'est  là,  mil .  m 
l'ignore,  un  don  stérile,  s'il  ne  prend  une  sève  vivi- 
fiante dans  une  science  préparée  de  longue  main  ; 
on  connaît  les  pressants  conseils  de  Quintitieo  et 
de  Cicéron  aux  jeunes  orateurs  ;  ils  doivent  con- 
naître la  philosophie,  l'histoire,   la  poésie,  que 
sais-je,  toutes  les  branches  du  savoir:  à  leurs  yeux, 
le  succès  n'est  qu'à  ce  prix.  Mais  cowaoïent  mettre 
en  pratique  de  tels  conseils  ?  Un  pareil  fardeau 
n'accable-t-il  pas    les    intelligences   ordinaires^ 
Sans  doute,  et  il  n'y  a  que  les  esprits  supérieurs 
qui  bien  loin  de  succomber  à  la  tâche  y  trouveront 
leur  force  et  leur  appui.  Le  P.  Abraham  était  de 
ce  nombre  ;  il  possédait  une  immense  érudition  (9): 
l'Écriture  n'avait  rien  qui  lui  fût  étranger;  illaeitait 
fréquemment,  et  toujours    avec  la   sûreté   d'un 
exégète  consommé  ;  il  n'y  a  pas  un  personnage  de 
la  Bible  dont  il  n'ait  parlé  dans  ses  discours,  taftt 
elle  lui  était  familière!  Puis  la  théologie,  l'histoire, 
la  géographie,  la  littérature  venaient,  à  leur  tour,, 
enrichir  le  trésor  de  ses  pensées;  il  n'y  a  pas  jusqu'à 
ces  légendes  du  moyen  âge  écloses  dans  les  sombres 
ou  riantesimaginations  des  paladins  et  des  chevaliers 


i 


1)  E.  Schnell. 

2)  Heinrlch,  Histoire  de  la  littérature  allemande,  t.  III. 


d'outre^fain  qu'il  ne  sut  mettre  ati  service  de  sa 
parole. 

Mais  ce  que  le  P.  Abraham  connaissait  le 
mieux,  c'était  le  cœur  humain  ;  il  avait  exploré 
à  fond  le  monde  qui  Tenvironnait  ;  et  l'his- 
toire dont  il  fit  l'usage  le  plus  fréquent  et  le 
pins  heureux,  c'est  l'histoire  de  ses  contemporains. 
Pfos  que  tout  autre  peut-être,  il  est  le  prédicateur 
de  son  temps  ;  il  ne  cherche  pas  à  s'en  dégager, 
au  contraire  il  s'y  attache  ;  s'il  en  a  les  qualités,  il 
ne  craint  pas  d'en  prendre  hardiment  les  défauts;  il 
connaît  à  fond  les  moeurs,  les  habitudes,  les  usages, 
les  goûts,  les  vices,  les  travers,  le  langage  de  l'au- 
ditoire auquel  il  s'adresse  ;  par  exemple,  il  n'ignore 
pas  que  cette  cour  allemande  n'est  pas  un  modèle 
de  bon  goût,  ni  d'exquise  politesse;  peu  importe, 
il  lui  emprunte  ses  locutions,  son  bel  esprit,  son 
amour  de  l'antithèse  ou  des  jeux  de  mots  et  jusqu'à 
ces  hardis  quolibets  que  le  courtisan  peu  scru- 
puleux décoche  à  ses  semblables,  toutes  choses,  il 
le  sait  bien,  fort  mal  assorties  au  ministère  de  la 
parole  sainte.  Le  prédicateur  mettait  à  profit  ces 
connaissances  pratiques,  pour  donner  à  sa  parole 
un  tour  plus  incisif;  et  c'est  dans  cette  assimilation . 
des  idées  et  du  langage  de  ses  contemporains,  dans 
ce  contact  perpétuel  avec  son  auditoire  qu'il  pui- 
sait sa  force  et  sa  puissance  ;  tel  est  aussi  le  secret 
de  cette  vive  et  personnelle  originalité  qui  lui  donne 
une  place  à  part  dans  la  galerie  des  prédicateurs 
célèbres. 
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«  Tant  que  le  prédicateur,  dit-il  lui-même,  fait 
de  beaux  sermons,  bien  polis,  bien  ornés,  émaillés 
ça  et  là  de  fables  et  de  belles  maximes,  chacun  est 
son  ami  tout  le  monde  crie:  vive  le  Père  prédicateur! 
Voilà  un  homme  entendu,  je  l'écoute  avec  plaisir. 
Mais  s'il  parle  comme  saint  Paul  un  langage  sévère: 
ô  chrétiens  insensés  I  ô  Germains  insensés  !  s'il  dit 
la  vérité  aux  grands  Seigneurs  et  à  leurs  ministres, 
ils  ne  retiendront  de  sa  parole  que  ce  comman- 
dement de  Jésus  Christ  à  ses  chers  disciples,  vous  ne 
direz  à  personne  la  vision  dont  vous  fûtes  les  témoins; 
s'il  dit  la  vérité  aux  nobles,  aux  ecclésiastiques,  aux 
magistrats,  aux  soldats,  aux  ouvriers,  aux  paysans, 
un  tel  langage  ne  lui  apportera  que  des  repro- 
ches et  des  murmures  ;  en  parlant  ainsi  il  devient 
leur  ennemi  ;  l'auditoire  tombera  en  langueur, 
schwendsuchy  les  places  de  l'église  ne  seront  plus 
occupées  que  par  de  vieilles  femmes,  et  de  toutes 
parts  on  entendra  dire  :  «  Oh  !  que  je  plains  ce 
pauvre  prédicateur.  » 

Ainsi  n'en  soyons  point  surpris,  si  le  P.  Abra- 
ham parle  en  chaire  le  langage  à  la  mode,  c'est 
pour  captiver  l'auditoire  et  lui  offrir  en  quelque 
sorte  une  amorce  pour  l'attirer  dans  ses  filets. 

Je  me  garderai  donc  bien  de  dire  qu'il  est  un 
parfait  modèle  d'éloquence  ;  ce  prédicateur  me 
ferait  plutôt  l'effet  d'une  sorte  de  Rabelais  honnête 
et  religieux,  mêlant  aux  pensées  les  plus  hautes  et 
aux  réflexions  les  plus  sages  des  tournures  bizarres, 
pouvant  jadis  produire  un  bon  effet,   mais  qui 
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aujourd'hui  ne  provoquent  que  le  sourire.  Comme 
Pécrivain  tourangeau,  le  P.  Abraham  excelle  dans 
Tobservation  morale,dans  la  profonde  connaissance 
des  hommes;  il  parle  à  merveille  cette  langue  humou- 
ristique  et  satirique  qui  sent  si  bien  son  terroir. 
Mais  il  a  de  plus  une  chaste  réserve  dans  les  mots  et 
l'ardent  désir  de  procurer  ce  bien  des  âmes  par  la 
double  autorité  de  l'exemple  et  de  la  parole. 

Écoutez-le  adressant  au  paresseux  ces  curieux 
reproches  : 

«  Comme  il  sent  mauvais  !  diable  !  comme  c'est 
puant  !  qu'elle  mauvaise  odeur  ;  le  cadavre  de 
Lazare  est  depuis  quatre  ]burs  dans  le  tombeau, 
mais  il  ne  sent  pas  si  mauvais  :  le  fumier  sur  lequel 
était  assis  Job,  la  fiente  qui  tombait  sur  les  yeux  de 
Tobie,  la  vermine  qui  sortait  des  entrailles  d'An- 
tiochus  répandaient  une  odeur  bien  fétide  et  pour- 
tant ne  sentaient  pas  si  mauvais  aux  yeux  de  Dieu 
que  l'âme  du  paresseux  ;  il  y  a  plusieurs  qualités  de 
paresseux,  et  plusieurs  genres  de  paresse  : 

«  Les  savants  qui  ne  font  rien  d'utile  ;  les  maîtres 
et  leurs  associés  qui  ne  travaillent  pas  ;  les  enfants 
qui  ne  veulent  rien  apprendre  ;  les  étudiants  qui 
perdent  leurs  temps  ;  les  mendiants  paresseux 
dans  les  rues  :  les  professions  qui  n'apportent 
aucun  morceau  de  pain,  devraient  être  chassés 
sans  pitié...  ' 

«  Il  y  a  une  classe  de  femmes  paresseuses  à 
remarquer,  celles  qui  passent  leur  temps  à  lire 
des  livres  d'amour  ;  certes  lire  des  livres  n'est  pas 
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de  la  paresse  ;  mais  lire  des  livres  lascifs ,  c'est  pire 
et  plus  dangereux  que  la  paresse  ;  de  telles  lec- 
tures ne  servent  qu'à  former  des  soubrettes. 

4(  Les  jeunes  filles  ne  sont  à  mes  yeux  que  des 
fâcheuses,  elles  ont  Tair  de  faire  les  importantes, 
et  de  n'avoir  rien  de  commun  avec  leur  sexe  ;  mais 
si  vous  faites  sur  elles  une  impression  même  légère, 
bien  vite  elles  s'attachent  d'elles-mêmes.  » 

Ailleurs  le  P.  Abraham  nous  parle  de  l'argent, 
qu'il  appelle  la  plus  grande  souveraineté  de  la 
terre  :  «  Tous  les  outils  se  changent  en  or  :  la  plume 
de  l'écrivain,  le  cuir  du  cordonnier,  la  marmite  du 
maître  d'hôtel  ;  la  chasse  de  l'or  ressemble  à  la 
pêche.  Je  pêche,  dites-vous,  dans  l'étang  de 
mon  maitre  des  sardines  et  des  anguilles,  des 
truites  et  des  brochets...  Ce  sont  là  de  bons 
poissons  ;  mais  les  plus  beaux  sont  les  ducats  qui 
font  des  œufs  d'or  ;  voilà  les  poissons  du  mattre.  » 

Le  beau  sexe  n'est  pas  ménagé,  et  quelquefois 
durement  traité  : 

«  Ily  a,  dit-il,  différents  animaux:  l'éléphant  est 
lourd,  le  cheval  fier,  le  lion  hautain,  le  tigre  rapide 
et  l'âne  paresseux  ;  mais  le  plus  curieux  c'est 
la  femme  ;  les  femmes  veulent  tout  connaître,  tout 
flairer,  tout  voir,  tout  espionner  dans  les  affaires  du 
pays,  tout  goûter,  tout  lécher,  questionner  et 
s'informer  de  tout.  Notre  mère  Eve  ne  leur  a-t-elle 
pas  donné  l'exemple  de  porter  les  mains  sur  le 
fruit  défendu  ? 

«  La  vérité,  dira-t-il  encore,  est  chose  rare  ;  il 
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n'y  a  pas  de  vérité  sur  la  terre,  les  mensonges 
sont  les  péchés  ordinaires  de  tous  les  états  et  de 
tous  les  métiers  ;  les  diplomates,  les  avocats,  les 
docteurs,  les  journalistes  y  ont  aussi  leur  bonne 
part  ;  mais  les  mensonges  ont  une  saveur  parti- 
culière chez  les  gens  mariés,  qui  en  disent  quan- 
tité, et  chez  les  domestiques  ;  un  valet  de  chambre 
dit  à  sa  femme:  il  faut  aller  à  Téglise,  et  c'est  pour  se 
procurer  à  lui-même  l'occasion  d'aller  à  la  danse...» 
Il  y  a  peu  d'orateurs  qui  aient  parlé  un  langage 
aussi  imagé  que  le  P.  Abraham;  les  métaphores 
abondent  dans  l'expression  de  sa  pensée:  images  et 
figures  populaires  empruntées  à  la  monnaie  courante 
de  la  langue  usuelle.  Ses  œuvres  sont  parsemées  de 
pièces  de  vers,  où  une  verve  abondante  pétille  et 
circule  librement  comme  les  clairs  ruisseaux  qui  font 
mille  circuits  dans  les  vallées  abruptes  de  la  Souabe; 
ce  ne  sont  pas,  remarquez-le  bien,  des  morceaux 
d'emprunt  cités  par  luxe  dérudition,  et  dont  nos 
vieux  prédicateurs  aimaient  à  se  parer  ;  ce  sont  bien 
des  vers  de  son  cru,  que  le  sujet  lui  inspire  et  qu'il 
enchâsse  habilement  dans  le  discours,  moins  peut- 
être  pour  l'orner,  que  pour  le  rendre  plus  incisif. 
Sa  prose  elle-même  revêt  souvent  une  teinte  poé- 
tique, reflet  naturel  de  son  imagination  ornée  dès 
sa  jeunesse,  nous  nous  en  souvenons,  des  plus 
belles  images  de  la  nature,  et  des  plus  purs  senti- 
ments de  la  piété  chrétienne.  Ainsi  pour  donner 
un  exemple,  quelle  belle  comparaison  de  nos  es- 
pérances si  flatteuses  d'abord,  et  puis  si  souvent 


282  LES   PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES. 

déçues,  avec  le  sombre  nuage  qui  répand  l'obs- 
curité dans  la  nature  1 

«  Le  jour  commence  déjà  à  poindre  et  Taurore 
fiait  pâlir  de  son  éclat  les  petites  étoiles,  le  soleil  va 
paraître  pour  donner  à  toutes  choses  leur  beauté  et 
leur  couleur.  Tout  à  coup,  en  face  de  la  lumière, 
un  petit  nuage  sort  de  TOcéan  qui  bientôt  couvre 
le  ciel  tout  entier  et  le  voile  de  son  noir  rideau.  » 

«  Ailleurs  encore  qu'elle  charmante  image  de  la 
vertu  de  la  jeune  fille  exposée  à  périr,  et  comparée 
à  une  onde  pure  avec  son  joyeux  murmure,  qui  se 
laisse  détourner  de  son  cours  par  une  motte  de 
terre,  espérant  se  mêler  au  Danube,  et  qui  tombe 
misérablement  dans  les  cloaques  de  la  grande 
cité  (i).  » 

Mais  il  y  avait  aussi  dans  l'éloquence  du  P. 
Abraham  la  chaleur  et  le  mouvement,  qualités 
assez  rares  chez  nos  voisins  d'outre-Rhin.  Ecoutez 
ce  langage  animé,  ces  vives  et  pressantes  interro- 
gations: 

«  O  combien  de  chrétiens  l'on  rencontre  :  tous 
ceux  qui,  selon  l'apparence,  sont  considérés  comme 
des  soldats  du  Christ  combattant  sous  l'étendard 
de  la  croix,  sont  nommés  des  chrétiens;  ils  con- 
fessent qu'ils  sont  chrétiens  et  ne  veulent  pas  être 
appelés  autrement  que  des  chrétiens  catholiques; 
mais  hélas  !  ils  ressemblent  aux  soldats  de  l'armée 
de  Sennachérib  ;  ils  n'ont  que  l'apparence,  ils  sont 

(i)  Ces  exemples  sont  empruntés  au  choix  qu'en  ont  fait 
le  président  Carajan  et  l'auteur  déjà  cité,  E.  Schnell. 
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chrétiens  de  nom  ;  intérieurement  et  sous  la 
brillante  armure  de  la  foi,  ils  sont  des  hommes 
morts,  sans  activité  et  sans  vie. 

€  Vous  êtes  chrétiens  ?  Mais  le  Christ  méprisait 
toutes  les  richesses,  vivait  dans  une  pauvreté  vo- 
lontaire, et  prêchait  qu'il  est  plus  facile  à  un  cha- 
meau de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille  qu'à  un 
riche  d'entrer  dans  le  royaume  du  ciel.  —  El  vous 
vous  êtes  attachés  à  vos  biens  comme  le  polype  à 
la  pierre  et  vous  êtes  plus  volontiers  adorateurs  de 
Tor  que  de  Dieu,  bist  lieber  goldseilig  als  Gott-- 
seilig. 

€  Vous  êtes  chrétiens  ?  Mais  le  Christ  a  rejeté 
tous  les  vêtements  somptueux,  il  n'a  jamais  porté 
d'autre  habit  qu'une  pauvre  robe  de  laine  que  lui 
avait  cousue  sa  bienheureuse  Mère,  lorsqu'il  avait 
cinq  ans,  et  qui  s'aggrandissait  à  mesure  que  crois- 
sait l'enfant  divin.  —  Et  vous,  vous  enveloppez  ce 
corps  de  boue  avec  le  velours  et  la  soie,  et  il  faut 
que  toutes  les  créatures  contribuent  à  l'embellir. 

«  Vous  êtes  chrétiens  ?  Mais  le  Christ,  pendant 
sa  vie  mortelle,  n'a  jamais  fait  autre  chose  que  de 
secourir  son  prochain  ;  toutes  ses  œuvres  étaient 
des  bienfaits.  —  Et  vous,  vous  ressemblez  à  ce 
riche  avare  et  débauché  ;  Lazare  peut  passer  devant 
la  porte,  il  vous  importe  peu! 

«  Vous  êtes  un  chrétien  !  Mais  le  Christ  a 
pendant  six  ans  passé  la  moitié  de  ses  nuits  dans 
une  fervente  prière  et  il  a  continué  cette  pratique 
jusqu'à  l'heure  de  sa  cruelle  mort*  —  Et  vous,  vous 
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croyez  avoir  fait  au  ciel  «ne  grosse  ouverture  en 
frappant  Tair  rf  an  notre  Père  que  vous  dites  en 
compagnie  d'une  foule  d'autres  pensées... 

«  Vous  êtes  un  chrétien  ?  mais  à  vos  paroles  je 
reconnais  que  vous  ne  Têtes  pas;  à  vos  œuvres,  à 
votre  conduite,  à  vos  aspirations,  je  juge  que  vous 
ne  Têtes  pas;  car  un  chrétien  doit  suivre  Jésus- 
Christ  ;  et  comment  le  suivez-vous  ?  où  le  suivez- 
vous  }  quand  le  suivez-vous  ?  combien  de  temps  le 
suivez-vous  ?  Si  Ton  veut  être  juste  et  parler  fran- 
chement, il  faut  avouer  que,  de  nom,  vous  êtes  un 
croyant  à  la  foi  du  Christ,  mais  selon  les  œuvres 
vous  êtes  un  pratiquant  de  mauvaises  actions  (2).  » 

Ce  prédicateur  si  fécond  a  prêché  très-souvent: 
outre  les  homélies  qu'il  donnait  régulièrement  à  la 
cour,  les  dimanches  et  les  fêtes;  il  parlait  dans  les 
occasions  solennelles,  soit  en  présence  du  royal 
auditoire,  soit  dans  les  églises  de  la  ville  ;  les  fêtes 
de  son  ordre  sollicitaient  également  son  zèle  apos- 
tolique. Il  avait  fondé  à  Vienne  une  sorte  d'as- 
sociation en  faveur  de  ses  chers  compatriotes  de 
la  Souabe  et  à  laquelle  la  religion  avait  une  large 
part  ;  plus  d'une  fois  il  leur  adressa  la  parole  pour 
raffermir  en  eux  les  sentiments  de  foi  qu'ils  avaient 
apportés  de  leur  commune  patrie.  Cependant  les 
sermons  qui  nous  restent  de  lui  sont  en  petit 
nombre  ;  mais  ses  autres  écrits  sont  très-nombreux  ; 
ils  lui  servaient  de  thème  pour  ses  prédications;  il  y  a 

(i)  Kehreitt,  T.  Il  ;  p.  13a. 
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mèiBe  telles  parties  qui  ont  été  débitées  ea  chaire  ; 
TuD  de  ces  ouvrages  qui  a  pour  titre,  Judas  le 
mattre  coquin,  a  une  table  de  chapitres  corres- 
pondant aux  dimanches  de  Tannée. 

On  cite  encore  parmi  les  plus  célèbres  :  La 
grammaire  religieuse.   —  Souviens-^toi,  Vienne  I 

—  Sauve:{  Vienne!  —  Magasin  spirituel.  —  Tente 
de  feuillage.  —  Attention  y  soldat  y  -   Fi  du  monde. 

—  Quelque  chose  pour  tous.  —  Verdure  d^ hiver... 
De  ces  différents  écrits,  les  uns,  comme  les 

premiers,  sont  un  mélange  de  sermons  ou  de 
discours  prononcés  en  différentes  occasions;  les 
autres  renferment  le  tableau  des  mœurs  contem- 
poraines, de  spirituelles  critiques  et  souvent  de 
sages  réflexions.  Celui  qui  est  intitulé  :  Judas  le 
maître  coquin,  dont  j'ai  parlé,  est  le  plus  connu  des 
ouvrages  du  P.  Abraham  ;  c'est  une  histoire  poé- 
tique de  ce  que  renferme  de  véridique  et  de 
légendaire  la  vie  de  ce  trop  fameux  personnage  ; 
l'auteur  y  mêle  toutes  sortes  d'épisodes,  de  contes, 
de  fables,  et  d'abondantes  citations  de  la  sainte 
Écriture.  On  lit  encore  ce  livre  en  Allemagne,  on 
l'achète  aux  foires,  et  il  fait  les  délices  des  veillées 
daas  les  vieux  pays  de  la  Souabe  et  de  la  Franconie. 
Parlons  maintenant  du  prédicateur  de  la  cour  ; 
j'ai  dit  que  l'empereur  Léopold  avait  appelé  le 
P.  Abraham  à  remplir  cette  glorieuse  fonction  ;  la 
cour  allemande  ne  ressemblait  pas  tout  à  fait  à  la 
cottc  fraoçaîse  sa  contemporaine  et  ua  peu  sa 
rivale  ;  je  voudrais  en  donner  une  rapide  esquisse, 
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pour  nous  faire  une  idée  du  brillant  auditoire,  au 
sein  duquel  la  voix  de  notre  prédicateur  se  fit 
entendre  si  longtemps  et  avec  tant  de  succès. 

La  guerre  de  Trente  ans  finissait  à  peine  quand 
Ferdinand  III  descendit  dans  la  tombe,  léguant  le 
trône  à  son  fils  Léopold  ;  ce  jeune  prince  n'avaitque 
dix-huit  ans  quand  il  ceignit  la  couronne  impériale; 
il  régna  en  Allemagne  dans  le  même  temps  que 
Louis  XIV  gouvernait  la  France.  Ces  deux  sou- 
verains furent  souvent  en  lutte;  Pintérèt  na- 
tional et  les  animosités  mal  éteintes  des  guerres 
précédentes  ne  furent  pas  les  seules  causes  de  leur 
discorde,  mais  une  rivalité  d'ambition  et  la  pré- 
dominance européenne  qu'ils  se  disputaient  entre 
eux.  La  fortune  balança  longtemps  les  avantages 
etles  revers,  et  en  définitive,  les  peuples  eurent  plus 
à  souffrir  qu'à  prospérer  dans  ces  luttes  inter- 
minables. 

Louis  XIV  vécut  plus  longtemps  que  son  rival; 
malgré  les  reproches  qu'il  mérite,  sa  grandeur 
d'âme,  son  goût  pour  les  lettres  et  les  beaux-arts, 
l'heureuse  coïncidence  qui  l'a  environné  du  brillant 
cortège  des  hommes  les  plus  illustres,  ces  causes 
réunies  lui  ont  fait  décerner  le  nom  de  Grand  que 
l'Europe  entière  a  confirmé.  Léopold  fut  plus  doux, 
plus  modeste  et  peut-être  plus  aimé  :  il  sortit 
avec  honneur  des  luttes  où  il  fut  engagé  ;  les 
hordes  des  Osmanlis  qui  depuis  bien  longtemps 
menaçaient  la  sécurité  de  l'empire,  furent  refoulées 
au  loin,  les  rivalités  intérieures  étouffées  sans  re- 
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tour,et  une  sage  administration  établie  dans  ce  vaste 
empire  jusque-là  cruellement  éprouvé  par  les  in- 
vasions et  la  guerre  civile. 

Léopold  reçut  aussi  de  ses  contemporains  le 
nom  de  Grand  ;  mais  la  postérité  ne  semble  pas  l'a- 
voir ratifié,  quoique  ce  prince  possédât  d'heureu- 
ses qualités  ;lui  aussi  avait  la  dignité  du  caractère, 
la  sûreté  du  jugement  et  un  goût  exquis  dans  les 
lettres  et  les  beaux-arts.  Les  historiens  ont  tracé  de 
sa  physionomie  le  portrait  le  plus  flatteur  ;  il  avait 
été  élevé  avec  soin  ;  on  lui  avait  inspiré,  dès  Tâge 
le  plus  tendre,  l'amour  de  la  vertu;  monté  sur  le 
trône  il  sut  en  conserver  l'esprit  et  la  pratique  sans 
aucun  de  ces  vices  honteux  qui  la  déparent.  Pa- 
tient et  généreux  il  donnait  audience  à  tout  le 
monde,  même  aux  malheureux  auxquels  il  faisait 
ensuite  de  large  dons  ;  il  ne  tira  Tépée  que  pour 
défendre  l'indépendance  ou  la  foi  de  son  pays  ; 
soumisà  l'Église,  laparoleduVicaire  de  Jésus-Christ 
était  pour  lui  un  oracle.  Désireux  de  faire  le  bien 
autour  de  lui,  il  nomma  un  prédicateur  à  la  cour,qu'il 
ne  cessa  d'encourager  de  la  voix  et  de  l'exemple. 

On  lui  a  fait  pourtant  un  reproche  :  son  attitude 
était  noble  et  fière,  mais  un  peu  froide. 

Quand  l'illustre  Sobieski,  par  son  courage  et 
son  heureuse  intervention,  eut  délivré  la  ville  de 
Vienne  d'une  ruine  certaine,  les  habitants  en  foule 
se  portaient  vers  lui  pour  lui  témoigner  une  solen- 
nelle reconnaissance  ;  Léopold  vint  à  son  tour,  vers 
le  soir,  offrir  son  royal  hommage  au  libérateur  de 
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l'Allemagne;  à  son  aspect,  lé  roi  de  Pologne, 
toujours  généreux,  accourut  vers  Tempereur  ;  mais 
ce  dernier,  au  lieu  de  répondre  à  ce  mouyement 
chevaleresque,  resta  impassible  et  froid  ;  c'était 
pourtant  à  lui  de  remercier  (i). 

Les  beaux-arts  ne  lui  furent  point  étrangers  ; 
musicien  consommé,  il  composa  des  morceaux  qui 
pourladouceur  mélodieuseégalent  ceux  des  grands 
mattrès;  il  cultiva  la  philosophie,  les  sciences 
naturelles,  et  les  mathématiques  ;  non-seulement 
il  fut  un  artiste  habile,  mais  il  protégea  avec  ma- 
gnificence l'étude  et  le  progrès  des  connaissances 
humaines  ;  par  ses  soins  furent  fondées  l'académie 
des  sciences  naturelles,  l'académie  d'histoire  et 
des  beaux-arts  qui  aujourd'hui  encore  font  l'hon- 
neur de  l'Allemagne  savante,  et  enfin  ce  célèbre 
institut  musical  où  Beethoven,  Haydn,  Mozart,  et 
Schubert  viendront  s'asseoir  un  jour  et  l'illustrer  à 
jamais. 

L'architecture  lui  doit  des  constructions  remar- 
quables :  le  palais  de  Schœnbrunn  est  son  œuvre  ; 
c'est  le  Versailles  allemand. On  y  arrive  en  traver- 
sant la  Vienne  ;  des  hauteurs  qui  l'entourent  on  a 
une  magnifique  perspective,  la  vue  de  la  grande 
cité,  et  le  cours  du  Danube....  Disons  eniîn  que 
plus  de  sept  cents  églises,  renversées  sous  les  pas 
des  barbares,  furent  à  la  même  époque,  recons- 
truites et  rendues  au  culte. 

(i)  Eloge  du  Prince  par  M.  de  Kônîdoff  dans  le  Sénat  de 
Bresiau.  —  Wagner,  Vita  Liopold,  passim. 
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Autour  du  souverain  se  groupaient  une  cour  illus- 
tre et  une  brillante  pléiade  de  héros  célèbres  ;  citons 
parmi  eux  Charles  de  Lorraine  qui  devina  le  pre- 
mier les  talents  militaires  du  prince  Eugène  ;  Louis 
de  Bade,  surnommé  le  vainqueur  des  Turcs;  il 
naquit  à  Paris  d'une  mère  qui  préférait  la  France  à 
TAUemagne,  et  qui  eût  bien  voulu  y  faire  élever 
son  fils;  mais  le  vieux  margrave  son  aïeul  s'y 
opposa;  il  emmena  son  petit-fils  âgé  de  trois 
semaines  seulement,  le  laissant  vivre  en  toute  liberté 
comme  les  enfants  du  pays  ;  à  vingt  ans  il  n'avait 
d'autre  plaisir  que  d'ouïr  le  bruit  du  canon  et 
le  sifflement  des  balles.  Citons  encore  le  duc  Em- 
manuel de  Bavière,  le  plus  intrépide  défenseur  de 
l'Allemagne,  et  que  de  vives  sympathies  poussèrent 
dans  l'alliance  de  la  France  ;  Montecuculli,  le  rival 
de  Turenne  ;  et  enfin  ce  fameux  duc  de  Savoie  qui 
alla  porter  au  delà  du  Rhin  son  génie  guerrier  qui 
appartenait  à  la  France  (  i  ). 

N'oublions  pas  de  dire  que  cette  société  était 
souvent  rehaussée  par  la  présence  de  quelques 
prélats  de  haut  lignage  :  le  duc  Sigismond  Franz, 
archevêque  d'Augsbourg,  et  l'archiduc  Charles, 
évèquede  Breslau,  appartenant  à  l'impériale  famille 
des  Halsbourg,  Léopold  Guillaume,  évéque  de 
Strasbourg  :  tous  grands  seigneurs,  tenant  l'épée 
et  la  crosse,  et  possédant  encore  quelques  in- 
signes d'un  pouvoirtemporelprêt  à  leur  échapper. 

1^1)  Franz   OUo,  neuere  Deustche  Geschichten,  t.  I,p.  127* 
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Pgrmi  «ux  rUlu$tre  cardiaal  dQ  CoUoi^tQh»  ardbe- 
véque  de  Vienne»  &e  signalait  par  son  désîstéres- 
sèment»  et  &e  prodiguait  dans  les  malheurs  publics 
po^ur  le  salut  de  son  troupeau. 

Si  Ton  compare  les  deux  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles  pour  l'élégance  et  le  bon  goût,  assuré- 
ment cette  dernière  aura  la  palme  ;  l'autre»  sa  ri- 
vale n'a  jamais  obtenu  en  Europe  le  même  rang» 
ni  le  même  éclat  ;  cela  se  conçoit  ;  les  troubles  vio- 
lents qui  avaient  agité  le  vaste  empire  d'Allemagne 
avaient  empêché  l'adoucissement  des  mœurs  natio- 
nales;en  province,  au  sein  de  la  capitale,  comme 
autour  du  prince»  régnait  une  certaine  rudesse  dans 
le  langage  et  les  relations  sociales  qu'atténuaient» 
il  est  vrai»  certaines  traditions  d'honneur,  de  vertu. 
Quant  au  go4t  littéraire,  il  était  encore  absent»  et 
du  reste  sa  culture,  ne  devait  pas»  comme  chez 
nous,  être  concentrée  dans  une  sorte  d'enceiate 
choisie  pour  y  voir  mûrir  les  fruits  les  plus  abon- 
dants et  les  plus  savoureux. 

Ce  qui  dominait  dans  cette  coujr  allemande»  c'est 
d'abord  l'élément  militaire:  leshommes  de  guerre» 
les  cavaliers»  diereisende,  se  pressaientdaos  les  sa- 
lons; puis,  avec  ces  costumes  sévères,  un  loxe 
quelque  peu  bizarre»  le  luxe  asiatique»  iit  son 
apparition»  disons  mieux»  son  iàvafiion  daas  cette 
société  disparate,  ouverte  à  toutes  les  iniuences  ; 
les  grands  seigneurs  de  la  Bohème»  de  la  Saxe  et  de 
la  Bavière,  dépossédés  de  leurs  châteaux  ou  préfé- 
rant la  vie  somptueuse  et  facile  du  monde  aux  périls 
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et  à  la  solitude  de  leurs  donjons,  parurent  à  la  cour 
sous  des  dehors  opulents,  empruntés  aux  habitudes 
des  peuples  méridionaux  qui  les  avoisinaient. 
Hommes  et  femmes  déployaient  dans  le  palais 
devienne  un  faste  inouï;  on  n'avait  qu'un  souci, 
se  parer  avec  une  somptueuse  magnificence  ;  ce 
goût  effréné  était  poussé  jusqu'à  la  folie;  on  citait 
une  duchesse  de  Kaunitz  qui  dépensait  dix  millions 
de  florins,  somme  énorme  pour  l'époque  ;  elle 
avait  des  centaines  de  domestiques  à  son  service, 
deux  mille  chevaux  dans  ses  écuries,  des  voitures 
sansnombre,et  des  dragons  pour  l'accompagner... 

A  la  cour  de  Louis  XIV,  assurément,  l'innocence 
etla vertu  ne  régnaient  pas  sans  partage  ;  le  vice  s'y 
déguisait  sous  les  apparences  du  bon  goût  et  d'un 
savoir  consommé  ;  mais  c'était  une  société  polie, 
formée  de  longue  main  par  les  mattres  les  plus  ha- 
biles; là,  l'éloquence  de  Bossuet  s'épanouira  natu- 
rellement, comme  une  fleur  magnifique,  dans  le  plus 
beau  des  climats  ;  tenir  un  langage  impoli,  c'eût 
été  faire  entendre  une  note  discordante  dans  cet 
harmonieux  concert  de  poètes  et  d'orateurs. 

Dans  le  milieu  qui  l'entourait,  le  P.  Abraham  ne 
pouvait  parler  en  de  tels  accents  ;  il  n'eût  pas  été 
compris,  peut-être.  Certes,  j'admire  autant  que 
personne  la  perfection  oratoire  de  nos  trois 
grands  prédicateurs,  Bossuet,  Bourdaloue  et  Mas- 
sillon  ;  et  je  n'ai  jamais  eu  l'idée  d'en  rapprocher 
l'éloquence  irrégulière  du  P.  Abraham;  mais  on 
peut  dire  que  l'orateur    allemand    reprend  ses 
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avantages  avec  sa  puissante  et  originale  nature,  sa 
verve  intarissable,  ce  zèle  enfin  qui  éclatait  avec  une 
force  vraiment  apostolique,  et  qui  inspira  toujours 
la  même  confiance  durant  de  longues  années.  Nul 
peut-être  n'a  fait  entendre  en  présence  d'un  royal 
auditoire  un  langage  empreint  d'une  si  rude  fran- 
chise; personne  n'a  eu  depuis  la  hardiesse  de  pren- 
dre une  telle  liberté.  Certes,  Bossuet  et  Bourdaloue 
n'ont  pas  amolli  l'Évangile,  ni  ménagé  les  vices 
qui  s'étalaient  devant  eux  ;  je  crois  pourtant  qu'ils 
n'auraient  point  osé  parler  comme  le  prédicateur 
allemand  : 

«  A  la  cour,  dit-il,  non-seulement  les  langues, 
mais  les  yeux,  les  mains  et  les  pieds  mentent  effron- 
tément ;  car  plus  d'un  fait,  à  un  autre  la  révérence 
avec  ses  jambes  en  guise  de  compliment,  et  qui 
lui  donnerait  volontiers  un  coup  de  pied;  d'autres 
serrent  la  main  à  celui-là,  qui  voudraient  bien  lui 
montrer  le  poing;  tel  vous  regarde  de  son  œil 
amical,  et  qui  ne  demanderait  pas  mieux  que  d'en- 
ferrer le  vôtre.  Les  mensonges  volent  en  ce  pays, 
comme  les  sauterelles  d'Egypte  au  temps  de 
Pharaon.  Pardonnez-moi,  Seigneurs,  officiers  va- 
lets de  cour  ;  mais  saint  Pierre  a  oublié  d'y  ensei- 
gner la  belle  vérité....  !  On  y  rencontre  beaucoup 
de  fonctionnaires,  et  bien  peu  qui  ne  soient  dignes 
d'un  châtiment,  beaucoup  aussi  de  petits  maîtres, 
grands  et  moyens,  qui  coiffent  les  cheveux  et  po- 
lissent les  chaussures  des  nobles  seigneurs,  lé- 
cheurs  d'encre  et  barbouilleurs  de  papier,  fai- 
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seurs  de  rien  et  artisans  de  mensonges,  qui  tous 
s'empressent  à  posséder  un  état  si  honorable...  » 

«  Considérez  ceux  qui  à  la  cour  cherchent 
leur  bonheur,  à  quel  travail  ils  se  livrent  :  ils 
doivent  tantôt  rire,  et  tantôt  se  mettre  en  garde  ; 
tantôt  se  reposer  et  tantôt  transpirer  ;  tantôt 
marcher,  et  tantôt  s'arrêter;  tantôt  prêter  de 
l'argent ,  et  tantôt  en  perdre  le  repos  ;  tantôt 
couvrir  d'éloge  et  tantôt  couvrir  de  boue.  Un  cour- 
tisan est  un  habitant  de  la  cité  des  douleurs  ;  rien  ne 
peut  diminuer  ses  souffrances.  Il  souffre,  et  où  ?  Au 
yeux,  quand  il  voit  qu'un  autre  lui  est  préféré  ;  à 
l'odorat,  car  on  lui  dit  beaucoup  de  choses,  dont  il 
lui  faut  flairer  le  vrai  sens  ;  aux  oreilles,  souvent  il 
entend  certaines  paroles,  et  il  doit  se  tenir  comme 
s'il  était  sourd...  » 

Ailleurs  le  P.  Abraham  nous  dira  encore  et  avec 
la  même  énergie  : 

«  O  combien  sont  nombreux  ceux  qui  désirent 
manger  la  soupe  de  cour,  et  qui  n'y  trouvent  que 
des  morceaux  de  pain  dur;  ô  combien  qui  de- 
mandent le  vin  qu'on  y  boit  et  qui  sont  cruellement 
déçus  ;  combien  qui  courent  après  les  jeux  qu'on 
pratique  en  ce  séjour,  et  qui  trouvent  plus 
souvent  des  bâtons  dans  leurs  roues,  que  des 
pièces  d'or  dans  leurs  mains  ;  ô  qu'il  y  en  a  qui 
veulent  fouler  le  marbre  de  ses  palais,  mais  qui 
trébuchent  malheureusement;  qui  espèrent  s'abriter 
derrière  ses  murs  et  qui  sont  exposés  bien  mieux 
aux  traits  de  l'ennemi  ;  qui  enfin  recherchent  ar- 
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demment  la  faveur  des  cours,  et  qui  éprouvent 
que  cette  Taveurse  dissipe  comme  le  vent  du  soir.» 

Voulez-vous  connattre  la  grande  dame  i  cette 
époque  }  Voici  un  curieux  détail  qui  la  peint  au 
vif,  l'histoire  d'une  matinée  de  dimanche  : 

«  Quand  vers  minuit  on  quitte  la  soirée  du 
samedi,  on  commence  ta  journée  du  dimanche  par 
un  sommeil  qui  se  prolonge  jusqu'à  dix  heures. 
Ensuite  on  se  place  devant  son  miroir,  on  fait  la  toi- 
lette de  ses  cheveux,  on  se  poudre,  on  s'embellit. 
Quand  tout  brille  sur  soi,  l'or  et  l'argent,  on  se 
rend  à  midi  à  l'église  où  l'on  entre  comme  un 
astre  du  ciel  ;  on  prend  place  sur  un  siège  élevé 
pour  être  bien  vu  de  tout  le  monde.  Le  page  vous 
offre  votre  sac  rouge  brodé  d'or,  d'où  vous  tirez  le 
livre  d'heures.  La  messe  commence,  on  ouvre  le 
livre  qu'on  feuillette  légèrement  ;  mais  la  pensée 
est  ailleurs  :  comment  on  passera  le  dimanche, 
quelle  comédie  on  jouera,  quelles  visites  l'on  fera. 
Surtout  on  cause  avec  la  voisine.  —  Dites  donc, 
marquise,  comment  avez-vous  passé  la  nuit  ?  — 
Mais  très-bien  ï  —  Moi,  j'ai  peu  dormi,  j'avais 
l'éveil.  —  Pourquoi  donc,  mignonne?  —  Ahl  J'ai 
trop mangéde  salé  froid  (n'oublions  pasquececi  se 
passe  en  Allemagne)  et  je  n'ai  pas  bu  un  petit  verre 
de  digestif;  j'ai  passé  ma  soirée  avec  Pamphile 
jusqu'à  la  prière  du  soir.  » 

«  On  regarde  aussi  qui  entre  et  qui  sort  :  «  La- 
quais allez  dire  à  la  comtesse  si  elle  veut  une  place  à 
mon  banc.  —  O  mon  doux  trésor,  comme  les  gens 
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du  commun  sont  grœsiers  I  Us  ne  portent  aucun 
respect  au  nom  et  au  rang.—  Mon  cœur,  comment 
allez-vous  ^  Avez-vous  des  nouvelles  du  comteK.» 
Et  sans  attendre  la  réponse  :  «  Voyez,  voyez, 
comtesse,  la  toilette  de  la  femme  du  secrétaire  ! 
Votre  mari  vous  achètera  ce  brocart  et  cette  den- 
telle... •  » 

«  La  messe  est  dite  et  Ton  n'a  pas  consacré  la 
plus  petite  partie  du  temps  à  Dieu,  même  dans 
son  temple.  » 

Ne  croirait-on  pas  lire  une  peinture  française  du 
xvii*  siècle,  ou  même  du  temps  présent }  N'est-ce 
point  la  messe  de  midi  de  nos  grandes  dames  >  c'est 
pourtant  un  prédicateur  allemand  qui  nous  tient  ce 
langage,  en  plein  xvip  siècle. 

Il  faudrait  également  citer  les  éloquentes  invec- 
tives du  prédicateur  contre  le  luxe  de  ses  con- 
temporains dans  le  vivre  et  le  vêtement  ;  il  est 
curieux  de  voir  comme  il  connaît  tout  par  le  menu, 
les  usages,  les  mœurs  et  les  vicissitudes  de  la  mode  ; 
il  n'ignore  rien,  ni  les  choses,  ni  les  mots,  et  il  s'ex- 
prime avec  une  entière  liberté  ;  donnons  au  moins 
un  exemple  : 

«  On  ne  refuse  rien  à  son  corps,  coûte  que 
coûte;  tous  les  éléments,  les  oiseaux,  les  animaux, 
les  racines  de  terre,  doivent  contribuer  à  faire 
cette  pâtisserie;  on  est  friand  et  on  veut  goûter, 
malgré  leur  rareté  et  leur  prix,  le  poivre  de  Cal- 
cutta, le  girofle  des  Moluques,  le  sucre  de  Candie, 
Fambre  du  Brésil.  Les  aliments  du  pays  ne  sont 
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plus  en  usage  ;  le  vin  allemand  n'est  bon  que  pour 
l'échoppe  des  paysans  ;  les  poissons  d'eau  douce 
donnent  la  nausée  ;  bientôt  on  fera  venir  par  la 
poste  les  poissons  d'Inde  ;  la  gourmandise  va  telle- 
ment croissantqu'il  faudra  la  satisfaire  avec  des  cer- 
velles d'oiseau  ;  les  draps  tissés  par  des  mains  alle- 
mandes ne  peuvent  servir  que  pour  le  froc  des 
moines  ;  aujourd'hui  il  faut  de  la  soie  de  Cappadoce, 
du  taffetas  de  Perse, du  velours  d'Hyranie;  on  va  con- 
fectionner des  mantilles  avec  des  toiles  d'araignée; 
on  donnera  au  fil  allemand  une  dénomination  étran- 
gère; les  tailleursdeyrontfairepointer  leurs  aiguilles 
en  Asie,  coûte  que  coûte;  les  marchands  renommés 
de  Moscou  et  du  Kremlin  (l'orateur  cite  leurs  noms) 
n'aurontbientôt  plus  assez  de  peaux  de  zibeline  pour 
remplacer  nos  fourrures.  C'est  ainsi  qu'on  caresse 
ce  corps  grossier,  comme  s'il  était  issu  d'un  dieu, 
et  qu'on  oublie  son  âme.  » 

Vous  croyez,  peut-être,  que  c'est  le  monde 
opulent  qui  mérite  ces  reproches;  détrompez- 
vous  ;  les  gens  du  commun  veulent  marcher  de 
pair  avec  lui.  Voici  un  modeste  employé,  payé 
à  400  florins,  s'il  vous  plaît,  et  dont  la  femme 
tranche  de  Cléopâlre  : 

«  Tous  les  mois  elle  porte  un  nouvel  habit,  la 
robe  est  de  brocard  fleuri,  et  le  manteau  cousu 
avec  une  aiguille  d'or  porte  une  riche  bordure  ; 
la  coiffure  est  artistement  et  chèrement  découpée, 
pour  en  faire  mieux  ressortir  l'extravagance.  Tout 
est  magnifiquement  paré  dans  cette  femme,  excepté 
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le  COU  qui  n'est  pas  vêtu  ;  tout  est  fleuri  et  léger 
en  elle,  plaise  à  Dieu  que  sa  conscience  soit  si  peu 
embarrassée  !  Elle  prend  soin,  il  est  vrai,  de  faire 
briller  son  chapelet  dans  un  bouquet  de  rubans  ; 
mais  le  diable  rit  de  cet  aspersoir  d'eau  béni- 
te... »  (i). 

Le  P.  Abraham  joignait  à  cette  forte  prédication 
la  pratique  et  l'exemple  des  plus  saintes  vertus  ;  à 
peine  installé  à  la  cour  à  titre  de  prédicateur,  il 
se  signala  par  des  actes  de  charité  héroïque  :  la 
peste,  ce  terrible  fléau  avait  envahi  la  cité,  et  y 
causait  d'affreux  ravages  ;  l'empereur  flt  un  pè- 
lerinage au  couvent  et  à  la  chapelle  de  Mariazell, 
puis  vint  chercher  un  asile  à  Prague  ;  le  mal  re- 
doublait de  fureur  ;  tout  fuyait  à  son  approche  ; 
personne,  hormis  les  religieux,  ne  voulait  secourir 
les  malheureux  atteints  de  la  contagion  ;  les  mé- 
decins étaient  traînés  de  force  au  lit  des  malades, 
et  il  fallait  requérir  des  hommes,  comme  à  la  guerre, 
pour  leur  donner  des  soins  ;  on  mourait  en 
quelques  heures,  surpris  par  le  mal  dans  la  rue 
ou  dans  sa  maison  ;  un  prêtre  disait  à  genoux  son 
bréviaire,  il  fut  frappé  du  fléau  et  trouvé  mort  dans 
cette  attitude.  La  famine  vint  joindre  ses  horreurs 
à  la  cruelle  maladie  et  fit  de  nouvelles  victimes;  on 
vit  au  milieu  de  ces  maux  effrayants,  des  dévoue- 
ments sublimes  chez  les  moines  et  aussi  chez  les 
laïques:  ces  héros  de  la  charité  payaient  noble- 

(i)  P.  Abraham  a  S.  Clara,  E.  Schnell,  Katholische  Studien. 
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ment  de  leur  personne  ;  les  uns  consacraient 
leurs  soins,  et  les  autres  leur  fortune,  à  adoucir 
des  souffrances  inouïes. 

Le  P.  Abraham,  en  ces  douloureuses  épreuves, 
exerça  son  zèle  et  sa  charité  ;  les  discours  qu'il 
prononça  quand  le  fléau  eut  cessé,  témoignent  de 
son  courage  à  braver  le  fléau,  et  à  remplir  de  pé- 
rilleux devoirs  ;  le  peuple  de  Vienne  n'oublia  ja- 
mais sa  généreuse  conduite,  et  lui  conserva  tou- 
jours une  sympathique  popularité. 

L'empereur  Léopold  soutenait  du  reste  de  tout 
son  appui  le  ministère  sacré  de  son  prédicateur  ; 
jamais  il  ne  lui  retira  sa  confiance  ;  plus  d'une  fois 
en  présence  de  la  cour  il  approuva  d'un  signe  de 
tète,  son  langage  et  sa  critique  si  vive  des  abus 
qui  s'étalaient  au  grand  jour  ;  fort  de  cette  haute 
approbation,  l'éloquent  moraliste  put  se  donner 
libre  carrière  et  dire  hardiment  la  vérité  à  tous. 
Si  j'en  crois  ses  biographes,  ses  prédications 
produisirent  un  bien  immense  dans  l'Église  et  dans 
l'État  ;  la  religion  prit  de  l'empire  sur  les  âmes, 
les  mœurs  s'adoucirent,  et  les  vices  honteux  se 
cachèrent  dans  l'ombre.  Qui  sait!  peut-être 
voyons-nous  encore  les  suites  de  cette  influence  si 
salutaire  dans  la  catholique  cité  de  Vienne,  où 
l'Église  compte  tant  de  fidèles  disciples,  dévoués 
à  sa  cause  et  à  leurs  devoirs  ! 

En  donnant  un  si  rude  assaut  aux  abus  de  la 
cour  le  P.  Abraham  dut  se  faire  des  ennemis  ;  une 
telle  guerre  lui  suscita  des  animosités  ardentes  ;  on 
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chercha  roccasion  de  lui  nuire  ;  on  le  dénonça  à 
PEmpereur,maiscesintriguesn'abattirent  jamais  son 
mâle  courage,  et  il  continua  de  lutter  énergiquement 
contre  les  vices  qui  étaient  ses  véritables  ennemis; 
il  prêcha  de  la  sorte  pendant  trente  ans,  sans  se 
lasser  et  sans  lasser  ses  auditeurs.  Un  tel  apostolat 
o'est-il  pas  unique  dans  l'histoire,  et  trouverait- 
on  aisément  des  exemples  qui  lui  ressemblent } 

Ce  prédicateur  tant  applaudi  pratiquait  sincè- 
rement la  modestie  ;  il  était  logé  à  la  cour  ;  mais  il 
avait  choisi  une  cellule  située  à  l'extrémité  du  pa- 
lais, n'ayant  qu'une  fenêtre,  par  où  il  voyait  un 
coin  du  ciel  :  en  face,  une  haute  muraille  servait 
d'enceinte;  au  dessous  de  la  cellule  se  trouvait 
une  chapelle  funéraire,  ou  reposaient  les  membres 
de  la  famille  impériale.  La  vue  de  ce  monument 
rappelait  au  saint  religieux  la  pensée  de  la  mort, 
et  l'on  a  remarqué  qu'il  en  parle  souvent  dans  ses 
sermons. 

Mais  s'il  s'oubliait  lui-même  il  s'employait 
activement  pour  les  autres;  que  de  pauvres, 
que  de  délaissés,  que  d'orphelins,  ont  obtenu 
par  son  intervention  auprès  de  l'empereur  une 
charitable  assistance  I  II  ne  craignait  pas  d'user 
son  crédit  par  des  demandes  réitérées  ;  il  ne  cessait 
pas  de  faire  appel  à  la  munificence  impériale, 
malgré  l'ingratitude  qui  fut  souvent  le  triste  sa- 
laire de  ses  bienfaits. 

Cependant  la  faveur  dont  il  jouissait  diminua 
sous  l'empereur  Joseph  II,  successeur  de  Léopold  ; 
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il  se  résigna  sans  peine  à  ce  changement  :  «  Pour 
moi,  dit-il  gaiement,  le  prédicateur  de  course 
cadie  sous  le  froc  du  moine,  qui  se  moque  de 
tout  le  prestige  du  monde,  dût-il  quelquefois 
attendre  son  tour  d'audience  après  un  juif... .  Si  ce 
malheur  arrive  à  un  homme  de  considération,  à  un 
officier,  sans  que  cela  le  blesse,  puisque  les  juifs 
ont  leurs  franches  coudées  dans  toute  antichambre, 
je  ne  dois  pas  moi  m'en  inquiéter.  » 

Après  une  carrière  si  pleine  et  si  fructueuse,  sa 
vigoureuse  constitution  sentit  les  premières  atteintes 
du  mal;  la  faiblesse  augmentait  rapidement;  il 
demanda  les  derniers  sacrements  qu'il  reçut  avec 
ferveur.  Peu  de  temps  avant  de  mourir,  il  demanda 
l'inscription  que  portait  son  crucifix,  J;  N.  R.  J  ;  il 
la  prit  en  main  et  la  serra  si  affectueusement  qu'on 
ne  put  pas  la  lui  enlever  même  après  sa  mort. 

Le  saint  prédicateur  voulut  àson  heure  dernière 
mettre  le  sceau  à  son  laborieux  et  long  apostolat, 
en  témoignant  de  sa  foi  profonde  en  la  vertu  de  la 
croix:  sa  dernière  pensée  fut  pour  le  nom  de  Jésus, 
qui  éclaire  tous  ceux  qui  dorment  dans  les  ombres 
du  tombeau. 


CHAPITRE   NEUVIÈME 

Le  siècle  classique  en  Allemagne  .  —  Pléiade  d'hommes 
illustres,  mais  pour  la  plupart  hostiles  à  la  religion.  —  In- 
fluence profonde  de  la  philosophie  de  Kant  ;  opinion  de  ce 
philosophe  sur  l'éloquence.  —  Encore  un  mot  sur  Gœthe. 

—  La  chaire  se  ressent  du  progrès  littéraire,  mais  l'expres- 
sion des  vérités  religieuses  s'y  trouve  affaiblie.  —  Le  ré- 
forme de  Luther  a  besoin  d'être  réformée.  —  Spener  remplit 
ce  rôle.  —  Son  caractère,  nature  de  ^on  enseignement.  —  La 
chaire  protestante  et  ses  prédicateurs:  Zollikofer,  Reinhard. 

—  La  chaire  catholique  et  ses  illustrations,  Mgr  Colmar.  — 
Sermons  de  controverse. 


Un  siècle  littéraire  n'est  vraiment  grand  que 
lorsqu'il  est  au  complet,  comprenant  le  domaine 
entier  du  vrai,  du  beau  et  du  bien  ;  ainsi  en  fut-il 
de  notre  grand  siècle  en  France  :  l'histoire,  l'élo- 
quence et  la  poésie  y  furent  représentées  par  des 
hommes  de  génie,  et  à  mesure  que  leurs  œuvres 
s'enfoncent  dans  le  passé,  elles  paraissent  aux  yeux 
de  la  postérité  plus  vénérables  et  plus  dignes  d'ad- 
miration. 

Le  xvin*  siècle  est  le  siècle  littéraire  de  l'Alle- 
magne ;  il  a  produit  des  critiques,  des  historiens 
et  des  poètes  illustres,  mais  l'éloquence  y  fut 
délaissée;  est-ce  le  génie  qui  fit  défaut,  ou  les 
circonstances  qui  ne  furent  point  favorables  ?  Je  ne 
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saurais  le  dire.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les 
cours  souveraines  ne  donnèrent  que  de  faibles 
encouragements  aux  orateurs  sacrés.  Frédéric  H 
aimait  mieux  voir  représenter  une  tragédie  de  Vol- 
taire que  d'entendre  un  sermon  ;  et  l'empereur 
Joseph  II  songeait  avant  tout  à  faire  triompher  ses 
projets  de  prétendue  réforme  religieuse.  Quelques 
prédicateurs  se  firent  les  défenseurs  de  sa  politique; 
il  y  en  eut  qui  parlèrent  avec  véhémence  contre 
les  vœux  monastiques,  et  blâmèrent  l'éducation 
donnée  dans  les  maisons  religieuses,  mêlant  à  ces 
diatribes  les  plus  pompeux  éloges  du  souverain; 
de  tels  moyens  ne  devaient  pas  réussir,  mais  pou- 
vaient paralyser  l'élan  de  la  parole  sacrée.  Ajoutez 
ce  souffle  d'incrédulité  qui  régnait  en  Europe 
et  que  l'Allemagne  subit  à  son  tour.  Cependant 
KIopstock,  dans  un  langage  harmonieux  et  pur, 
chantait  la  vie  et  la  mort  du  Rédempteur,  et  semblait 
inaugurerune  ère  nouvelle  avec  l'immortelle  gloire 
de  son  poème. 

Les  hommes  graves  purent  espérer  que  la 
religion  ranimerait  l'esprit  public  en  se  manifestant 
sous  de  si  heureux  auspices  ;  mais  bientôt  la  bril- 
lante pléiade  qui  commençait  à  poindre,  démentit 
cet  espoir:  Lessing,  Wieland,  Herder,  Lavater  hii* 
même,  désertant  les  hauts  sommets  de  la  foi  chré- 
tienne, s'attachèrent  à  des  conceptions  parfois  ingé- 
nieuses, le  plus  souvent  incomplètes  ;  une  lacune 
profonde  se  montrait  dans  leurs  œuvres,  celle  que 
laissse  le  défaut  d'une  forte  croyance,  l'absence 
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d^in  foyer  divin  ;  Gœthe  et  SchiUer  ce  furent  pas 
ptus  heureux.  Cette  source  limpide  où  vinrent 
s'abreuver  le  Dante,  Milton  et  Klopstock,  eux  n'y 
puisèrent  jamais;  ce  feu  qui  anime  les  dialogues  de 
Poiyeocteou  les  choeurs  d'Athalie»  ils  n'en  ressen- 
tirent jamais  la  chaleur  vivifiante  ;  et  cette  magni- 
fique éloquence  de  Bossuet,  où  la  foi  paraît  ai  rai- 
sonnable et  la  raison  si  élevée,  leur  est  demeurée 
inconnue. 

La  force  des  vieilles  croyances  avait  néanmoins 
repris  son  empire  ;  les  âmes  candides  revenaient  à 
elles,  attirées  par  le  doux  attrait  de  leurs  conso- 
lations et  de  leurs  espérances,  Vinkelmann  par 
exemple,  qui  se  convertit  à  la  foi  catholique,  au 
milieu  de  ses  immortels  travaux  d'esthétique,  et  lui 
demeura  fidèle  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie;  malheureuse- 
ment, à  cette  même  époque,  ce  souffle  ennemi  de 
toute  croyance,  dont  j'ai  parlé,  se  condensait  dans 
une  pensée  philosophique  d'une  haute  portée,  et 
destinée  à  agir  profondément  sur  les  âmes  ;  il  s'a- 
git de  la  doctrine  de  Kant*  Je  ne  serai  point  injuste 
envers  ce  philosophe  célèbre  ;  j'ai  hâte  de  dire 
que  son  entreprise  fut  vraiment  louable,  et  digne 
d'un  grand  esprit  ;  il  voulait  en  finir  avec  l'esprit  de 
système  et  le  retour  périodique  du  scepticisme. 

Si  l'homme  a  été  ballotté  entre  ces  deux  courants 
contraires,  et  fatalement  exposé  à  l'erreur,  c'est 
qu'il  ne  connaissait  pas  au  juste  la  force  de  sa 
raison  ni  les  limites  de  son  pouvoir  :  mesurer,  pour 
ainsi  dire,  sa  capacité  et  préciser  le  degré  de  sa 
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puissance»  tel  fut  le  problème  ardu  que  le  philor 
sophe  allemand  se  proposa  de  résoudre  ;  il  y  tra- 
vailla avec  une  grande  application,  et  déploya 
dans  ses  analyses  une  subtilité  d'esprit  digne  d'un 
meilleur  succès.  Malheureusement  il  ne  voulut  pas 
se  contenter  de  la  solution  fournie  par  le  sens 
commun,  qui  attribue  à  notre  raison  une  certaine 
valeur  dans  les  vérités  essentielles,  sans  lui  accorder 
pour  cela  le  privilège  de  l'infaillibilité  ;  à  force  de 
vouloir  l'analyser,  il  finit  par  anéantir  tous  ses 
droits,  et  méconnaître  sa  valeur. 

A  ses  yeux  l'esprit  de  l'homme  ne  pouvait  rien 
savoir  du  fond  des  choses:  le  phénomène, c'est-à- 
dire  l'apparence  seule  lui  était  accessible  ;  ouvert 
uniquement  au  monde  sensible  et  à  l'expérience, 
il  n'avait  aucune  perspective  dans  le  domaine  de 
la  métaphysique  et  de  l'ontologie  :  Dieu,  l'âme, 
l'immortalité,  la  vie  future  étaient  des  notions  in- 
compréhensibles pour  lui. 

Kant  comprit  qu'il  sapait  parla  le  fondement  de 
la  morale  ;  pour  combler  l'abîme  qu'il  ouvrait  sous 
nos  pas,  il  eut  recours  à  la  conscience  morale,  et 
il  y  trouva  une  loi  invisible  qui  s'impose  à  tous:  le 
sentiment  du  devoir.  Sans  doute  cette  loi  pourra 
suffire  à  qui  veut  l'écouter;  mais  si  on  lui  oppose 
des  préjugés  ou  des  sophismes,  ou  simplement 
une  volonté  mauvaise,  quels  motifs  faire  valoir 
pour  détruire  ces  obstacles  ?  Je  ne  suis  pas  sur- 
pris que  le  philosophe  de  Kœnisberg  ait  médit  de 
l'éloquence  ;  il  en  parle  comme  Lycurgue  dans  ses 
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lois:  «  Elle  n'est  à  ses  yeux  qu'un  jeu  de  Ptmagi- 
nation  ;  Torateur,  dans  ses  discours,  ne  fait  autre 
chose  que  jouer  avec  ses  idées  pour  amuser  l'au- 
ditoire ;  il  donne  ce  qu'il  n'a  pas  promis,  un  amu- 
sement pour  l'esprit,  et  il  refuse  ce  qu'il  a  promis, 
d'amener  la  raison  au  but  indiqué.  »  Je  trouve 
ailleurs  ce  jugement  plus  rigoureux  encore  :  «  L'é- 
loquence n'est  que  l'art  de  tromper  par  de  belles 
apparences;  elle  n'est  pas  simplement  une  manière 
de  bien  dire  ;  elle  est  une  sorte  de  dialectique, 
qui  se  rapproche  de  l'art  poétique,  autant  qu'il  est 
nécessaire  à  l'orateur,  pour  captiver  l'auditoire  à 
son  avantage,  et  lui  6ter  sa  liberté  d'appréciation, 
Un  art  pareil  n'est  bon  ni  pour  les  tribunaux,  ni 
pour  la  chaire  (i)...  » 

Ainsi,  au  jugement  de  ce  philosophe,  l'orateur 
n'est  qu'un  sophiste,  un  jongleur,  dont  il  condamne 
le  frivole  verbiage  ;  il  oublie  que  si  la  parole  fut 
quelquefois  un  instrument  dangereux  ou  inutile, 
elle  fut  le  plus  souvent  et  elle  est  encore  l'organe 
de  la  justice  et  de  la  vérité  ;  il  condamne  l'exemple 
de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres,  et  de  tant  de  prédi- 
cateurs illustres  qui  se  vouèrent  à  l'enseignement 
de  l'humanité  par  leur  parole  éloquente. 

Ces  jugements,  si  peu  fondés,  avaient  de  l'écho 
dans  le  monde  ;  la  philosophie  de  Kant  fut  long- 
temps obscure  et  cachée  ;  mais  peu  à  peu  elle  fut 

« 

(i)  A.  Schott,  die  Théorie  der  Beredsamkeit,  mit  besonderer 
Anwendung  aufdie  geistiliche  Beredsamkeit,  t.  I,  p.  238. 

ao 
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étudiée  et  accueillie  avec  enthousiasme;  elle  plaisait 
par  une  apparence  de  logique  profonde  et  d'a- 
nalyse minutieuse,  en  même  temps  qu'elle  flattait 
la  liberté  humaine  qui  aime  à  se  donner  libre 
carrière  dans  le  champ  de  l'action  comme  dans  les 
régions  de    la  rêverie  ;  le  dogmatisme  passa  de 
mode  comme  le  scepticisme,  mais  on  ferma  les  issues 
de  l'âme  aux  salutaires  pensées  d'une  saine  méta- 
physique, pour  porter  ses  regards  sur  le  monde 
extérieur,  les  forces  de  la  nature  et  les  phénomènes 
de  la  vie  ;  les  poètes  revinrent  avec  bonheur  aux 
dieux  de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  au  ciel  de  l'Olympe; 
cette  religion  sensuelle  consacrée  par  tant  de  beaux 
vers  fut  l'objet  d'un  culte  véritable  :  Goethe  et 
Schiller  invoquaient  les  divinités  d'Homère  et  de 
Virgile  et  adressaient  leurs  prières  à  Jupiter  ;  on 
se  rassurait  contre  les  scrupules  que  pouvaient 
donner  ces  folies  mythologiques,  en  chantant  des 
hymnes  à  la  nature  et  au  monde,  et  en  élevant  des 
autels  au  Dieu  idéal. 

Gœthe  admirait  les  pensées  de  Kant,  et  il  le 
proclame  le  plus  grand  philosophe  ;  dans  sa  jeu- 
nesse, il  avait  goûté  tour  à  tour  les  théories  de 
Jacobi  et  le  panthéisme  de  Spinosa;  il  a  gardé  toute 
sa  vie  l'empreinte  de  ces  différents  systèmes  ;  il 
s'attachait  à  l'un  ou  à  l'autre  selon  les  impressions 
du  moment  et  les  hautes  fantaisies  de  son  esprit  ; 
mais  il  fut  surtout  une  nature  poétique;  peu 
d'hommes  furent  doués  d'un  pareil  génie  ;  Gœthe 
fut  un  vrai  favori  des  Muses  ;  lorsqu'il  parle  ou  qu'il 
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écrit»  quelles  gracieuses  et  charmantes  images 
viennent  parer  sa  pensée!  Maisàpart  quelques  justes 
réflexions  de  morale  ou  d'esthétique, qu'il  sait  pré- 
senter dans  le  plus  poétique  langage,  j'avoue 
qu'on  retire  peu  defruits  delalecturede  ses  œuvres. 

Cet  homme  célèbre  eut  le  malheur  de  recevoir 
une  éducation  fort  négligée  ;  son  père  s'en  occupa 
très  peu,  et  sa  mère,  madame  la  conseillère,  ne 
paraissait  pas  animée  de  sentiments  religieux  très- 
prononcés.  Sa  jeunesse  fut  orageuse,  et  livrée  aux 
passions  ;  il  subit  différentes  influences,  et  de  ces 
éléments  divers  il  s'en  flt  un  composé  à  son  usage  ; 
pas  plus  que  Kant  il  n'a  voulu  tenir  compte  des 
principes  d'une  saine  raison  et  des  réalités  de 
l'histoire  ;  il  a  essayé  de  construire  un  monde  à  sa 
guise  sans  Dieu  et  sans  Christ,  et  dans  cet  effort 
surhumain,  il  n'a  abouti  qu'à  de  bien  minces  ré- 
sultats ;  qu'est-ce  en  définitive  que  le  roman  in- 
terminable de  Wilhem-Meister,  et  le  drame  gigan- 
tesque de  Faust;  leur  conclusion  à  tous  deux 
n'est-ce  point  l'apothéose  de  l'activité  humaine, 
l'action  individuelle  et  collective  poussée  à  la  plus 
haute  puissance  ?  Gœthe  est  en  communauté  d'idée 
avec  des  hommes  dont  il  aurait  rougi,  s'il  avait 
vécu,  de  partager  les  sentiments  et  la  triste  re- 
nommée. 

Son  génie  n'était  point  égoïste  et  il  songeait 
sérieusement  à  étendre,  je  le  sais,  la  lumière  dans 
les  masses  ;  mais  ici  encore  quelle  insuffisance  dans 
les  moyens  !  il  croyait  pouvoir  éclairer  le  peuple 
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par  des  représentatioDs  dramatiques  ;  il  fut  long- 
temps directeur  de  théâtre  à  Weimar  ;  il  s'iatéres- 
sait  vivement  au  choix  des  acteurs  et  au  succès  des 
pièces  ;  mais  si  l'action  théâtrale  peut  jusqu'à  un 
certain  point  répandre  la  politesse  et  le  bon  goftt» 
elle  ne  fut  jamais  une  école  de  morale.  Goethe  ne 
parattpas  avoir,  lui  aussi,  grande  confiance  à  l'élo- 
quence, si  capable  pourtant  d'inspirer  l'amour  de 
la  vertu  et  l'horreur  du  mal.  Ce  qu'il  dit  (  i  )  de 
quelques  pasteurs  prédicateurs  protestants  qui,  tels 
queJérusalem,ZollikoferetSpalding,acquirentune 
certaine  célébrité,  doit  s'entendre  surtout  du  style 
et  du  mérite  de  la  forme  ;  et  lui  qui  goûtait  si  bien 
Molière,  ne  nous  a  rien  dit  de  Bossuet  et  de  Fé- 
nelon.  En  somme,  cette  grandeur  morale  à  laquelle 
il  aspirait  lui-même  et  qui  semble  reluire  dans  ses 
portraits,  aux  beaux  moments  de  Weimar,  je  me 
demande  si  ces  nombreux  écrits  sont  faits  pour  en 
propager  le  culte  et  l'amour;  il  y  a,  je  l'avoue, 
quelques  pagesremarquables,  celles,  par  exemple, 
qui  renferment  la  confession  d'une  belle  âme, 
le  testament  de  Wieland,  le  repentir  de  Margue- 
rite, et  entre  toutes,  celle  qui  contient  un  si  bel 
hommage  à  la  religion  catholique  (2).  Mais  ce  ne 
sont  que  des  éclairs  rapides,  brillant  par  inter- 
valles au  sein  des  nuages,  etnon  point  cette  lumière 
de  la  vérité  qui  ne  subit  aucune  éclipse  et  qui 


i 


f  i)  Mémaira,  t.  I,  p.  166,  édit.  Charpent 
(3)  Mémoires,  1. 1,  p.  171. 
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répand  ses  paisibles  clartés  dans  le  vaste  horizon. 

Les  hommes  dont  je  viens  de  parler  exercèrent 
sur  leurs  contemporains  une  profonde  influence  ; 
ils  donnaient  le  ton  aux  œuvres  littéraires  de 
répoque  :  les  philosophes  les  plus  abstraits  Kant, 
JacobijFichte  traçaient  les  règles  du  bon  goût.Sous 
cette  impulsion,  poètes,  historiens,  philosophes 
s'efforçaient  de  reproduire  fidèlement  un  idéal  de 
perfection  esthétique.  La  correction,  la  dignité, 
l'élégance  se  répandaient  partout,  dans  les  con- 
versations, les  écrits  et  le  commerce  épistolaire. 
La  chaire  elle-même  participa  à  cette  transforma- 
tion ;  les  prédicateurs  parlaient  un  langage  plus 
pur  et  rejetaient  ces  formes  surannées  qui  en 
déparaient  jadis  la  noble  simplicité.  Tout  alla  bien 
jusque-là,  mais  on  ne  se  contenta  pas  de  perfec- 
tionner la  forme  du  discours  ;  on  se  laissa  entraîner 
au  torrent  des  opinions  philosophiques  ;  on  se 
rapprocha  d'une  certaine  perfection  littéraire,  pour 
s'éloigner  de  l'esprit  de  l'Évangile.  Catholiques 
et  protestants  ont  encouru  ce  reproche,  de  l'aveu 
de  leurs  historiens;  les  prédicateurs  luthériens  s'at- 
tachèrent surtout  à  la  philosophie  de  Kant  ;  ils 
adoptèrent  cet  esprit  de  critique  dont  le  philosophe 
de  Kœnigsberg  avait  donné  l'exemple  et  le  goût. 

Cette  action  philosophique  a  eu  plus  de  part 
qu'on  ne  pense  aux  destinées  et  aux  vicissitudes 
de  la  Réforme.  Il  se  produisit  alors  dans  l'ensei- 
gnement de  ses  chaires  une  crise  remarquable,  qui 
mérite  d'être  signalée  :  ce  sont  des  doctrines  nou^ 
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velles  où  s'engagent  ses  prédicateurs,  et  dont  leur 
éloquence  vient  accroître  l'importance  ;  mais  avant 
de  parler  de  ce  mouvement  d'idées  philosophiques 
dans  leurs  discours,  je  voudrais  mentionner  un  fait 
très  curieux  que  présente  l'histoire  de  la  Réforme, 
à  cette  époque. 

Jusqu'au  xviii*  siècle  les  prédicateurs  protestants 
étaient  restés  fidèles  aux  traditions  luthériennes; 
ils  suivaient  la  voie  ouverte  par  le  père  de  la  Ré- 
forme ;  ils  s'attachaient  à  ses  dogmes,  à  ses  livres 
symboliques,  et  ils  présentaient  sa  doctrine  dans 
de  savants  discours,  préparés  avec  art.  Quelques 
esprits  plus  hardis  et  plus  conséquents  avaient  des 
opinions  différentes  et  ils  cherchaient  eux  aussi 
à  les  faire  prévaloir  dans  un  langage  profond  et 
subtil.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  cherchaient 
à  instruire  le  peuple  qui  de  jour  en  jour  devenait 
plus  ignorant. 

Chose  singulière  I  II  y  avait  à  peine  un  siècle 
que  Luther  avait  voulu  réformer  et  éclairer  le 
monde,  et  jamais  peut-être  l'on  avait  vu  chez  les 
peuples  une  plus  grande  ignorance  et  un  oubli 
plus  triste  des  articles  principaux  de  la  foi  chré- 
tienne (i).  Pour  peu  qu'eût  duré  une  telle  aberra- 
tion de  l'enseignement,  la  parole  de  Dieu,  cette 
parole  en  qui  l'on  mettait  toute  confiance,  n'eût 
plus  été  prêchée,  ni  comprise  de  personne.  Il 
fallait  un  nouveau  réformateur  pour  sauver  la  Ré- 

(i)  Nebe,  ^ur  Geschichie  der  Predigt,  Charakterbilder  der 
hedeuntendsten  Kan:(elredner,  1879.  T.  '^  P*  '^^« 
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jorme  ;  ce  fut  Spener  qui    vint  remplir  ce  rôle. 
Il  ne  sera  par  sans  utilité  d'esquisser  rapidement 
la  vie  de  ce  personnage  célèbre,  si  considéré  dans 
les  pays  d'outre-Rhin.  Il  naquit  dans  la  haute  Al- 
sace, en  1635,  doué  d^  dispositions  heureuses  ;  il 
dut  aux  soins  empressés  d'un  pasteur,  de  pouvoir 
achever  ses  études  d'humanité  et  de  théologie  ; 
l'étude  de  l'Écriture  sainte  lui  devint  familière,  et  à 
dix-huit  ans  il  était  fort  instruit  dans  la  science 
Ecclésiastique.  Peu  d'années  après,  il  recevait  le 
titre  de  docteur,et  révélait  dans  la  chaire  son  talent 
d'orateur  (i).  Spener  joignait  à  ses  connaissances 
de  hautes  qualités  morales  ;  il  est  certain  que  ce 
fut  un  des  caractères  les  plus  nobles  et  les  plus 
purs  que  la  Réforme   a  produits;  sa  bonté,  sa 
douceur  lui  attiraient  les  cœurs,  tandis  que  son  in- 
telligence élevée  inspirait  sa  confiance.  Compre- 
nant bien  vite  la  situation  de  son  Église  et  les  maux 
dont  elle  souffrait,  il  résolut  d'y  remédier.  Mais 
savez-vous  à  qui  il  demanda  le  remède  ?  Ce  fut 
à  l'Église  catholique  vers  laquelle  le  portaient  ses 
instincts  religieux,  mais  qu'il  ne  put  jamais  se  ré- 
soudre à  embrasser,  ce  fut,  dis-je,  à  l'Église  ca- 
tholique qu'il  emprunta  les  moyens  d'améliorer  la 
situation  de  ses  coreligionnaires  qui  empirait  de 
jour  en  jour.  Ainsi  nous  le  voyons  établir  dans 
l'Église  protestante  l'œuvre  des  catéchismes,  telle 


(1)  W.   Leipold»   die   Geschichte  der   christlichen    kirche, 
p.  180. 
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qu'elle  était  pratiquée  dans  TÉglise  romaine,  à  la 
suite  de  Tordonnance  du  saint  concile  de  Trente  ; 
donnant  lui-même  l'exemple,  il  réunissait  les  enfants 
chaque  dimanche  et  leur  expliquait  la  doctrine  par 
demandes  et  par  réponses  ;  ces  simples  instructions 
les  préparaient  à  recevoir  la  Cène  et  la  Confir- 
mation. Encouragé  par  le  succès,  Spener  institua 
des  conférences  pour   les  grandes  personnes,  à 
l'exemple  de  celles  que  saint  Philippe  de  Néri 
avait  établies  en  Italie  à  la  même  époque,  et  le 
cardinal  de  Bérulle  en  France.  Quand  on  était 
réuni  il  lisait  quelques  passages  de  l'Écriture  et 
en  donnait  une  claire  explication  dans  un  langage 
simple  et  onctueux  ;  pour  propager  son  œuvre, 
il  consigna  par  écrit  la  méthode  qu'il  suivait,  et 
qu'il  conseillait  aux  autres  ;  son  petit  livre  intitulé 
Pia  desideria  eut  un  succès  immense,  et  l'on  mit 
partout  en  pratique  les  instructions  et  les  conseils 
qu'il  y  donnait.  C'est  surtout  aux  prédicateurs 
qu'il  s'adresse  pour  réformer  le  langage  de  la 
chaire  ;  ce  n'est  pas  de   rhétorique  ou  d'art  pro- 
fane qu'ils  doivent  s'occuper  ;  les  procédés  hu- 
mains sont  superflus  ;  les  vérités  divines  ont  assez 
de  force  et  de  lumière  pour  éclairer  d'elles-mêmes 
les  âmes  ;  il  suffit  qu'elles  soient  présentées  avec 
simplicité  et  naturel  :  la  parole  de  Dieu  n'a  pas 
besoin  de  nos  pauvres  ornements,  elle  porte  avec 
elle  sa  propre  parure  (i).  Spener  ne  tarit  pas  sur 

(i)  Nebe,  t.  II,  pp.  104  et  109. 
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l'inutilité  des  préceptes  oratoires  ;  peut-être  avait- 
il  un  peu  raison  en  présence  des  abus  qu'on  en  fai- 
sait; maisce  qu'il  recommande  vivementàrorateur 
sacré  c'est  d'éprouver  en  lui  la  force  de  la  parole  de 
Dieu  ;  ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'il  la  fera  sentir  aux 
autres  ;sansdoute,ilnefait  pas  dépendre  absolument 
l'efficacité  de  la  prédication  de  l'état  de  grâce  ou 
de  péché  où  se  trouve  le  ministre  de  la  parole,  pas 
plus  qu'à  ses  yeux  la  vertu  des  sacrements  ne  se 
tire  de  la  sainteté  du  pasteur  ;  mais  il  était  per- 
suadé que  le  prédicateur  affaiblit  singulièrement 
son  ministère  quand  il  n'est  pas  regénéré  lui-même 
par  la  grâce  divine  (i). 

Spener  demande  en  second  lieu,  et  on  le 
comprendra  sans  peine,  la  connaissance  appro- 
fondie de  l'Écriture  ;  c'est  par  elle  que  l'Esprit 
saint  agit  en  nous  ;  le  ministre  de  la  parole  n'au- 
rait-il que  cette  science  unique,  elle  lui  suffirait;  et 
au  contraire  posséderait-il  la  philosophie  et  la 
théologie,  sans  la  connaissance  des  saintes  lettres, 
tout  serait  inutile 

C'est  dans  l'enseignement  doctrinal  que  le  ré- 
formateur nouveau  se  rapproche  le  plus  de  l'Église 
catholique:  la  divinité  de  Jésus-Christ.par  exemple, 
est  un  dogme  sacré  qu'il  défend  avec  les  mêmes 
preuves  qu'emploient  les  docteurs  de  l'Église  ;  il 
expose  la  vie  du  Sauveur,  ses  qualités,  ses  œuvres, 
et  rappelant  les  honneurs  divins  que  les  hommes 


(i)  Nebe,  t.  Il,  pp.  118  et  119. 
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lui  ont  rendus,  il  conclut,  de  toute  la  force  de  sa 
conviction,  en  faveur  de  sa  divinité..- 

Le  grand  dogme  de  la  Réforme,  on  le  sait,  fut  la 
foi  sans  les  œuvres  ;  Luther  a  consumé  sa  vie  à 
établir  cette  doctrine  incohérente,  et  à  proclamer 
l'inutilité  des  œuvres.  Spener  n*ose  ouvertement 
s'y  opposer  ;  il  a  l'air  de  parler  comme  Luther  ;  au 
fond  il  se  sépare  de  lui  :  à  ses  yeux  la  foi  régénère 
le  pécheur  ;  mais  cette  foi  qui  régénère  est  une  foi 
vivante,  et  qui  produit  nécessairement  des  œuvres: 
on  ne  peut  croire  sans  aimer  et  sans  faire  le  bien, 
et  il  est  impossible  de  comprendre  l'un  sans 
l'autre  ;  il  ne  suffit  pas  d'être  justifié,  il  faut  encore 
être  saint  et  l'on  n'est  saint  que  par  les  œuvres  : 
«  J'aime,disait-il  encore,  en  un  langage  pittoresque, 
j'aime  à  montrer  à  mes  auditeurs  le  beau  jardin  de 
Dieu  ;  il  est  ceint  et  clos  de  tous  les  côtés  pour 
en  défendre  l'entrée  aux  bêtes  sauvages  ;  il  n'y  a 
qu'une  porte  pour  y  pénétrer  ;  mais  dans  l'enceinte 
il  y  a  aussi  des  fruits  magnifiques,  suspendus  aux 
arbres  et  qui  sont  l'ornement  du  jardin...  (i).  » 

On  devine  aisément  la  pensée  de  l'orateur  :  Ce 
beau  jardin  est  l'image  de  l'Église,  la  porte  qui  en 
ouvre  l'entrée  est  la  foi  divine,  et  les  fruits  sont  les 
œuvres  fécondes  des  âmes  croyantes  en  qui  agit 
l'Esprit  de  Dieu. 

Spener  développait,  en  toute  occasion,  avec  une 
paternelle  familiarité,  cette  théologie  nouvelle  qui 

(il  Nebe,  t.  II,  pp.  114  et  133. 


LES   PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES.  315 

répondait  si  bien  aux  sentiments  religieux  du  cœur 
humain  :  se  contenter  de  croire  pour  faire  son 
saluti  sans  trop  se  préoccuper  des  fautes  que  Ton 
commet  ou  du  bien  que  l'on  ne  fait  pas,  est  une 
doctrine  qui  ne  pourra  jamais  plaire  à  l^âme  natu- 
rellement chrétienne  ;  Spener  l'avait  compris,  et  il 
parlait  un  tout  autre  langage  ;  il  prêcha  tour  à  tour 
sa  doctrine  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  la  Saxe,  et  à 
Berlin  au  milieu  d'un  concours  immense  ;  son  in- 
fluence s'étendit  au  loin,  et  de  nombreux  adeptes 
vinrent  se  ranger  autour  de  lui.  Cependant  il  ne 
convertit  pas  tout  le  monde  ;  c'est  le  malheur  de  la 
Réforme  de  manquer  d'une  autorité  acceptée  de 
tous  ;  l'homme  si  vertueux  et  si  grand  qu'il  soit  par 
le  génie  verra  toujours  son  œuvre  entravée  par 
des  rivaux,  des  jaloux.  Spener  eut  pour  adversaires 
les  luthériens  orthodoxes,  qui  ne  lui  pardonnaient 
pas  ses  hardiesses  ;  il  avait  beau  répéter  partout 
que  l'Église  huthérienne  était  la  seule  véritable, 
et  qu'il  ne  voulait  s'en  séparer  ;  ses  ennemis  ne  le 
croyaient  point  ;  au  contraire  ils  étaient  scandalisés; 
ils  avaient  découvert,  disaient-ils,  deux  cent 
soixante  quatre  hérésies  dans  ses  livres;  il  n'en 
fallait  pas  tant  pour  l'accuser  lui-même  d'hérésie. 
Malgré  tout,  l'œuvre  du  réformateur  moraliste 
fut  durable  ;  il  avait  transformé  la  dogmatique,  la 
morale  et  l'interprétation  biblique  chez  les  pro- 
testants en  y  infusant  l'élément  catholique;  ce 
caractère  nouveau  qu'il  a  imprimé  à  la  Réforme, 
s'est  conservé  de  nos  jours.  L'Allemagne  protes- 
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tante  moderne,  en  tant  qu'elle  repose  encore  sur 
des  bases  surnaturelles,  est  marquée  du  sceau 
intellectuel  de  Spener  bien  plus  que  de  celui  de 
Luther. 

Tandis  que  Spener  et  ses  disciples  ralliaient  et 
groupaient  les  âmes  candides  animées  d'un  souffle 
religieux,  d'autres  prédicateurs,  devenus  philo- 
sophes s'efforçaient  d'amoindrir  ce  que  la  Réforme 
renfermait  encore  de  surnaturel,  et  de  l'engager  peu 
à  peu  dans  les  voies  de  la  libre  pensée  ;  ils  croyaient 
la  faire  vivre,  et  ils  préparaient  sa  décadence. 

Voici  quelques-unes  des  maximes  qui  eurent 
cours  dès  lors  dans  la  chaire  protestante  :  Il  faut 
chercher  à  concilier  les  principes  de  la  raison  avec 
l'enseignement  de  la  Bible.  —  Prêchez  la  morale, 
mais  démontrez  à  l'auditeur  qu'elle  est  raisonnable. 
—  Ne  présentez  aucune  doctrine  dont  il  faille 
assurer  la  vérité  ou  la  divinité  seulement  par  l'au- 
torité de  la  révélation  et  de  l'Écriture;  mais  invitez 
l'auditeur  à  rentrer  en  lui-même,  et  à  reconnaître 
par  sa  propre  réflexion  la  certitude  de  la  vérité  (  i  ). 

Un  critique  qui  n'est  pas  suspect  constate  les 
mêmes  tendances  :  «  L'orateur  sacré  nuit  beaucoup 
à  son  action,  quand  il  parle  des  fondements  de  la 
morale  et  de  la  religion  de  la  manière  que  le  philo- 
sophe qui  traite  le  même  sujet  ;  c'est  la  faute  que 
commettent  les  nouveaux  prédicateurs  qui  s'atta- 


(i)  Kehrein,  Geschichte  dcr  katholischen  Kan^^el  beredsam- 
keit,  t.  I,  p.  36. 
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chent  à  la  méthode  critique.  Le  philosophe  qui 
peut-être  n'est  pas  convaincu»  raisonne  comme  un 
sage  qui  étudie  de  près  Tesprit  humain  et  analyse 
la  raison  ;  mais  l'orateur  parle  en  homme  convaincu 
et  s'exprime  dans  un  style  élégant,  supposant 
toujours  que  ses  auditeurs  possèdent  la  pleine  con- 
naissance des  principes  de  la  morale.  Rien  n'est 
plus  contraire  au  succès  de  la  parole  sacrée  que  si 
l'orateur  traite  les  vérités  de  la  religion  avec 
l'esprit  critique  du  philosophe  (  i  )•  » 

Décidément  le  génie  de  Kant  et  de  Fichte  s'in- 
stalle dans  la  chaire  protestante  ;  à  part  un  petit 
nombre  d'hommes  jaloux  de  conserver  fidèlement 
les  traditions,  Mosheim  par  exemple,  les  prédica- 
teurs s'inspirent  de  la  méthode  raisonneuse  de  ces 
philosophes,  et  leurs  discours  renferment  les  ten- 
dances de  l'époque  :  je  cite  Zollikofer,  Spaldmg 
Teller,  Henke...  ces  orateurs  n'ont  plus  à  cœur 
d'exposer  les  dogmes  de  la  foi  chrétienne,  inacces- 
sible à  la  raison,  ils  les  relèguent  derrière  les 
coulisses  pour  ne  s'occuper  que  de  morale  ;  et 
encore  cette  morale  n'est-elle  prêchée  que  sous 
forme  de  théorèmes,  et  de  démonstrations* 

Il  y  a  pourtant  certains  sujets  dogmatiques/ qui 
sont  admis  dans  le  programme  nouveau  ;  ce  sont 
les  vérités  d'ordre  naturel  à  la  portée  de  la  raison 
humaine  et  pouvant  donner  lieu  à  d'intéressantes 
discussions:  Dieu,  les  anges,  l'immortalité  de  l'âme. 

(1)  Schotty  die  théorie  der  Beredsamkeity  t.  II,  p.  32. 
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Le  monde  extérieur  attirait  en  ce  moment  tous 
les  regards,  le  philosophe  y  cherchait  la  solution  de 
ses  problèmes,  et  le  poète  rajeunissant  le  vieux 
cosmos  de  la  Grèce  le  parait  de  toutes  les  grâces 
et  de  toutes  les  harmonies;  les  prédicateurs  se 
livrèrent  aussi  à  la  contemplation  de  la  nature  : 
Zollikofer  nous  a  laissé  toute  une  série  de  sermons 
sur  ce  sujet  (i);  le  magnifique  spectacle  du  monde 
lui  a  inspiré  de  nobles  et  religieuses  pensées  sur 
Dieu,  sur  l'âme  et  sur  les  lois  de  la  conscience 
invariables  comme  les  lois  physiques  leur  image  ;  le 
beau  temple  de  la  nature,  oh  nous  introduit  le 
génie  de  l'orateur,  élève  nos  cœurs  vers  les  per- 
fections divines;  et  dans  cette  contemplation  de 
la  nature  et  du  monde,  l'existence  de  Dieu,  comme 
l'immortalité  de  l'âme,  resplendissent  de  tout  leur 
éclat. 

Le  prédicateur  chrétien  est  assurément  dans  son 
rôle,  quand  il  nous  entretient  des  merveilles  d'ici- 
bas,  pour  remonter  à  leur  source  et  nous  donner 
un  enseignement  plein  d'utiles  moralités:  Ainsi  saint 
Basile  et  saint  Ambroise  expliquaient  autrefois 
aux  fidèles  l'histoire  de  la  création  ;  mais  il  ne 
faut  pas  qu'il  borne  son  regard  aux  horizons  de  la 
terre  ;  il  devra,  porté  sur  l'aile  de  la  foi,  pénétrer 
dans  le  monde  surnaturel,  qui  est  le  vrai  royaume 
de  Dieu,  et  nous  faire  connaître,  sans  prétendre 
percer  le  voile  qui  les  cache,  les  vérités  sublimes 
qu'il  renferme. 

(i)  Schott,  t.  II,  p.  97. 
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Le  mouvemeot  était  donné,  et  il  ne  s'arrêtera 
plus  :  seulement  le  rationalisme  qui  se  promettait 
une  victoire  prochaine  dansl'église  protestante,  ne 
devait  triompher  que  peu  à  peu  ;  les  hommes  sin- 
cères qui  appartenaient  à  cette  église  voyaient  avec 
douleur  son  action  envahissante,  et  ce  fut  avec  joie 
qu'ils  saluèrent  l'apparition  des  deux  illustres 
docteurs  Storr  et  Reinhard,  qui  semblaient  devoir 
arrêter  sa  marche,  mais  qui  en  réalité  ne  réussirent 
qu'à  en  ralentir  les  progrès  :  ce  dernier  surtout  lut 
un  homme  sérieux  et  un  prédicateur  éloquent  ;  il 
avait  lu,  jeune  encore,  Cicéron  et  Démosthène 
qu'il  prit  pour  guide  dans  sa  carrière  oratoire;  ce 
ne  fut  que  plus  tard  qu'il  connut  les  sermons  de 
aos  grands  prédicateurs  français  dont  il  admirait 
l'habile  ordonnance  et  les  formes  châtiées.  La  philo- 
sophie fut  pour  lui  l'objet  d'une  étude  approfondie, 
il  la  regardait  comme  l'indispensable  prélude  de 
l'art  oratoire.  Enfin  les  saintes  Écritures  vinrent  à 
leur  tour  solliciter  son  attention  et  le  fixer  pour 
toujours.  11  avait  été,  dans  l'intervalle,  promu  aux 
fonctioDs  de  professeur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie a  Wittemberg,  et  nommé  prévôt  de  l'univer- 
sité de  cette  ville. 

Pour  remplir  dignement  les  graves  devoirs  que 
cette  double  tâche  lui  imposait,  il  redoubla  d'ef- 
forts dans  l'étude;  et  c'est  ici  que  se  place  un 
curieux  épisode  de  sa  vie  de  professeur  et  d'a- 
pôtre :  pendant  qu'il  lisait  assidûment  les  saintes 
Écritures,  qu'il  avait  regardées  jusque  là  comme  la 
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source  de  Tiaspiratioa  divine,  il  se  mit  à  douter  de 
leur  vérité.  Plus  il  cherchait  à  dissiper  ses  doutes, 
et  plus  ils  croissaient  en  lui  ;  toutes  les  questioos 
philosophiques  et  théologiques  que  soulève  la  lec- 
ture de  la  Bible,  devenaient  insolubles  à  ses  yeux. 
L'accord  de  la  raison  et  de  la  foi,  de  la  science  et  de 
la  révélation  préoccupait  surtout  son  esprit,  sans 
parvenir  à  l'établir.  Chaque  matin,  avant  de  monter 
dans  sa  chaire,  il  s'efforçait,  mais  en  vain,de  trouver 
une  solution  à  ces  difficultés  ou  un  compromis 
dans  ces  luttes  intérieures  ;  il  tremblait  à  l'idée  de 
causer  un  périlleux  scandale  aux  jeunes  gens  qui 
venaient  l'entendre  ;  il  demandait  à  Dieu  avec 
larmes  de  ne  pas  permettre  qu'il  lui  échappât  ud 
mot  ou  une  phrase  blessante  pour  la  conscience  ou 

la  religion.  Délicatesse  touchante  qui  honore  le 
digne  professeur,  mais  qui  témoignait  du  peu  de 
solidité  de  sa  croyance  I 

Cependant  au  milieu  de  ce  triste  naufrage,  deux 
principes  restaient  debout  dans  son  âme:  «  En 
philosophie,  dit-il  lui-même,  je  ne  comptais  pour 
rien,  ce  qui  était  opposé  au  sentiment  moral,  et  en 
théologie  je  n'admettais  pas  ce  qui  était  en  con- 
tradiction avec  la  Bible  ». 

Le  premier  principe,  on  le  devine  sans  peine 
était  emprunté  à  la  philosophie  de  Kant,  et  le 
second  accusait  une  liberté  d'interprétation,  dont 
l'exégète  philosophe  usera  largement. 

Enfin  Reinhard,  a  force  de  bon  vouloir,  triompha 
de  son  sceptidsme,  et  il  s'attacha  à  l'enseignement 
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de  l'Écriture  comme  au  critérium  le  plus  assuré  de 
toute  vérité  religieuse  (  i  ). 

Désormais  convaincu,  il  proclamera  sous  toutes 
les  formes  ce  divin  critérium  ;  il  dira  bien  haut  que 
la  prédication  n'est  pas  la  parole  de  Thomme,  mais 
la  paroledeDieu  et qii'il faut  prêcher  uniquement  la 
doctrine  des  Écritures.  Il  regrettera  même  qu'on 
s'écarte  de  l'enseignement  de  Luther  ;  et  si  le  réfor- 
mateur revenait  à  la  vie,  disait-il,  il  ne  reconnaî- 
trait ni  ses  disciples  ni  son  symbole. 

Ce  langage  rassurant,  et  ces  regrets  sincères  ont 
trompé  les  contemporains  qui  crurent  voir  en  lui 
un  moraliste  de  la  vieille  école  et  un  apôtre  des 
vérités  surnaturelles.  Mais  combien  Reinhard  était 
peu  d'accord  avec  lui-même.  Il  y  a  dans  ses  œuvres 
quelques  brillants  reflets  de  surnaturalisme;  au  fond 
rien  de  plus  vague  et  de  moins  déterminé  que  sa 
dogmatique.  Peut-être  le  doute  avait-il  survécu  en 
lui:  Les  grandes  vérités  qui  composent  la  théologie 
surnaturelle  furent  passées  sous  silence  dans  ses  ser- 
mons, où  très-vaguement  indiquées  ;  prenez  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ,  le  dogme  fondamental  de  la 
foi  chrétienne;  Reinhard  nous  parle  bien  souvent  de 
ce  qu'il  y  a  de  sublime  et  de  divin  dans  sa  personne 
sacrée,  sans  jamais  confesser  ouvertement  qu'il  est 
Dieu.  Ainsi  en  est-il  des  autres  divins  mystères, 
de  la  présence  réelle,  de  l'auguste  Trinité...,  que 
Luther  avait  pourtant  reconnus. 

(i)  A.  Nebe,  !(ur  Geschichte  der  Predigt,  t.  II,  Volkmar 
Reinhard,  pp.  i86,  188,  189. 
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On  rencontre  néanmoins  dans  les  œuvres  de 
Reinhard  des  pages  éloquentes  ;  la  pensée  de  la 
divine  Providence  lui  a  fourni  de  beaux  dévelop- 
pements ;  il  excelle  aussi  à  montrer  la  dignité  de  la 
morale  chrétienne,  et  ses  merveilleux  rapports 
avec  la  nature  humaine.  ZoUikofer  avait  cherché 
dans  le  spectacle  du  monde  d'intéressants  sujets 
de  réflexions  ;  Reinhard  étudia  de  préférence  le 
monde  invisible  de  Tâme  ;  il  y  découvrit  une  par- 
faite convenance  avec  l'enseignement  évangélique: 
les  plus  nobles  penchants  du  cœur  de  l'homme 
comme  les  plus  hautes  visées  de  son  intelligence 
trouvent  dans  le  christianisme  leur  satisfaction  et 
leur  appui  (  i  )• 

Tel  sera  désormais  le  langage  de  la  chaire 
protestante  en  Allemagne  et  partout:  de  belles 
thèses  morales,  quelques  vérités  naturelles,  et  le 
tout  éclairé  d'un  pâle  rayon  de  surnaturalisme  ; 
cette  nuance  légère  suffira  pour  rassurer  les 
âmes  craintives,  sans  effaroucher  les  esprits  plus 
hardis,  amoureux  de  la  libre  pensée.  Je  ne  pré- 
tends pas  méconnaître  l'éloquence  des  prédica- 
teurs dont  je  viens  de  parler  ;  ils  eurent  des  qua- 
lités louables  ;  mais  je  me  demande  si  leur  talent  a 
grandi  à  cet  amoindrissement,  disons  mieux,  à  cet 
abaissement  des  vérités  chrétiennes  ;  l'éloquence 
sacrée  n'eut-elle  pas  toujours  dans  le  magnifique 
symbole  de  l'Église  la   meilleure  source  de  son 

(i)  Schott,  t.  H,  p.  53. 
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inspiration  ?  Croyez-vous  que  saint  Augustin,  et 
saint  Jean  Chrysostome  dans  l'antiquité^  Bossuet, 
Bourdaloue  et  Massillon  dans  les  temps  modernes, 
seraient  si  grands  à  nos  yeux,  s'il  avaient  prêché 
dans  cet  ordre  d'idées  si  restreintes  que  je  viens 
de  signaler }  Non,  lafoi  des  divins  mystères  a  élargi 
leur  génie  et  donné  tout  son  souffle  à  leur  élo- 
quence ;  leurs  œuvres  qui  en  sont  pénétrées,  sont 
belles  toujours^  modèles  éternels  de  prédication 
chrétienne.  Voyez  au  contraire  ces  centaines  de 
volumes  de  sermons  publiés  par  la  Réforme  ;  bien 
peu  les  lisent  aujourd'hui  ;  c'est  que  leurs  auteurs 
n'ont  pu  échapper  à  la  monotonie  des  redites  et 
des  lieux  communs  ;  la  morale  est  belle  sans  doute, 
mais  elle  lasse  bien  vite,  si  elle  ne  puise  pas  son 
suc  dans  le  sol  fécond  des  vérités  surnaturelles. 
Les  prédicateurs  catholiques  ont,  eux  aussi,  je 
l'avoue  sans  peine,  subi  parfois  les  influences  de 
certaines  idées  philoso  ph iques  ou  tout  au  moi  ns  cédé 
au  mauvais  goût  d'un  siècle  d'ignorance  ;  mais  ces 
déviations  de  leur  ministère  furent  toujours  mo- 
mentanées ;  ils  ne  tardaient  pas  à  revenir  à  de  meil- 
leures inspirations  ;  serait-il  possible  d'être  long- 
temps un  prédicateur  de  mauvais  goût  quand,  sous 
l'impression  d'une  foi  vive,  on  parle  de  l'Homme- 
Dieu,  de  sa  vie,  de  sa  mort,  de  sa  présence  mys- 
térieuse au  milieu  de  nous,  de  l'effusion  de  sa 
grâce,  et  des  prodiges  de  son  amour?  En  tout  cas, 
ces  écarts  ne  "sont  plus  possibles  aujourd'hui  avec 
les  modèles  admirables  d'éloquence  sacrée  que 
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nous  possédons.  La  voie  est  désormais  tonte  tracée, 
et  nons  n'avons  qu'à  nous  former  sur  leur  exemple. 
Ce  fîit  précisément  ce  qui  arriva  aux  prédicateurs 
catholiques  de  T Allemagne,  à  l'époque  qui  nous 
occupe  ;  ils  avaient  adopté  certaines  formules  phi- 
losophiques en  cours  parmi  les  contemporains, 
et  obéi  à  des  tendances  politiques  venues  d'un 
souverain  peu  scrupuleux,  l'Empereur  Joseph  II. 
Mais  ils  secouèrent  bientôt  ce  joug;  les  ordres 
religieux  leur  en  donnèrent  l'exemple  :  les  jé- 
suites surtout,  étudiant  les  chefs-d'œuvre  de 
leur  glorieux  confrère  Bourdaloue,  cherchaient 
à  les  imiter  ;  son  nom  avait  franchi  les  limites  des 
deux  États,  et  sa  renommée  se  répandait  dans 
les  couvents  d'Allemagne:  lisez  les  sermons  de 
Hôger,  d'Hunolt,  de  Moser...,  et  vous  serez  frappé 
de  l'admirable  ordonnance  des  discours,  des  divi- 
sions et  des  subdivisions  qui  en  règlent  les  pen- 
sées. Peu  à  peu  l'admiration  des  grands  orateurs 
sacrés  de  la  France  se  propagea  parmi  le  clergé 
régulier.  L'illustre  Wurtz  professeur  à  Vienne 
forma  son  goût  à  leur  école  (  i  )  ;  ne  le  dirait-on 
pas  de  lui,  qu'il  serait  facile  de  le  deviner  à  la 
tournure  aisée  de  son  style,  à  la  netteté  de  ses 
idées,  à  la  force  de  son  raisonnement.  Plus  tard 
l'abbé  Jean  Jean  et  Mgr  Colmar  acquirent  une 
juste  renommée  ;  ils  passèrent  tous  deux  une  partie 
de  leur  vie  à  Strasbourg  ;  l'occasion  leur  était  na- 

(i)  J.   Lutz,   Handbuch  der  katoibchem  Kan^elberedsanh- 
keiU  p.  359. 
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turellement  offerte  d'étudier  les  chefs-d'œuvre  de 
la  littérature  française  ;  ils  retirèrent  de  cette 
étude  le  plus  grand  profit  ;  Part  qu'ils  mirent  en 
pratique  est  un  art  tout  français.  La  vie  du  premier 
nous  est  peu  connue  ;  celle  du  second  nous  l'est 
davantage  ;  elle  nous  appartient  en  grande  partie  : 
MgrColmar  naquit  à  Strasbourg  en  1760,  d'une 
famille  pauvre  mais  riche  des  dons  du  ciel  ;  élevé 
dans  le  sein  d'une  famille  chrétienne,  il  se  consa- 
cra, à  l'âge  voulu,  au  service  des  autels  ;  l'abbé 
Jean  Jean  fut  son  mattre  dans  la  science  de  la 
vertu,  et  dans  l'art  de  la  prédication  ;  chargé  des 
fonctions  de  son  ministère  à  Strasbourg,  sa  ville 
natale,  il  les  remplit  avec  un  admirable  dévouement  ; 
doué  d'une  grande  facilité  de  parole,  il  prêchait, 
en  toute  occasion,  avec  le  zèle  le  plus  actif;  quand 
la  Révolution  française  éclata,  il  resta  fidèle  à  ses 
devoirs,  malgré  les  menaces  et  la  terreur  qui  l'en- 
touraient. Au  péril  de  sa  vie,  il  portait  des  secours 
et  les  consolations  de  la  religion  aux  malades  et  aux 
indigents  ;  sa  tète  fut  mise  à  prix,  et  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  remplir  son  courageux  minis- 
tère. A  la  chute  de  Robespierre,  il  reparut  en 
public  avec  son  costume  ecclésiastique  ;  il  remonta 
dans  la  chaire  chrétienne,  au  milieu  d'une  immense 
afHuence  d'auditeurs,  qui  lui  témoignaient  par  leur 
présence,  leur  admiration,  et  leur  confiance  affec- 
tueuse. Les  années  1799,  1800,  1801 ,  1802, 
furent  couronnées  des  plus  beaux  succès  de  prédi- 
cation ;  la  gloire  qui  s'attachait  à  {son  nom  attira 
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sur  lui  Tattention  du  premier  Consul»  qui  le 
nomma  évêque  de  Mayence,  alors  ville  française; 
il  fut  sacré  à  Paris ydans  l'église  desCarmes^en  1802, 
par  révoque  de  Trêves,  Mgr  Maunay.  Avant  de 
quitter  sa  ville  natale,  où  il  laissait  d'ineffaçables 
souvenirs,  il  adressa  à  ses  compatriotes,  à  ses  amis, 
les  plus  touchants  adieux,  et  vint  prendre  posses- 
sion de  son  siège.  Mayence  annexée  à  la  France, 
était  restée  une  ville  allemande  ;  elle  offrait  à  l'ad- 
ministration du  nouvel  évèque  de  graves  difficultés  ; 
Mgr  Colmar  par  sa  prudence  et  la  douceur  de  ses 
manières,  calma  les  antipathies  ardentes  qui  écla- 
taient de  tous  côtés,  sous  l'empire  d'une  situation 
politique  qui  blessait  les  cœurs  plus  encore  que 
les  intérêts. 

Il  fonda  le  grand  séminaire  qui  estàPheure  pré- 
sente une  des  plus  savantes  écoles  théologiques  de 
l'Allemagne  ;  l'illustre  abbé  Liebermann  fut  appelé 
à  diriger  ce  pieux  asile  de  la  science  ecclésias- 
tique. Un  clergé  nouveau,  formé  par  des  mattres 
habiles,  fournit  de  précieuses  recrues  à  l'Église  de 
saint  Boniface,  tandis  que  son  pieux  évêque  con- 
tinuait de  l'honorer  par  sa  prédication,  ses  mande- 
ments et  ses  lettres  pastorales.  Après  avoir  créé 
des  œuvres  sans  nombre,  pratiqué  des  actes  d'une 
héroïque  charité,  Mgr  Colmar  termina  sa  glorieuse 
carrière  ;  mais  en  ce  moment  sa  ville  épiscopale 
était  redevenue  allemande  et  le  nom  du  célèbre 
pontife  nous  a  été  ravi. 

Les  trois  prédicateurs  dont  je  viens  de  parler  se 
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ressemblent  par  bien  des  côtés,  et  je  leur  appli- 
querais volontiers  à  tous  la  parole  excellente  que 
l'un  d'eux  disait  de  lui-même  : 

«  On  conviendra  aisément  que  les  sujets  que 
j'ai  choisis  conviennent  à  mes  auditeurs  ;  j'ai  ex- 
posé des  vérités  utiles  de  foi  et  de  morale  ;  toutes 
les  pensées  que  j'ai  présentées  ne  sont  pas  neuves  ; 
mais  qui  pourrait  se  flatter  de  dire  toujours 
des  nouveautés?  Je  puis  me  rendre  ce  témoignage 
que  je  n'ai  ni  caché  ni  rejeté  aucune  vérité  néces- 
saire. J'ai  pris  de  la  théologie  et  de  la  'philosophie 
ce  qui  m'a  paru  solide  et  instructif;  mais  si  quel- 
qu'un voulait  chercher  dans  mes  œuvres,  une  mé- 
thode scholastique,  des  discussions  d'école,  un 
système  quelconque,  il  serait  trompé  dans  son 
attente...  » 

Mgr  Colmar  a  traité  de  préférence  les  thèses 
sociales;  l'Etat,  la  famille,  l'individu  manquent  de 
leur  plus  solide  appui  avec  l'absence  de  la  foi 
chrétienne,  et  le  bonheur  ici-bas  n'est  qu'à  ce 
prix.  Le  prédicateur  a  développé  ces  beaux  sujets 
avec  une  éloquence  abondante  et  familière,  où 
se  révélaient  les  nobles  qualités  de  son  cœur  d'é- 
vèque  et  de  pasteur  des  âmes. 

Malgré  tout,  malgré  ces  heureux  essais  d'imi- 
tation de  nos  grands  prédicateurs,  le  génie  alle- 
mand se  faisait  jour,  çà  et  là,  dans  le  langage  de 
la  chaire,  tantôt  grave  et  contemplatif  au  milieu  de 
ses  élévations,  et  tantôt  satirique  et  railleur  dans 
la  polémique;    je  voudrais  citer,   en  terminant 
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ce  chapitre,  un  exemple  fort  curieux  de  ce  der- 
nier genre  :  un  sermon  de  controverse  intitulé  : 
Die  Vundersame  Himmelfahrt  D'  Martin  Luthers, 
l'ascension  miraculeuse  du  docteur  Martin  Lu- 
ther. 

L'événement  eut  lieu,  il  y  a  deux  siècles  ;  Luther 
fut  proclamé  bienheureux  par  les  siens,  et  l'ora- 
teur lui  applique  ces  paroles  de  l'Écriture.  «  Le 
royaume  du  ciel  est  semblable  à  un  homme  de 
négoce,  qui  cherche  une  perle  précieuse.  >► 

On  devine  sans  peine  quelle  est  cette  perle 
précieuse  ;  et  quand  l'orateur  se  met  en  quête  de 
chercher  cette  perle,  on  devine  tout  aussi  aisé- 
ment dans  quel  but. 

Depuis  deux  siècles,  Luther  est  monté  au  ciel  ; 
mais  dans  quel  coin  du  ciel  habite-t-il?  Voilà  le  but 
de  l'exploration. 

L'orateur  parcourt  la  cité  de  Dieu,  et  il  y  inter- 
roge tour  à  tour  les  anges  et  les  saints;  aux 
apôtres,  aux  confesseurs,  aux  martyrs  et  aux 
vierges,  il  demande  des  nouvelles  de  Luther; 
or  tous  s'étonnent  d'une  question  pareille,  ne  trou- 
vant en  lui  aucune  des  qualités  qui  les  distinguent 
eux-mêmes...;  aucun  d'eux  ne  l'a  donc  vu!  Le 
voyage  se  poursuit  dans  le  purgatoire,  dans  les 
limbes  des  enfants,  et  dans  un  paradis  particulier 
appelé  Schéolah,  qui  est  de  création  luthérienne  ; 
là  non  plus  qu'ailleurs  on  ne  rencontre  l'âme  du 
Réformateur.  Le  malicieux  polémiste  désespère 
un  moment  de  la  trouver,  lorsqu'une  pensée  se 
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présente  à  lui  :  il  songe  au  ciel  des  ubiquistes  où 
tout  le  monde  est  admis  même  le  diable  et  ses 
anges  :  C'est  Brentius  qui  Ta  inventé,  en  vertu  de 
ce  raisonnement  fort  simple  :  oùDieu  habite,là  aussi 
se  trouve  le  paradis  ;  or  Dieu  est  partout,  et  il 
n'est  aucun  lieu  dans  le  monde  où  il  ne  soit  pré- 
sent; donc  le  ciel  est  dans  le  monde,  et  le  monde 
entier  est  le  ciel  lui-même  ;  voilà  pourquoi  l'on  dit 
que  le  monde  est  le  royaume  de  Dieu,  la  maison 
de  Dieu...  —  Ici  pourtant  se  présentait  une  diffi- 
culté :  puisque  le  ciel  est  partout,  renferme-t-il 
l'enfer  qui  dès  lors  en  serait  une  partie?  Sans 
doute,  répond  Brentius  avec  aplomb,  il  comprend 
aussi  le  séjour  des  douleurs  :  Lucifer,  dit-il,  a  été 
créé  dans  le  ciel,  puis  précipité  dans  l'enfer  ;  il  n'a 
donc  fait  que  changer  de  place,  et  l'enfer  est  une 
province  du  paradis.  Le  voyageur  d'outre-tombe  est 
sûr,  cette  fois,  de  rencontrer  son  héros;  non  pas, 
il  est  vrai,  dans  la  partie  supérieure  de  ce  ciel 
nouveau,  séjour  des  bienheureux;  il  l'a  déjà  inutile- 
ment explorée,  mais  bien  dans  la  partie  inférieure; 
c'est  là  qu'habitent  les  âmes  qui  ont  la  foi  sans  les 
œuvres,  c'est  là  que  règne  le  roi  du  mensonge  Sa- 
tan, qui  croit,  lui  aussi,  mais  sans  pratiquer  le  bien^ 
Luther  professa  la  même  doctrine,  et  il  eut  de  son 
vivant  de  telles  relations  avec  l'esprit  infernal,  qu'il 
est  permis  de  croire  qu'il  habite  le  même  séjour. 
Dieu  nous  garde,  s'écriait  le  prédicateur  en 
terminant,  de  ce  royaume  éternel  (i)! 

(i)  X.  Pfyfifer  beî  Brischar,  t.  V,  p.  581. 
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Cette  polémique  railleuse ,  pleine  de  malice  et 
d'esprit^était  goûtée  des  fidèles  qu'elle  confirmait 
dans  la  foi  de  TÉglise,  en  augmentant  leur  ré- 
pulsion pour  le  chef  de  la  Réforme  ;  mais  je 
doute  qu'elle  eût  le  même  succès  auprès  d'adver- 
saires, dont  elle  irritait  peut-être  l'animosité  et 
la  haine  ;  cependant  d'autres  prédicateurs  tenaient 
un  langage  bien  différent  ;  ils  parlaient  non  point 
sur  le  ton  de  la  satire,  mais  avec  l'accent  de  la  cha- 
rité ;  et  il  me  semble  qu'un  tel  langage,  qui  ne  cède 
aucun  principe,  mais  qui  se  répand  avec  effusion 
d'un  cœur  apostolique,  est  plus  fait  pour  apaiser 
les  préventions  et  ramener  les  dissidents  à  l'unité; 
écoutez  ces  paroles  touchantes  :  «  O  chrétiens  bien 
aimés  I  Si  ce  schisme  ne  s'était  pas  produit,  nous 
serions  réunis  dans  le  même  bercail,  nous  serions 
tous  soumis  au  même  pasteur,  nous  aurions  une 
même  Bible,  une  même  et  invariable  parole  de 
Dieu,  une  Église,  un  sacrifice,  une  liturgie,  un  en- 
seignement, un  prédicateur;  oh!  comme  nous 
pourrions  nous  aimer  les  uns  les  autres  dans  l'u- 
nité de  foi,  et  éviter  les  vaines  contentions  de  la 
dispute!  Mais  le  malheur  de  la  division  est  survenu, 
et  les  pauvres  innocents  sont  à  plaindre  !  Heureu- 
sement pour  nous,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
nous  ne  sommes  pas  tombés  dans  le  piège  de  cette 
Réforme,  attachés  toujours  à  la  vieille  foi  du 
Christ  qui  est  irréformable.  Remercions  le  Dieu  tout 
puissant  de  cette  grâce  ;  et  en  même  temps  prions, 
pour  nos  frères  chéris,  pour  que   à  leur  tour  ils 
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reconnaissent  leurs  fautes,  et  qu'ils  reviennent  à 
l'antique  Église,  pour  y  célébrer  à  jamais  les  misé- 
ricordes de  Dieul  Ainsi  soit-il  »  (i). 


(i)  F.  Nonhard,  von  der-réformining  der  religion,  bei  Bris- 
char,  t.  III,  p.  768. 


CHAPITRE  DIXIÈME 

Sailer  fut  une  grande  lumière  en  Allemagne.  —  Il  est  peu 
connu  en  France.  —  Époque  où  il  vécut.  —  L'Église  et 
ses  défenseurs  à  la  fin  du  xviiie  siècle.  —  Sailer  replace 
l'apologétique  chrétienne  sur  son  véritable  terrain.  —  Bio- 
graphie de  ce  grand  homme.  —  Sa  naissance  et  son  éduca- 
tion. —  Scrupules  et  doutes  dont  il  est  assailli.  —  Tou- 
chante histoire  de  sa  délivrance.  —  Il  entre  dans  la  carrière 
ecclésiastique,  sa  prêtrise.  —  Les  premières  années  du 
professorat.  —  Épreuves  de  l'exil  et  soumission  exemplaire. 

—  Ouvrages  qu'il  compose  dans  la  solitude.  —  Fin  des 
épreuves.  —  Sailer  remonte  dans  sa  chaire,  à  Landshut.  — 
Merveilleux  succès  de  son  enseignement.  —  Les  mois  de 
vacances  et  de  voyages.  —  Touchant  épisode  et  conversion 
éclatante.  —  Etat  des  églises  pendant  l'invasion.  —  Sailer 
est  promu  à  l'évêché  de  Ratisbonne  a:)rès  quelques  difficul- 
tés.— Les  actes  de  son  épiscopat.  —  Le  château  de  Bdrbing 
et  les  hôtes  qui  l'habitaient.  —  Dernières  années  et  mort  de 
Sailer.  —  Caractère  de  son  génie  et  direction  de  ses  idées. 

—  Goethe  et  Sailer.  —  Philosophie  pratique. 

Sailer,  trop  peu  connu  en  France,  a  été  suivant 
une  feuille  protestante  de  Leipzig  ,  la  grande 
lumière  de  TEglise  en  Allemagne,  en  ce  siècle  (i). 

(i)  J'ai  consulté  dans  mon  étude  sur  Sailer  pour  la  partie 
biographique  les  ouvrages  les  plus  récents,  et  dont  voici  le 
titre  :  Johann  Michael  Sailer,  Bischof  von  Regensbur^^  ein 
biographischer  Versuch,  von  Aichinger,  Freiburg  im  Breisgau, 
1865  (ouvrage  très-intéressant).  —  Kirchen-Lexicon  von 
Wetzer  und  Welt  (traduction  Goschler)  ;  —  les  Mémoires  du 
chanoine  Schmidt,  publiés  et  continués  par  l'abbé  Weser. 
—    Les  histoires  suivantes  de   la  littérature  :  Moritz  Bruhl, 
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Doué  d'un  libre  et  puissant  génie,  cet  homme 
illustre  trouva  dans  son  intelligence  et  son  cœur, 
ces  merveilleuses  ressources,  qui  lui  acquirent  une 
si  haute  influence  sur  ses  contemporains.  On  l'a 
comparé  àBossuetpour  la  vive  pénétration  de  l'es- 
prit et  l'empreinte  profonde  qu'avait  laissée  en  lui  la 
vérité  vivante  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  mais  si 
on  considère  son  caractère  et  la  bonté  de  son  cœur,il 
rappellerait  plutôt  Fénelon. 

«  Sailer  se  créa  dans  toutes  les  belles  et  nobles 
intelligences  d'Allemagne  la  réputation  bien  méritée 
et  la  gloire  de  professeur  insigne,  de  prédicateur 
éloquent,  de  théologien  profond  et  érudit,  d'écri- 
vain fécond,  de  directeur  éclairé,  de  prêtre  pieux, 
et  d'évêque  apostolique,  en  un  mot  d'homme 
vraiment  grand.  Sailer  fut  tout  cela  à  un  très-haut 
degré  et  dans  nos  relations  intimes  de  chaque  jour 
plus  grand  encore  et  comme  homme  et  comme 
chrétien.  » 

Ainsi  s'exprimait  le  cardinal  Diepenbrock  dans 
ses  fidèles  souvenirs  sur  l'illustre  évèque  qu'il 
avait  si  bien  connu.  L'homme  qui  pouvait  concentrer 
en  les  unissant  dans  un  harmonieux  accord  les  qua- 
lités du  génie  allemand  et  les  règles  de  l'art  si  bien 
observées  dans  les  discours  de  nos  prédicateurs 

Geschichte  der  kath.  Literatur  Deutschland  von  1 7  Jahrh  bis 

ÎUT  Gegenwart,  1854.  —  J.  Kehreîn,  Geschichte  der  kath. 
iOfv^elberedsamkeit.  —  Kurz,  Geschichte  der  Deutschen  Lite" 
ratur,  1869;  —  Parmi  les  revues,  die  histor.  polit.  Blatter^ 
Mûnchen  1878,  pp.  581-588.  ^  En  France,  le  Correspondant, 
dans  un  travail  sur  le  cardinal  Diepenbrock,  avril  i86o. 
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français,  fut  Sailer  ;  il  eût  été  le  plus  grand  ora- 
teur de  sa  patrie  s'il  se  fût  appliqué  uniquement 
comme  Bourdaloue  et  Massillon  à  l'art  difficile  de 
la  prédication  ;  mais  il  se  dévoua  tout  entier  aux 
soins  multiples  des  fonctions  diverses  qu'il  eut  à  rem- 
plir^prodigue  de  lui-même  et  de  son  admirable  talent, 
faisant  le  bien  à  ses  semblables,  en  toute  occasion, 
par  le  charme  de  sa  parole,  non  moins  que  par  le 
doux  attrait  de  sa  personne,  recherchant  peu  la 
gloire,  oublieux  de  l'accrottre,  heureux  toujours 
s'il  parvenait  par  les  moyens  les  plus  humbles  comme 
par  les  plus  relevés,  à  faire  connaître  et  aimer  la  vé- 
rité. Aussi  son  action  salutaire  s'étendit  partout,  et 
le  bien  qu'il  fit  autour  de  lui  fut  immense. 

Le  XVIII*  siècle,  qui  fut  en  Allemagne  une  ère  de 
progrès  littéraire,  fut  aussi  une  époque  d'hostilité 
profonde  contre  la  foi  catholique;  les  écrivains 
élégants  qui  mettaient  en  honneur  le  beau  dans 
les  arts,attaquaient  aveuglément  la  vérité  religieuse. 
C'était  le  temps  où  l'on  voyait  des  hommes  graves 
pour  qui  la  civilisation  moderne  était  l'heureux 
prélude  d'une  guerre  acharnée  contre  le  christia- 
nisme, des  protestants  instruits,  fidèles  disciples  de 
Semler,  s'affranchissant  des  liens  de  tout  symbole 
et  proclamant  que  la  raison  était  le  terme  le  plus 
élevé  de  toute  religion  :  à  leurs  yeux  le  Christ 
n'était  une  incarnation  qu'en  tant  qu'il  enseignait 
une  morale  pure,  et  une  idée  sociale  universelle, 
s'élevant  au  dessus  des  législations  diverses  des 
peuples.  Les  lauriers  de  Voltaire  tenaient  en  éveil 
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plus  d'un  penseur  allemand  qui  voulait  même  dé- 
passer ses  coupables  hardiesses;  non-seulement  les 
rationalistes  purs,  comme  Teller,  Morus,  Paulus, 
Edelman,  mais  les  écrivains  littéraires  Lessius  et 
Wieland  secondaient  de  tout  le  poids  de  leur 
renommée  ce  mouvement  d'incrédulité,  tandis  que 
certains  disciples  de  Kant  devenus  leurs  alliés, 
livraient  au  mépris  toute  idée  de  religion  et  de 
sainteté. 

Schleimacher  voulut  offrir  aux  âmes  effrayées  de 
ce  débordement  une  religion  nouvelle,  toute  de 
sentiment  :  Fichte  annonça  un  jour,  dans  une  leçon, 
qu'il  allait  faire  Dieu  ;  Schleimacher  imita  ce 
langage  impie  et  prétendit  que  le  dogme  chrétien 
se  faisait  aussi  chaque  jour,  au  gré  du  sentiment 
populaire.  Ce  panthéisme  de  nouvelle  mode  pou- 
vait convenir  aux  dévots  de  la  secte,  mais  n'en 
renversait  pas  moins  la  religion  par  sa  base. 

La  situation  était  pire  en  Allemagne  qu'en 
France  ;  dans  ce  dernier  pays,  au  milieu  des  at- 
taques multipliées  qu'elle  avait  à  subir,  l'Église 
catholique  avait  des  défenseurs  éloquents;  la 
lutte  ne  fut  pas  sans  honneur  pour  les  savants 
apologistes  de  sa  foi  et  de  ses  traditions.  Au  con- 
traire,en  Allemagne,  la  littérature  chrétienneiavant 
Sailer,  était  tout  à  fait  insignifiante  et  pour  ainsi 
dire,  négative,  si  vous  exceptez  l'éloquence  de 
quelques  prédicateurs.  On  se  retranchait  derrière 
les  décisions  des  papes  et  des  conciles,  et  l'on  n'em- 
ployait d'autres  armes,  que  l'interprétation  des 
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textes  sacrés  ou  des  saints  Pères  ;  une  pareille  dé^ 
fense  avait  d'autant  moins  de  valeur,  que  la  théo- 
logie avait  perdu  9  aux  yeux  de  ses  adversaires, 
toute  importance,  et  que  Ton  ne  lui  conservait  son 
rang  que  par  respect  pour  son  antiquité. 

Ajoutons  enfin  que  vers  la  même  époque  Fe- 
bronius  propageait  ses  idées  schismatiques  et  que 
l'empereur  Joseph  II  lui  donnait  ouvertement  son 
appui,  s'efforçant  d'entraîner  dans  ces  voies  dan- 
gereuses, l'épiscopat  lui-même;  je  n'oserais  pas 
assurer  que  quelques-uns  de  ses  membres  n'aient 
pas  traité  à  la  légère  une  situation  si  pleine  de 
péril. 

Qu'allait  devenir  l'Église  au  milieu  de  tant  d'en- 
nemis qui  conjuraient  sa  perte?  On  pouvait  se  faire 
cette  question,  comme  on  se  la  fait  en  pareil  cas, 
en  vue  des  incertitudes  de  l'avenir  ;  mais  comme 
toujours.  Dieu  qui  veillait  sur  elle,  trouvait  une 
solution  et  suscitait  quelques  hommes  de  science 
et  de  vertu,  capables  d'arrêter  le  torrent  où  la  foi 
d'un  grand  pays  menaçait  d'être  engloutie.  Parmi 
eux  brilla  Sailer  ;  s'il  eût  vécut  dans  le  siècle  où  la 
voix  publique  donnait  aux  grands  écrivains  de 
l'Église  les  titres  de  docteur  séraphique,  ou  de 
docteur  illuminé,  on  lui  aurait  décerné  quelqu'une 
de  ces  qualifications  glorieuses,  celle  par  exemple 
de  docteur  très-aimant  ou  très-aimable. 

Disons  tout  d'abord  que  Sailer  replaça  l'apologé- 
tique chrétienne  sur  son  véritable  terrain;  à  ses  yeux 
elle  doit  se  pénétrer  de  la  divine  essence  de  la  reli- 
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gion,  mais  de  plus,  connaître  les  tendances  de  l'é- 
poque, et  étendre  aussi  loin  que  possible  le  rayon 
de  son  activité  ;  sa  mission  est  de  défendre  TÉglise 
avec  toutes  les  ressources  de  l'esprit  et  du  cœur, 
de  la  science  et  du  sentiment;  en  un  mot,  elle  doit 
suivre  la  tactique  de  l'ennemi,  faire  lace  à  l'attaque, 
et  viser  juste,  sans  porter  des  coups  inutiles. 

Sailer  joignant  l'exemple  au  précepte,  étudia 
profondément  la  littérature  sacrée,  la  philosophie 
etlathéologie,etjusqu'aux  pieuses  cérémonies  de  la 
liturgie  de  l'Église. 

La  philosophie  contemporaine  fut  également 
l'objet  de  son  attention  la  plus  sérieuse:  quand 
elle  lui  offrait  un  point  d'appui,  ou  un  point 
de  contact,  il  ne  dédaignait  pas  ce  secours,  mais  il 
en  usait  avec  une  sage  circonspection  et  une  juste 
mesure,  poussant  quelquefois  la  prudence  jusqu'à 
n'exprimer  les  idées  modernes  qu'avec  la  termino- 
logie de  la  vieille  école. 

a  En  voyant,  nous  dit-il  lui-même,  le  rationa- 
lisme étendre  partout  ses  ravages,  je  résolus  de 
combattre  l'erreur  dans  mes  écrits  et  mes  discours, 
dans  mes  leçons  et  mes  entretiens  :  à  cette  cam- 
pagne antichrétienne  et  antiraisonnable,  j'oppo- 
serais les  principes  de  l'Évangile  et  de  la  raison  ; 
je  défendis  les  points  les  plus  attaqués  avec  les 
armes  les  mieux  fourbies  et  que  nos  adversaires 
eux-mêmes  devaient  respecter.  Dieu  a  béni  ma 
fidélité  et  mes  efforts  dans  la  défense  de  la  vérité, 
si  peu  que  je  l'aie  mérité  ;  car  une  foule  innom- 
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brable  d'hommes  égarés  ont  expié  dans  les  larmes 
leurs  erreurs,  et  sont  revenus  à  la  vérité  qu'ils  ont 
hautement  confessée.  » 

«  Le  temps  où  nous  vivons,  disait-il  encore,  n'a 
ni  foi,  ni  amour  ;  c'est  une  froide  époque,  et  qui 
laisse  languir  ses  enfants  dans  le  culte  idolâtre  de 
la  raison...  » 

Mais  l'illustre  docteur  était  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  conservent  dans  leur  cœur  le  feu  sacré 
de  la  charité  et  le  communiquent  à  leurs  sem- 
blables ;  l'amour  qu'il  avait  pour  Dieu  le  rendait 
doux  et  aimant  envers  l'humanité;  son  âme,  animée 
de  ce  souffle  divin,  agissait  au  dehors  avec  un  zèle 
enflammé,  et  tout  ce  qui  l'entourait  éprouvait  cette 
action  vivifiante  (  i  ). 

Sans  vouloir  présenter  une  biographie  complète 
de  ce  grand  homme,  je  ferai  connaître  au  moins 
les  principaux  événements  de  sa  vie,  et  ses  œuvres 
les  plus  remarquables.il  naquit  en  1751,  dans  un 
village  de  Bavière,  à  Aresing,  d'une  famille  pauvre 
mais  honnête  et  pieuse;  les  exemple  qu'il  avait  sous 
les  yeux  et  l'éducation  vigilante  d'une  mère  chré^ 
tienne  firent  sur  lui  une  impression  décisive.  A  l'âge 
de  dix  ans  il  vint  à  Munich  faire  ses  études  ;  il 
était  pauvre,  mais  comme  on  l'a  si  bien  dit  à  son 
sujet,  l'étudiant  pauvre  a  l'avantage  de  fréquenter 
une  double  école,  celle  de  la  Providence  qui 
nourrit  les  oiseaux  du  ciel  sans  qu'ils  sèment  ou 

(i)  SaiUr  und  seine  :{eit,  Aichinger,  p.  36. 
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qu'ils  moissonnent,  et  celle  des  maîtres.  Sailer 
apprit  dans  la  première  le  devoir  de  la  reconnais- 
sance, et  reçut  dans  la  seconde  l'intelligence  et  le 
bon  vouloir.  Dieu  lui  avait  donné  en  partage  ces 
précieuses  qualités  et  tout  réussit  à  son  gré  ;  une 
généreuse  famille  lui  vint  en  aide  dans  ses  be- 
soins, et  les  progrès  rapides  et  brillants  de  ses 
études  lui  valurent  l'estime  de  ses  maîtres.  On 
dit,  et  il  a  raconté  lui-même  qu'il  fut  assailli, 
durant  quelques  années,  de  scrupules  et  de  doutes 
cruels.  Parlant,  à  la  fin  de  sa  vie,  de  ces  épreuves 
douloureuses,  il  y  voyait  une  preuve  sensible  de 
la  Providence  a  son  égard,  et  la  source  de  la  paix 
profonde,  qu'il  ne  cessa  de  goûter,  après  ces  luttes 
intérieures. 

«  J'avais,  dit-il  lui-même,  douze  ans,  et  j'étais 
ravi  d'étudier  la  littérature  classique,  lorsque  des 
peines  de  conscience  vinrent  faire  contre-poids  à 
l'enthousiasme  de  mes  jeunes  années  pour  l'art  et 
la  science.  Rempli  de  la  crainte  de  Dieu,  et  jaloux 
de  garder  mon  innocence ,  je  perdis  la  faculté 
d'un  jugement  sain,  et  je  devins  incapable  de  tenir 
en  paix  ma  conscience  sans  cesse  assombrie  par 
l'ombre  du  péché.  Je  voyais  des  péchés  où  il  n'y 
en  avait  pas,  et  de  gros  péchés,  où  il  n'y  avait  que 
fautes  légères...  Ma  vie  entière  était  un  scrupule 
continuel,  et  je  ne  voyais  partout  que  des  abîmes 
où  me  plongeaient  chaque  confession  et  chaque 
communion;  aucune  maladie  ne  me  paraissait 
comparable  à  celle  dont  je  souffrais.  Ces  épreuves 
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duraient  depuis  quatre  ans,  lorsque  un  ami 
éclairé  vint,  comme  un  astre  de  paix,  faire  briller 
la  lumière  en  mon  âme  et  me  procurer  le  repos  ; 
mais  le  bonheur  dure  peu  ici-bas  ;  les  angoisses 
de  ma  conscience  avaient  à  peine  cessé  qu'elles 
reparurent  sous  une  autre  forme,  sous  le  masque 
du  doute,  et  ce  doute  affreux,  semblable  à  un 
spectre  debout  à  mes  côtés  ou  à  une  furie  armée 
d'une  torche  en  feu,  ne  cessait  de  me  poursuivre. 

«  Ce  tourment  nouveau  dura  deux  années,  de 
dix-huit  à  vingt  ans.  Ce  qui  en  augmentait  l'amer- 
tume, c'était  la  rudesse  de  mon  directeur,  qui 
traitait  mes  doutes  avec  une  humeur  impatiente  et 
m'accablait  d'éternels  reproches,  quoique  mon 
malheureux  état  me  ftt  bien  plus  souffrir  que  lui. 

«  Je  me  disais  :  Tu  crois  à  Jésus-Christ,  parce 
que  les  Apôtres  l'ont  prêché  et  annoncé  au  monde 
comme  le  Fils  de  Dieu  et  le  sauveur  des  hommes  ; 
mais  si  les  Apôtres,  trompés  eux-mêmes,  t'avaient 
trompé  à  leur  tour? 

«  C'était  un  raisonnement  qui  en  soi  ne  si- 
gnifiait rien  ;  mais  en  ce  moment  il  avait  pour  moi 
une  grande  importance;  il  pesait  sur  mon  cœur 
comme  un  lourd  rocher,  et  m'aurait  étouffé  si  une 
main  amie  ne  m'avait  déchargé  de  son  poids  et  ne 
l'avait  réduit  en  poussière... 

«  Cette  main  amie  fut  un  vénérable  missionnaire 
d'Amérique,  le  Père  Pfal,  à  qui  j'ouvris  mon  esprit 
et  mon  cœur  ;  son  expérience  était  incomparable  ; 
il  écouta  jusqu'au  bout  mes  plaintes  et  mes  aveux 
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ayee  une  patience  inaltérable,  puis,  comme  s*il  avait 
entièrement  oublié  le  récit  de  mes  souffrances,  ou 
comme  s'il  n'en  faisait  aucun  cas,  il  me  fit  Phistoire 
de*  sa  vie,  et  me  raconta  deux  heures  durant,  tout 
ce  qu'il  avait  vu,  souffert  et  éprouvé  de  plaisir 
pendant  son  voyage  en  Amérique  et  à  son  retour  ; 
j'étais  tout  oreille  oubliant  mes  angoisses  et  uni- 
quement occupé  de  cette  narration  intéressante  ; 
tout  à  coup  et  comme  s'il  était  appelé  à  une  occu- 
pation inévitable,  il  rompit  l'entretien,  me  prit  les 
mains  en  riant  et  m'invita  à  revenir  trois  jours 
après.  Je  sortis,  et  me  sentis  plus  tranquille,  dans 
cette  sorte  d'oubli  de  moi-même  où  m'avait  bercé 
le  charme  de  son  récit. 

4c  Trois  jours  après,  et  à  l'heure  indiquée,  je  me 
trouvais  auprès  de  mon  aimable  médecin  qui  me 
parut  plus  énigmatique  que  mon  mal.  Cependant 
tout  allait  s'expliquer  :  comme  j'ouvrais  la  porte  de 
sa  chambre,  il  vint  à  moi,  le  sourire  sur  les  lèvres: 
fEhbien!  me  dit-il  je  vous  ai  raconté  l'histoire  de 
ma  mission  ;  croyez-vous  que  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit  soit  vrai  ?  Je  le  tiens  pour  vrai,  répondis-je 
et  je  n'ai  aucun  doute  à  cet  égard.  —  Lui  :  Mais 
j'aurais  pu  vous  tromper?  —  Moi  :  Un  homme  qui 
expose  sa  vie,  et  qui  laisse  son  pays  pour  faire 
connaître  la  vérité  de  l'Évangile,  ne  peut  vouloir 
ni  mentir,  ni  tromper.  —  Lui  :  Mais  il  peut  être 
trompé.  —  Moi  :  Vous  n'avez  pas  pu  être  trompé, 
puisque  vous  m'avez  raconté  ce  que  vous  avez  vu, 
entendu  et  souffert.  —  Lui  :  mais  peut-être  ai-je 
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sciemment  grossi  ou  amoindri  certains  détails, 
pour  paraître  à  vos  yeux  meilleur  que  je  ne  suis. 
—  Moi  :  Votre  regard  franc  et  ouvert  ne  s'ac- 
corde point  avec  un  langage  menteur,  —  Lui  : 
Ainsi  vous  croyez  à  la  vérité  de  mon  récit,  parce 
que  ma  sincérité  et  ma  connaissance  des  faits 
vous  inspirent  toute  confiance.  —  Moi  :  Je 
crois  à  vos  paroles,  parce  qu'elles  renferment 
la  science  et  la  probité  du  témoin;  et  la  volonté 
de  ne  dire  que  la  vérité.  —  Lui  :  Oserai-je  en- 
core vous  faire  une  question  ?  —  Moi  :  Oh!  bien 
volontiers.  —  Lui  :  Si  vous  ajoutez  foi  au  langaee 
d'un  homme,  prêtre  à  la  vérité,  et  apôtre  de  l'E- 
glise dans  l'Amérique,  mais  qui  n'est  ni  Pierre,  ni 
Jean,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  vu  le  divin  Maître, 
et  reçu  le  Saint-Esprit  à  la  Pentecôte,  et  qui  ont 
fait  entendre  sa  parole  dans  toute  la  terre,  comme 
des  témoins  oculaires  et  auriculaires,  ne  devez- 
vous  point  vous  fier  aussi  au  témoignage  de  ces 
derniers  ?  Vous  me  croyez,  moi,  et  vous  ne  voulez 
pas  croire  aux  envoyés  du  divin  Maître.  Comment 
pouvez- vous  concilier  tout  cela  ? 

«  Cette  question,  développée  et  redoublée  dans 
des  flots  d'éloquence,  fut  une  lumière  qui  vint 
éclairer  les  parties  obscures  de  mon  âme  ;  mes 
doutes  se  dissipèrent;  je  croyais,  et  tombant  à 
genoux,  je  redis  les  mots  de  saint  Thomas  :  Mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  ?  Le  bon  missionnaire  me 
releva,  et  me  serrant  dans  ses  bras  :  Heureux,  dit- 
il,  ceux  qui  n'ont  pas  vu   et  qui  croient.  Plein  de 
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reconnaissance,  je  fixai  son  doux  regard,  je  baisai 
ses  mains  qui  avaient  porté  Tétendard  de  l'Evan- 
gile dans  l'Amérique,  et  qui  venaj^t  de  le  planter 
dans  mon  cœur;  j'étais  tranquille  et  heureux;  ce 
repos  dans  la  foi  ne  s'est  plus  démenti  ;  il  s'est 
conservé  sans  trouble  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  où  je  suis  parvenu  ;  et  il  m'accom- 
pagnera au  seuil  de  l'éternité,  et  au  trône  du  sou- 
verain Juge  (i).  » 

Vers  1770  Sailer  entra  au  noviciat  des  Jésuites, 
où  il  resta  jusqu'à  l'époque  de  la  dissolution  de  la 
société  ;  il  vint  alors  à  IngoIstad,pour  y  achever  ses 
études  dans  l'université  decetteviUe, et  fut  ordonné 
prêtre  en  1775.  Il  eut  l'heureuse  fortune  d'avoir 
pour  maître  l'un  des  docteurs  les  plus  capables  et 
les  plus  éclairés  de  l'époque,  Benoit  Stattler. 
L'enseignement  et  surtout  la  méthode  sévère  de 
ce  professeur  devaient  régler  sagement  les  fa- 
cultés de  son  élève,  et  diriger  son  esprit  naturelle- 
ment porté  à  la  libre  contemplation.  Les  écrits  de 
Stattler  portent  le  caractère  d'un  génie  original 
et  toujours  conséquent  avec  lui-même.  Il  avait 
exploré  en  tout  sens  le  champ  entier  de  la  phi- 
losophie et  de  ia  théologie  scholastique,  et  en 
creusant  de  profonds  sillons  il  avait  recueilli  une 
moisson  d'idées  nouvelles.  Ce  maître  infatigable 
composa  un  cours  complet  de  philosophie  et  de 
théologie  d'après  une  méthode  savante  et  rigou- 

a)  SitUnltiden,  Aichtnger,  p.  14. 
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reuse,  mais  s'imposant  toujours  le  devoir  de  rester 
fidèle  à  la  foi  catholique.  Kant  a  rendu  hommage 
à  la  logique  et  aux  qualités  morales  deStattler: 
«  C'est  un  adversaire,  a-t-il  dit,  des  plus  métho- 
diques et  des  plus  aimables  ;  il  y  a  dans  ses  écrits 
une  chaîne  qui  relie  les  pensées  entre  elles,  chose 
nouvelle  en  notre  temps,  et  c'est  l'œuvre  d'une 
tête  hardie  et  exercée...  » 

Le  caractère  de  Stattler  se  distinguait  par  un 
esprit  d'ordre  et  de  justice,  deux  signes  de  la 
grandeur  d'âme  ;il  pouvait  se  tromper  ;  mais  quand 
une  fois  il  s'était  dit  :  cela  est  juste,  rien  ne  pou- 
vait le  faire  reculer,  ni  la  crainte,  ni  la  faveur  des 
hommes,  et  quelles  qu'en  fussent  les  suites.  Cette 
fermeté  intérieure  donnait  le  ton  à  son  existence 
et  se  peignait  sur  son  visage  plein  d'une  noble 
gravité. 

Il  rencontra  sur  son  chemin  de  nombreuses 
épines  et  surtout  de  vives  discussions  scientifiques; 
mais  il  ne  perdait  pas  pour  cela  le  repos  de  l'âme 
et  il  disait  alors  en  riant  :  «  J'espère  que  mon 
procès  vaudra  mieux  au  tribunal  de  Dieu,  que  sur 
la  terre.  )► 

Sailer  sut  s'approprier  l'enseignement  de  ce 
maître  illustre,  sa  science  profonde  et  son  argumen- 
tation incisive  ;  il  y  acquit  plus  de  fermeté  dans  le 
raisonnement  et  de  solidité  dans  la  discussion  ; 
mais  il  devait  ajouter  encore  à  cet  héritage  sco- 
laire, creuser  le  fond  des  idées  acquises,  ou  si  vous 
voulez  mieux,  monter  de  plus  hauts  degrés  dans  la 
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connaissance  de  la  vérité  et,  surtout,  attirer  par  le 
lien  de  Tamour  lés  esprits  et  les  cœurs. 

Élevé  au  sacerdoce,  notre  jeune  savant  vit  la 
carrière  du  professorat  s'ouvrir  devant  lui;  d'a- 
bord maître  répétiteur  à  l'université  d'Ingoldstad, 
il  fut  nommé  trois  ans  après  professeur  de  dogma- 
tique ;  il  ne  remplit  ces  fonctions  qu'une  année  ; 
il  fallait  occuper  les  religieux  dépossédés  de  leurs 
abbayes  ;  on  leur  donna  les  chaires  des  universités  ; 
et  Sailer  fut  rendu  à  la  vie  privée.  Cette  vive  con- 
trariété, qui  venait  tout  à  coup  fermer  pour  lui 
la  carrière  de  l'enseignement,  à  laquelle  il  s'était 
voué  de  toute  son  âme,  mit  à  une  première  épreuve 
la  fermeté  de  sa  vertu  ;  se  consolant  néanmoins 
il  disait  avec  esprit,maisavec  un  esprit  éminemment 
chrétien  :  «  Tous  les  hommes,  qui  ont  voulu  réa- 
liser un  brillant  idéal,  et  qui  ont  été  forcés  d'y 
renoncer,  ont  regardé  comme  sacré  le  principe  de 
de  la  soumission,  parce  qu'il  est  le  fondement  de 
l'étemelle  souveraineté.  » 

Un  asile  s'ouvrit  à  lui,  le  toit  d'un  ami  dévoué. 
Pendant  son  professorat  il  s'était  lié  d'amitié  avec 
un  saint  prêtre,  jeune  aussi,  et  devenu  plus  tard 
prédicateur  éloquent,  Winkelhofer.  Il  nous  a  parlé 
de  lui,  et  de  la  vive  affection  qui  les  unissait,  avec 
une  touchante  émotion  :  «  Mon  bon  génie,  dit-il, 
me  poussa  à  rechercher  son  amitié,  qui  devint 
si  tendre,  que*rien  ne  séparait  nos  cœurs,  et  que 
je  parlais  avec  lui  comme  avec  moi-même.  Son  re- 
gard toujours  serein  m'attira,  et  sa  douce  mo- 
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destie,  son  affection  et  sa  piété  m'enchaînèrent 
pour  toujours. 

«  Deux  choses,  écrit-il  dans  une  lettre,  ont  pro- 
fondément agi  sur  moi  :  la  souffrance,  et  l'exemple 
d'un  homme  de  bien  ;  vous  avez  comme  moi 
éprouvé  la  souffrance  et  senti  ce  qu'elle  avait  de 
salutaire;  quant  à  l'homme  de  bien,  voici  ce  qui 
m'est  arrivé  :  Les  sciences  m'avaient  tellement 
absorbé  que  je  ne  trouvais  plus  le  temps  de  penser 
à  moi-même,  jusqu'au  moment  où  la  Providence 
me  conduisit  dans  la  maison  d'un  homme  dont 
rame  était  pure  :  Je  l'aimais,  je  le  voyais  du  matin 
au  soir,  et  il  m'aimait.  Son  esprit  était  serein,  et 
son  cœur  transparent  comme  le  cristal  ;  il  priait  du 
fond  du  cœur,  et  il  ne  s'attachait  à  rien  de  péris- 
sable. Cet  homme  me  rappela  au  souvenir  de  mes 
jeunes  années,  ou  je  priais  et  où  j'étaisheureux... 
et  il  réveilla  en  moi  le  sentiment  de  la  vertu...  O 
moncher,ily  a  en  nous  une  notion  de  l'infini  ;  mais 
il  faut  quelque  chose  encore  qui  agisse  sur  ce  fond 
divin;  les  souffrances  et  les  bons  exemples  ont 
cette  vertu  d'éveiller  le  germe  endormi  de  ce  qu'il 
y  a  en  nous  de  divin.  » 

Winkelhofer  et  Sailer  vécurent  ensemble  dans 
la  plusétroite  liaison;iIshabitaIent  deux  chambres, 
qu'une  porte  séparait  ;ilsla  laissaient  ouverte  tout 
le  jour  ,  et  c'étaient  deux  appartements  dans 
un  seul;  d'ailleurs  tout  était  commun  entre  eux,  la 
table,  le  travail,  la  sainte  Écriture,  et  la  bourse 
elle-même.  Souvent  Sailer  se  levait  la  nuit  et  ve- 
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naît  lire  à  son  ami  quelque  beau  passage  d'un 
livre  dont  la  lecture  l'avait  ravi  dans  son  lit  ;  c'é- 
tait une  véritable  communauté  de  biens  et  de  senti- 
ments, un  cœur  et  deux  âmes. 

Tels  vécurent  jadis  à  Athènes  saint  Basile  et 
saint  Grégoire  unis  par  cette  inaltérable  et  sainte 
affection  qui  est  restée  le  modèle  des  chrétiennes 
et  studieuses  amitiés.  L'un  vivait  dans  l'autre,  et 
ils  ne  connaissaient  que  deux  voies,  celle  qui  me- 
nait à  l'Église,  et  celle  qui  conduisait  à  l'école  ; 
remplis  d'une  vive  émulation  qu'entretenaient 
leurs  communs  désirs,ils  s'abreuvaient  à  longs  traits 
aux  sources  de  l'antique  sagesse. 

Cette  retraite  laborieuse  fut  utile  à  Sailer;  il 
s'adonna  spécialement  avec  son  ami  à  l'étude  de 
l'Écriture  sainte;  il  composa  deux  ouvrages  re- 
marquables, qui  sortirent  tout  faits,  pour  ainsi  dire, 
du  temple  de  l'amitié  :  le  Livre  de  la  prière  et  la 
Théorie  de  la  Raison  ;  puis  il  mit  la  dernière  main 
à  ceux  qu'il  avait  préparés  durant  son  séjour  à 
Ingoldstad. 

Après  cette  sorte  de  disgrâce,  la  Providence 
allait  le  ramener  sur  le  théâtre  d'une  vie  plus  ac- 
tive ;  il  fut  nommé  par  l'archevêque  d'Augsbourg, 
Clément  Wenceslas,  professeur  de  morale  dans 
l'université  de  Dillingen  qui  appartenait  à  son  dio- 
cèse. Ce  noble  prélat  avait  habité  la  France  et 
fréquenté  la  cour,  et  il  désirait  voir  briller  autour 
de  lui  les  sciences  et  les  belles-lettres;  il  appe- 
lait dans  ses  gymnases  et  ses  facultés  les  hommes 
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les  plus  éclairés  ;  Weber,  Zimmer  et  Sailer  furent 
désignés  pour  renseignement  supérieur  de  l'uni- 
versité de  Dillîngen  ;  avec  eux  sonna  l'heure  so- 
lennelle qui  vit  poindre  la  gloire  de  cette  univer- 
sité (i). 

Mais  le  plus  heureux  fut  Sailer  qui  voyait  se 
réaliser  le  plus  cher  de  ses  vœux  ;  il  fut  accueilli 
et  salué  avec  amour  par  la  foule  des  étudiants  qui, 
dans  leur  enthousiasme,  comparaient  son  appari- 
tion au  soleil  printanier,  rendant  la  vie  à  la  na- 
ture. Dès  Tabord  il  conquit  tous  les  cœurs;  son 
seul  aspect  semblait  promettre  de  grandes  choses 
pour  la  cité  tout  entière  et  la  remplissait  d'une 
juste  fierté.  Bientôt  il  devint  Tâme  du  savant  ins- 
titut ;  ses  collègues  groupés  autour  de  lui  obéis- 
saient à  ses  inspirations  ;  la  théologie,  exposée 
aux  plus  rudes  coups,  avait  besoin  d'être  enseignée 
par  un  homme  dont  la  science  pût  imposer  le  respect. 
Jusqu'alors  elle  ne  donnait  que  des  preuves  posi- 
tives, empruntées  à  l'Écriture,  à  la  tradition  et  aux 
décisions  deTÉglise;  or  ses  adversaires  attaquaient 
ces  trois  genres  de  preuves  avec  des  arguments 
puisés  dans  la  philosophie  et  dans  l'histoire  ;  Zim- 
mer chargé  de  l'enseignement  de  la  dogmatique, 
se  vit  contraint  de  changer  la  méthode  usitée  ;  cé- 
dant aux  conseils  de  Sailer,  il  s'engagea  à  fond 
dans  l'étude  de  la  philosophie  et  des  systèmes 
variés  qu'elle  a  enfantés  ;  il  n'eut  de  repos  qu'il  ne 

(i)  Mémoires  de  Schmidt,  p.  325. 
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fût  arrivé  à  la  possession  d'une  philosophie  vrai- 
ment chrétienne  qui  devait  satisfaire  son  âme  re- 
ligieuse, et  le  rendre  capable  de  répondre  avec 
succès  aux  difficultés  soulevées. 

Ces  travaux  donnèrent  au  professeur  plus  de  force 
dans  ses  discussions,  et  une  autorité  plus  impo- 
sante à  sa  parole. 

Mais  la  palme  du  succès  revient  à  l'illustre 
Sailer  ;  son  enseignement  eut  le  plus  grand  éclat  ; 
nul  homme  peut-être  reçut  des  dons  aussi  heu- 
reux pour  les  fonctions  du  professorat  :  une  phy- 
sionomie gracieuse  et  spirituelle,  qui  reflétait  si 
purement  la  beauté  morale,  qu'elle  faisait  le 
désespoir  du  peintre  pour  la  reproduire  ;  Gall,  le 
fameux  phrénologiste,  ne  pouvait  se  lasser  de  l'ad- 
mirer :  elle  exerçait  sur  tous  ceux  qui  la  voyaient 
un  prestige  irrésistible.  Madame  de  Tiedemann, 
amie  de  Gall,  décrit  l'impression  profonde  que  la 
personne  de  Sailer  produisit  un  jour  à  Landshut, 
sur  des  protestants  assistant  par  curiosité  à  une 
procession,  et  elle  ajouta  :«  En  effet  il  était  impos- 
sible de  le  regarder  sans  être  saisi.  »  Je  raconterai 
plus  tard  quelques  merveilleux  effets  de  cette  in- 
fluence. 

Ajoutez  à  cet  aspect  si  avenant  une  voix  lim- 
pide et  pénétrante,  des  yeux  brillants  et  doux,  sou- 
tenant de  leur  éclat  le  charme  de  son  éloquence, 
et,  par-dessus  tout,  les  qualités  souveraines  qui 
couronnaient  ces  beaux  dehors, l'amour  profond  de 
ses  élèves  échauffant  de  son  ardeur  les  leçons  du 
mattre. 
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Au  début  il  y  eut  dans  sa  parole  un  peu  de 
manière  déclamatoire  à  laquelle  on  s'habituait 
aisément,  et  qui  disparut  bientôt  :  ses  leçons  étaient 
pleines  de  vie  et  d'enthousiasme  ;  il  aimait  surtout 
à  baigner  les  vérités  de  son  enseignement  dans  des 
flots  de  lumière.  Une  aimable  plaisanterie  tempé- 
rait,  à  l'occasion 9  la  gravité  du  discours,  et  le 
professeur  en  rehaussait  l'aimable  gaieté  en  se 
couvrant  le  visage  avec  ses  deux  mains,  et  en  re- 
gardant d'un  air  narquois  à  travers  ses  doigts. 

La  fin  de  la  leçon  était  remplie  par  des  exercices 
pratiques  ;  ces  exercices  prenaient  une  grande 
place  dans  l'enseignement  des  facultés,  les  élèves 
étaient  interrogés  et  appelés  à  répondre  ;  chaque 
théologien,  à  son  tour,  prononçait  un  sermon  dans 
la  grande  salle,  et  les  membres  de  l'académie  don- 
naient leur  avis  sur  le  fond  et  la  forme  du  discours. 

Voici,  du  reste,  quels  étaient  les  principes  de 
Sailer  dans  l'art  du  professorat  :  «  A  ses  yeux  la 
vérité  de  l'expression  a  plus  de  prix  que  sa  beauté; 
une  expression  réputée  belle  et  qui  n'est  pas  vraie 
n'a  aucune  beauté  ;  elle  peut  être  un  jeu  d'esprit, 
mais  sans  beauté  :  la  vérité  de  l'expression  doit 
être  accompagnée  de  clarté.  Qu'est-ce  que  la  vérité 
sans  clarté  >  un  livre  fermé.  Vérité  et  clarté, 
voilà  les  véritables  qualités  de  la  beauté  du  dis- 
cours ;  puis  la  précision  qui  détermine  la  pensée  : 
une  demande  et  une  réponse  précise,  un  non  ou 
un  oui  exprimé  rondement,  voilà  le  langage  d'un 
homme;  ajoutez  y  l'ordre  qui  est  l'âme  du  discours 
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mais  un  ordre  sans  cérémonie  formaliste  et  sans 
cercle  magique...  » 

L'eàseignement  de  ce  maître  consommé  s'adres- 
sait à  toutes  les  facultés  humaines  ;  quand  sa  parole 
avait  enrichi  et  éclairé  l'intelligence  des  auditeurs» 
avec  les  trésors  lumineux  de  la  science,  elle  échauf- 
fait leur  cœur  et  les  enthousiasmait  pour  le  beau 
et  le  bien;  il  ne  choisissait  dans  les  vastes  ressources 
de  son  profond  savoir  et  n'enseignait  que  les  prin- 
cipes qui  sont  faits  pour  l'âme  tout  entière  ;  former 
à  la  fois  l'esprit  et  le  cœur,  voilà  quel  était  son 
but.  f(  Quand  une  jeune  tète  disait-il,  est  organisée 
pour  la  science  seulement,  et  que  le  cœur  est  dis- 
solu par  les  ravages  des  passions,  c'est  dans  le 
haut  une  vraie  tour  de  Babel,  et  dans  le  bas  des 
ruines  complètes.  » 

Pour  lui  la  vertu  ne  pouvait  pas  subsister  sans 
la  science,  et  la  science  sans  enseignement  ;  c'est 
dans  leur  union  qu'il  voyait  le  caractère  d'une 
éducation  universitaire,  véritablement  digne.  De 
même  que  les  fondements  de  sa  foi  étaient  iné- 
branlables en  lui,  ainsi  voulait-il  les  poser  solide- 
ment chez  ses  auditeurs  et  faire  de  ces  jeunes 
savants  des  chrétiens  pratiquants  ;  cet  homme  doué 
de  tant  d'esprit,  en  qui  brillait  une  foi  ardente  et 
pure,  savait  peindre  des  couleurs  les  plus  vives, 
aux  yeux  ravis,  le  Christ,  vivant  modèle  de  toute 
science  et  de  toute  vertu  !  Non-seulement  les 
jeunes  élèves  suivaient  ces  leçons  éloquentes,  mais 
des  hommes  haut  placés  dans  les  rangs  de  l'aristo- 
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cratie,  de  radmiûistration  et  de  l'armée.  Souvent 
la  place  manquait  dans  la  vaste  salle,  et  plus  d'un 
auditeur  dut  se  tenir  de  bout  pendant  une  heure. 
Des  hommes  d'État,  entrés  dans  les  fonctions  pu- 
bliques après  de  brillantes  études,  avouaient  qu'ils 
avaient  appris,  à  cette  école,  la  science  de  la 
religion  et  apprécié  sa  juste  valeur. 

Mais  ce  qui  ajoutait  encore  à  la  haute  influence 
de  Sailer,  c'étaient  ses  livres  et  surtout  son  ensei- 
gnement privé  ;  entouré  de  quelques  élèves,  cet 
homme  aimable  se  plaisait,  dans  des  entretiens  par- 
ticuliers, à  leur  faire  part  de  ses  profondes  réflexions 
et  des  fruits  d'une  sage  expérience  ;  là  se  montraient 
sans  bruit  et  en  toute  liberté  son  esprit  bienveil- 
lant, sa  bonté  d'âme  qui  ne  pensait  jamais  mal  à 
rien,  l'art  infini  qu'il  mettait  à  communiquer  aux 
autres  quelque  connaissance  nouvelle,  à  prendre 
pour  ainsi  dire  chaque  étudiant  à  tous  les  degrés 
de  l'éducation,  au  point  où  il  se  trouvait  dans  la 
carrière,  à  le  gagner  par  l'attrait  du  sentiment,  et  à 
éloigner  de  lui  les  préventions  et  les  soupçons 
injustes,  pour  lui  faire  goûter  enfin  la  science  véri- 
table sanctifiée  par  le  christianisme. 

Ce  n'est  pas  tout  d'attirer,  il  faut  retenir  ensuite  ; 
cette  jeunesse  studieuse  qui  accourait  chez  son 
professeur  aimé,  trouvait  toujours  auprès  de  lui 
aide  et  consolation  ;  consoler  et  réjouir  ses  jeunes 
amis  faisaient  ses  plus  chères  délices  ;  après  les 
sages  conseils  du  philosophe  et  du  théologien, 
venaient  les  paroles  affectueuses  et  souvent  les 
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cadeaux  :  à  Tun  il  offrait  le  Nouveau  Testament  ou 
rimitation  de  Jésus-Christ  à  tranches  dorées  et  d'une 
belle  édition  ;  à  cet  autre  qui  se  sentait  poète,  la 
Messiade  de  KIopstock,  à  un  troisième  enfin ,  un 
exemplaire  de  ses  œuvres.. • 

Au  printemps  et  pendant  Tété,  il  faisait,  le  soir, 
une  promenade  avec  quelques-uns  d'entre  eux, 
devisant  sur  le  ton  joyeux  et  ouvert  d'une  familiarité 
affectueuse  ;  mais  il  ne  négligeait  pas,  à  l'occasion, 
de  leur  donner  quelques  sages  leçons  :  La  grandeur 
et  la  beauté  des  œuvres  de  Dieu  lui  fournissaient 
les  plus  riches  sujets  d'entretien,  et  les  plus  nobles 
souvenirs  de  la  patrie  allemande  venaient  se  mêler 
à  ces  religieuses  pensées  (  i  ). 

Sailer  possédait  à  un  haut  degré  le  don  de  la 
conversation;  c'était  un  causeur  éminent  ;  oh  sait 
ce  qu'il  faut  de  vive  pénétration,  de  présence 
d'esprit,  et  d'étincelles  brillantes  dans  l'imagination 
pour  soutenir  et  raviver  l'intérêt  d'un  entretien;  rien 
n'égalait,  chez  le  savant  professeur,  le  charme  de 
son  élocution  ;  quand  il  ouvrait  la  bouche  dans  une 
spirituelle  causerie,  on  se  pressait  autour  de  lui, 
pour  l'écouter;  au  son  de  sa  voix,  l'ignorant  oubliait 
son  indigence  d'esprit  et  le  savant  sa  présomption; 
l'ami  et  l'étranger  soudain  faisaient  silence,  déjà 
prévenus  en  sa  faveur  et  désireux  de  l'entendre... 
Naturel  en  tout,  il  parlait  sérieusement  avec  les 
hommes  graves,  ou  gaiement  au  milieu  d'une  jeu- 

(i)  Sailer  ak  Lehrer,  Aichinger,  p.  91. 
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nesse  légère  :  «  L'organe  pour  rirCi  disatt-U, 
est  aussi  nécessaire  que  Torgane  pour  tenir  son 
sérieux.  »  Il  avait  de  ces  mots  charmants  qui  font 
sourire  Tesprit  et  l'édifient  tout  à  la  fois  ;  parlant 
un  jour  des  épreuves  et  des  disgrâces  de  la  vie,  il 
disait  agréablement  :  «  Qui  n'a  pas  été  baptisé  dans 
un  déluge  de  calomnies,  celui-là  est  à  peine  bap- 
tisé... » 

A  un  de  ses  amis  qui  avait  un  penchant  pour  la 
satire  et  qui  daubait  sans  pitié,  tantôt  sur  l'un  et 
tantôt  sur  l'autre,  il  donnait  ce  spirituel  avertisse- 
ment: t  Fritz,  Fritz,  vous  avez  une  mauvaise  dent; 
vous  ferez  bien  de  vous  la  faire  arracher,  elle  risque 
de  vous  causer  de  vives  souffrances.  » 

Une  autre  fois  il  racontait  qu'une  mère  laissa 
choir  son  petit  enfant,  qui  en  tombant  se  fendit  le 
crâne,  et  la  cervelle  se  répandit  au  dehors; 
la  mère  relève  son  fils;  elle  prend  un  brin  de 
gazon,  et  le  met  à  la  place  de  la  cervelle  ;  puis 
elle  panse  la  blessure,  et  l'enfant  vit  et  croît  chaque 
jour,  sans  éprouver  aucune  douleur.  Sailer  se 
tournait  alors  vers  un  de  ses  jeunes  interlocuteurs, 
dont  il  voulait  corriger  la  sotte  présomption,  et 
lui  disait  en  riant:  «  Vous  êtes  cet  enfant...  sans 
cervelle  1  }► 

Enfin  c'est  dans  ses  livres  et  surtout  dans  la 
chaire  chrétienne  que  notre  docteur  consomma 
son  œuvre  ;  il  composa  à  cette  époque  son  beau 
Traité  du  bonheurj  et  ses  opuscules  populaires 
d'une  si  fructueuse  lecture.  Parmi  ces  derniers  il 
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faut  citer  l'ouvrage  sur  Le  suicide^  destiné  à  corn* 
battre  l'influence  contagieuse  causée  par  l'appari- 
tion du  roman  de  Goethe  :  Les  souffrances  du  jeune 
Werther.  On  sait  qu'il  était  devenu  de  mode  pcw- 
sionfashionable  de  prendre  du  poison  ou  de  se  brû- 
ler la  cervelle  en  présence  de  la  silhouette  de  sa 
dulcinée  ;  on  ne  parlait  plus  que  du  poids  de  la  vie 
et  des  déceptions  de  l'amour,  au  théâtre  et  dans  les 
romans  ;  c'était,  disait-on,  un  acte  de  courage  viril 
de  s'en  délivrer  par  la  mort.  Le  cœur  saignait  à  Sai- 
ler,lui  qui  aimait  tantl'humanité,  de  voir  se  répandre 
cette  maladie  morale  ;  et  en  vue  de  guérir  les  in- 
fortunés atteints  de  ce  mal  il  écrivit  un  petit  livre  : 
«  sur  le  suicide  pour  les  hommes  qui  ne  sentent 
plus  la  dignité  d'être  hommes  ». 

Tandis  que  cet  homme  incomparable,  d'une 
habileté  si  consommée  dans  l'art  du  professorat,  se 
dévouait  sans  mesure  à  ses  nobles  fonctions  et  au 
bien  de  ses  semblables,  un  orage  se  formait  contre 
lui  ;  des  ennemis,  peut-être  des  rivaux  égarés  par 
d'envieuses  prétentions,  élevèrent  des  doutes  sur 
la  pureté  de  sa  foi ,  et  le  dénoncèrent  à  l'arche- 
vêque d' Augsbourg,  Mgr  Clément  Wenceslas  ;  une 
enquête  sévère  eut  lieu,  mais  loin  de  satisfaire 
les  passions  jalouses  qui  l'avaient  provoquée,  elle 
tourna  à  la  justification  de  Sailer.  Malheureusement 
on  revint  à  la  charge,  on  ourdit  de  nouvelles  in- 
trigues, et,  malgré  son  innocence,  le  professeur 
calomnié  dut  quitter  sa  chaire  ;  ce  ne  fut  pas  sans 
un  déchirement  de  cœur  qu'il  dit  adieu  à  cette 
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magnifique  couronne  d'auditeurs  qui  faisait  sa  gloire  ; 
mais  cette  émotion  douloureuse  dura  peu  :  domi- 
nant ses  regrets  il  ne  tarda  pas  à  recouvrer  la  paix 
de  rame,  et  il  versifiait  dans  une  lied  charmanti 
ce  poétique  sujet  de  consolations  chrétiennes  : 

«  Repose  plus  doucement  sur  le  sein  maternel 
de  la  Providence,  bercé  par  les  cris  aigus  de  Ten- 
vie;  )► 

«  Épanouis-toi  mieux  encore,  comme  la  plus 
belle  rose  de  Dieu,  protégée  par  une  haie  hérissée 
d'épines  ;  » 

«  Jette  de  plus  profondes  racines,  comme  dans 
la  tempête,  le  cèdre  s'enfonce  sur  le  Liban  ;  » 

«  Monte  plus  haut  encore  :  C'est  du  sein  des 
plus  vives  souffrances  que  Jésus  est  monté  à  son 
trône  élevé...  » 

Avant  de  quitter  ses  chers  élèves,  l'illustre  pros- 
crit leur  adressa  quelques  sages  conseils  qui  té- 
moignent une  fois  de  plus  de  l'intérêt  touchant 
qu'il  leur  portait.  J'en  cite  avec  plaisir  les  lignes 
suivantes  : 

«  Unissez  avec  un  soin  consciencieux  la  pureté 
de  l'enseignement  avec  la  sainteté  de  la  conduite, 
afin  que  le  nom  de  Dieu  honoré  dans  vos  paroles 
ne  soit  pas  outragé  dans  vos  mœurs.  Que  vos 
paroles  soient  le  langage  de  Dieu,  et  vos  actions 
mettent  le  sceau  à  vos  paroles.  Évitez  non-seule- 
ment les  grosses  fautes  commises  sans  scrupule  par 
l'idolâtre  et  qui  ne  devraient  point  être  nommées 
parmi  les  chrétiens,  mais  aussi  les  fautes  légères. 
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Que  votre  intérieur  soit  béni  de  Dieu  et  votre  ex- 
térieur en  soit  l'expression.  Que  vos  regards,  votre 
maintien,  votre  physionomie  soient  un  écho  de 
l'harmonie  intérieure,  de  la  douceur,  de  la  gravité, 
du  sentiment  divin  qui  orne  vos  cœurs.  Évitez  le 
mal,  fîiyez  en  même  l'apparence  ;  cela  platt  à  Dieu 
et  édifie  le  prochain...  » 

«  Au  milieu  des  vicissitudes  de  l'existence,  dans 
vos  paroles  et  vos  actes  maintenez  l'ordre  dans 
l'Église  et  dans  l'État  ;  soyez  soumis  à  l'autorité  de 
la  société  temporelle,  et  aux  chefs  de  l'Église. 
Tout  désordre  est  un  malheur  et  toute  désobéis- 
sance, un  péché  ;  et  il  y  a  bien  assez  de  misères  et 
de  fautes  sur  la  terre...  » 

«  Gardez-vous  des  sociétés  secrètes  et  des 
alliances  mystérieuses;  car  l'apparence  trompe 
et  vous  pourriez  vous  noyer  dans  ces  eaux  qui 
n'ont  pas  de  fond.  » 

Sous  le  coup  de  cette  disgrâce,  survenue  en 
1794,  Sailer  quitta  la  petite  ville  de  Dillingen,  et 
se  rendit  à  Munich  où  il  vint  frapper  à  la  porte  de 
son  ami  Winkelhofer,  qui  prêchait  alors  à  la  cour  : 
«  Que  faites-vous  ici,  lui  dit  le  célèbre  prédica- 
teur }  —  Ils  m'ont  congédié.  ~  Eh  bien  !  venez 
et  reposez  vous  dans  mes  bras.  » 

Tels  furent  les  premiers  mots  de  cet  hôte  gé- 
néreux. Cher  confrère,  disait-il  encore  à  son 
ami  persécuté,  les  hommes  peuvent  bien  déchirer 
la  robe  de  votre  orthodoxie,  mais  ils  ne  peuvent 
rien  sur  vous;  ils  pourraient  déchirer  la  robe 
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même  de  notre  divin  Maître  ;  niais  l'homme  inté- 
rieur résiste  à  ces  critiques.  » 

Ces  paroles  consolaient  Sailer  :  elles  lui  rappe- 
laient Jésus-Christ,  le  modèle  immortel  au  milieu 
des  amères  tristesses  de  la  vie  ;  et  ce  souvenir 
était  sa  meilleure  espérance  ;  il  désirait  vivre  pai- 
sible et  oublié  dans  cet  asile  que  la  Providence 
semblait  leur  offrir.  Mais  la  haine  de  ses  ennemis 
n'était  point  assouvie  ;  il  ne  tarda  pas  à  se  voir  as- 
sailli d'une  troupe  d'espions  qui  recueillaient  ses 
moindres  paroles  pour  les  dénaturer  et  tendre  des 
embûches  à  sa  candeur.  Contraint  de  quitter  la  ville 
de  Munich,  il  se  retira  dans  une  sorte  de  solitude, 
à  Ebersberg,  auprès  du  vénérable  curé  de  cette 
paroisse,un  autre  de  se^  amis  :  «  Là  sous  les  beaux 
tilleuls  du  château,  il  oublia  les  souffrances  que 
l'aveugle  envie  et  l'ignorance  lui  avaient  suscitées  ; 
il  jouit  de  nouveau  du  bonheur  de  n'être  et  de  ne 
paraître  rien  ;  cet  anéantissement  lui  devenait  si 
cher,  que,  grâce  à  Dieu,  ses  ennemis  et  lui  pou- 
vaient désormais  vivre  tranquilles...  î> 

Cet  exil  dura  cinq  ans  ;  on  pressait  le  saint 
prêtre  de  se  justifier.  «  J'aime  mieux,  répondit-il 
noblement,  melaisser  persécuter  pendant  dix  ans, 
que  d'employer  un  jour  à  défendre  mon  inno- 
cence; oublier  l'injustice  dont  je  suis  victime 
n'est  pas  une  vertu  pour  moi,  car,  y  penser,  serait 
me  troubler  moi-même,  et  je  ne  puis  vivre  si  mon 
âme  n'est  en  repos.  )► 

Il  consacra  ses  longues  heures  de  loisir  à  de 


LES  PRéoiCATEURS  CÉLÈBRES.         ^^Ç 

nouveaux  travaux  ;  il  reprit  sa  plume  et  composa 
plusieurs  ouvrages  dont  voici  les  titres:  Vimi^ 
tation  de  Jésus-Christ^  annotée  et  commentée  ; 
V Honneur  dâ  auxSaints;  les  Exercices  spirituels f  et 
les  Lettres  de  tous  les  âges  :  ce  dernier  assurément 
le  fruit  le  plus  exquis  de  sa  solitude  d'Ebersberg 
et  la  plus  intéressante  de  ses  œuvres  :  «  Une 
main  amie,  disait-^il,  m'a  conduit  depuis  plusieurs 
années  dans  le  jardin  de  l'histoire  chrétienne  pour 
offrir  à  mes  regards,  curieux  investigateurs  de  la 
vérité,  de  plus  dignes  sujets  de  consolation  que 
ceux  que  me  présente  l'époque  contemporaine. 
Mon  bon  génie  ne  mè  laissa  pas  longtemps»auprès 
de  ces  écrivains  qui  tirent  leur  gloire  de  petites 
choses  et  de  belles  apparences...  mais  je  m'arrê- 
tais auprès  de  ceux  dont  les  travaux  font  époque... 

«  Comme  je  marchais  au  milieu  d'innombrables 
fleurS)  mon  cœur  était  attiré  tantôt  d'ici  et  tantôt 
de  là  ;  où  la  vérité  et  l'amour  divin  répandaient  leur 
douce  odeur,  je  m'arrêtais  et  livrais  moa  âme  à  ce 
vivifiant  parfum.  Souvent  j'essayais  de  fixer  en  moi 
le  sentiment  du  beau  et  du  bien  que  mon  cœur 
ressentait  et  de  planter  dans  notre  sol  quelque  fieur 
étrangère.  Peu  à  peu  ces  fleurs  que  j'avais  trans- 
plantées sur  la  terre  allemande  me  parurent 
grandir,  ainsi  qu'à  beaucoup  de  personnes  qui 
ont  pu  voir  ces  plantes  merveilleuses. 

«  J'ai  traduit  de  préférence  les  lettres,  parce 
qu'elles  font  pénétrer  davantage  dans  le  cœur  de 
l'écrivain,  et  dans  le  temps  où  il  vécut  ;  l'intérêt 
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s'accroît  avec  la  variété  des  âges,  des  personnes, 
des  écrivains  et  surtout  des  événements.  Les 
lettres  qui  appartiennent  aux  époques  les  plus  re- 
culées, doivent,  pensais-je,  faire  la  plus  vive  im- 
pression sur  un  cœur  qui  peut  sentir  ce  que  de  si 
nobles  personnages  ont  éprouvé  sous  les  cieux 
les  plus  divers,  et  ce  que  les  vieux  témoins  de 
l'antique  vérité,  d'accord  en  cela  avec  les  nou- 
veaux, ont  exprimé  simplement,  comme  la  fidèle 
image  de  leurs  pensées,  sur  les  vicissitudes  de 
l'humanité.  Oh  I  comme  cet  esprit  unanime,  cette 
fraternelle  tradition  du  bien  et  de  la  vérité  forti- 
fient et«  élèvent  en  nous  la  foi,  l'espérance  et  l'a- 
mour, dans  un  temps  où  tant  d'obstacle  empêchent 
l'esprit  humain,  et  veulent  arrêter  son  élan  vers 
Dieu  !  » 

L'auteur  eut  l'occasion  d'esquisser  les  phy- 
sionomies de  quelques-uns  des  grands  docteurs 
de  l'Église,  saint  Irénée,  saint  Âmbroise,  saint 
Grégoire  de  Naziaze...  A  propos  de  ce  dernieretde 
la  liberté  avec  laquelle  il  s'exprime  dans  une  lettre 
publique,  il  ajoutait  non  sans  malice  :«  Les  journaux 
de  son  temps  ne  lui  firent  aucun  reproche,  et  ne 
blâmèrent  en  aucune  façon  les  hardiesses  de  son 
langage.  » 

De  nombreux  amis,  presque  tous  ses  anciens 
élèves,  venaient  visiter  leur  maître  vénéré  ;  de 
saints  prêtresaccouraient  aussiàEbersberg,  devenu 
un  but  de  pèlerinage.  C'est  l'époque  (1794- 1799) 
où  Sailer  fit  connaissance  avec  les  faux  mystiques  al- 
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lemands;  un  prêtre  visionnaire  nommé  Martin  Boos 
avait  fondé  une  secte  d'illuminés  ;  sa  doctrine  qui  se 
rapprochait  de  celle  de  nos  quiétistes  s'appuyait 
sur  le  principe  suivant  :  «  La  foi  est  une  confiance 
affectueuse  et  un  ferme  espoir  du  pardon  de  ses 
fautes  et  de  la  vie  éternelle ,  produit  en  nous  par  la 
parole  de  Dieu  et  l'Esprit  saint;  cette  confiance 
avait  plus  de  valeur  que  l'absolution  du  prêtre,  et 
les  bonnes  œuvres.  » 

On  entrevoit  les  conséquences  funestes  de 
pareilles  maximes...  Assurément  le  pieux  solitaire 
d'Ebersberg  n'a  pas  admis  l'immorale  crudité  de 
ce  mysticisme.  Mais  je  ne  serais  pas  surpris  s'il  avait 
écrit  ou  proféré  quelques  paroles  de  sympathie  ou 
de  complaisante  estime  pour  les  personnes;  il 
n'eut  pas  toujours  cet  énergique  langage  d'un 
saint  Jérôme,  d'un  saint  Âthanase  ou  d'un  Bossuet 
dans  la  défense  de  la  foi  ;  comme  Fénelon  il  a  pu 
pécher  par  excès  de  charité  ;  c'est  au  moins  les 
reproches  qu'on  lui  a  faits;  quoi  qu'il  en  soit,  il  s'est 
défendu  toujours  de  les  avoir  mérités,  et,en  défini* 
tive,  la  cour  de  Rome  lui  a  donné  raison,  quand 
elle  consentit  à  confirmer  sa  nomination  à  l'évèché 
de  Ratisbonne. 

Je  crois  cependant  que  cette  vie  de  contempla- 
tion solitaire  qu'il  menait  dans  Ebersberg,si  elle  se 
fût  prolongée,  lui  eût  été  funeste.  Un  homme  doué 
d'un  génie  tout  à  la  fois  si  vif  et  si  tendre  était  fait 
pour  la  parole  et  pour  l'action,  et  non  pour  les 
loisirs  d'une  retraite  prolongée,  où  le  charme  des 
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rêveries  sans  fin  expose  à  plus  d'un  péril  ;  la  Pro- 
vidence prépara  son  retour  dans  la  carrière  labo- 
rieuse et  brillante  où  il  faisait  du  bien  avec  tant  de 
gloire.  Le  vieux  roi  de  Bavière  Charles-Théodore 
était  mort,  emportant  ses  préventions  et  sa  haine 
contre  l'Église  et  ses  défenseurs  ;  son  fils  Maximi- 
lien-Joseph,  qui  lui  succéda,  avait  sucé  avec  le  lait 
les  idées  nouvelles  de  l'école  catholique  française, 
ennemie  décidée  de  l'incrédulité.  Ce  jeune  prince 
voulut  remettre  en  honneur  le  haut  enseignement. 
L'université  d'Ingoldstad  fondée  à  l'aide  de  dota- 
tions ecclésiastiques  avait  été  sécularisée  et  li- 
vrée tout  entière  à  l'esprit  d'aventure  et  d'erreur. 
Le  nouveau  roi  s'empressa  d'y  appeler  des  doc- 
teurs sérieux,d'une  foi  et  d'une  science  éprouvées  : 
il  nomma  aux  chaires  de  cette  université  les  pro- 
fesseurs qui  avaient  jadis  tant  illustré  celle  de  Dil- 
lingen  :  Sailer,Zimmer  et  Weber.  Ces  trois  hommes 
que  les  vicissitudes  des  temps  avaient  séparés,  se 
trouvèrent  de  nouveau  réunis.  Sailer  prit  congé  de 
la  famille  hospitalière  qui  l'avait  si  généreusement 
accueilli  (17  nov.  1799)  ;  mais  en  la  quittant,  il  lui 
adressa  cette  poésie  touchante,  soudaine  inspi- 
ration de  son  cœur  :  «  Puisse  le  sentiment  du 
beau,  qui  ne  se  fane  pas  comme  le  vert  gazon, 
puisse  le  sentiment  du  bien,  qui  ne  tombe  pas 
comme  la  feuille  jaunie,  et  aussi  le  sentiment  de 
l'harmonie  qui  ne  cesse  pas  comme  le  chant  de 
l'alouette,  puissent  enfin  les  pressentiments  d'une 
vie  meilleure  devenir  une  réalité  et  une  vérité 
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sainte  pour  ses  aimables  amis,  pour  les  siens  et 
pour  tous  les  hommes  I  » 

Le  séjour  des  nouveaux  professeurs  à  In- 
golstad  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  Tarmée 
française  commandée  par  Moreau,  occupait  la 
contrée,  et  ils  durent  chercher  une  cité  plus 
paisible.  Du  reste,  ils  n'étaient  point  fâchés  de 
quitter  une  ville  qui  rappelait  les  plus  tristes  sou- 
venirs ;  l'université  fut  transféré  à  Landshut,  pe- 
tite ville  du  diocèse  d'Augsbourg,  qui  reçut  ainsi 
une  célébrité  inattendue.  M^'  Clément  qui  jadis 
avait  consenti  au  départ  de  Sailer,  fut  heureux  de 
réparer  une  injustice  dont  le  souvenir  lui  pesa 
toujours  comme  un  remords. 

Sailer,  remonta  avec  bonheur  dans  sa  chaire  de 
morale  ;  il  reprit  la  parole  avec  un  talent  mûri  par 
les  épreuves  et  une  science  consommée  dans  de 
longues  et  tranquilles  réflexions.  Son  enseignement 
toujours  sûr  de  lui-même,  mais  plus  que  jamais 
devenu  Texpression  éloquente  d'une  foi  inalté- 
rable, exerçait  un  empire  nouveau  sur  les  jeunes 
esprits.  L'autorité  du  professeur  avaitgrandi  comme 
sa  renommée  ;  l'auditoire  qui  Técoutait  n'était  pas, 
comme  à  Dillingen,  pénétré  de  respect  pour  la 
sainte  Église  ;  un  ton  de  frivolité  et  de  scepti- 
cisme moqueur  régnait  parmi  ces  philosophes  de 
vingt  ans.  Par  la  vigueur  de  sa  logique,  et  surtout 
par  cette  chaleur  affectueuse  qu'il  communiquait 
aux  moindres  paroles  qui  sortaient  de  sa  bouche, 
Sailer  parvint  à  arrêter  ces  tendances  funestes  ;  et 
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bien  des  fois  à  Landshut,  on  fut  témoin  d'un  spec- 
tacle émouvant  ;  après  une  de  ces  leçons  magni- 
fiques, où  le  professeur  avait  déployé  toutes  les 
richesses  de  son  génie,  l'auditoire  se  levait  presque 
en  entier,  le  saluait  de  ses  applaudissements  et 
l'accompagnait  jusqu'à  la  porte  de  sa  maison. 

Comme  toujours  le  zélé  moraliste  étendait  son 
apostolat  dans  ses  relations  privées  avec  les  étu- 
diants, privatumgang€j  dans  les  entretiens  et  les 
promenades;  et,  comme  toujours  aussi, joignant 
l'exemple  au  précepte,  il  offrait  le  modèle  des  plus 
hautes  vertus;  des  habitudes  austères  réglaient 
tous  ses  moments  :  levé  de  très  bonne  heure,  il 
disait  la  messe  avec  une  ferveur  et  une  piété  qui 
touchaient  à  l'enthousiasme  ;  l'homme  le  plus  in- 
différent était  frappé  à  son  aspect  ;  durant  le 
saint  sacrifice,  ses  sentiments  de  foi  éclataient  au 
dehors,  sur  ses  traits  déjà  si  nobles,  et  qui  sem- 
blaient s'illuminer  d'un  rayon  d'en  haut  ;  on  aurait 
dit  que  son  âme  prenait  son  essor  pour  s'élever 
au  ciel. 

Après  la  messe  il  revenait  chez  lui;  une  foule  de 
pauvres  l'attendaient  devant  l'église  et  il  leur  fai- 
sait d'abondantes  aumônes,  les  yeux  fermés,  péné- 
tré qu'il  était  encore  de  l'action  sainte  qu'il  venait 
d'accomplir.  Les  heures  de  la  matinée  étaient  con- 
sacrées au  travail  jusqu'au  moment  de  sa  leçon;  son 
dtner  était  suivi  de  sa  correspondance  et  de  quelques 
entretiens;  la  politique  l'occupait  peu,  il  en  aimait 
les  principes  fondamentaux  seulement,  laissant  aux 
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autres  le  soin  de  les  appliquer.  Mais  après  les  joies 
intérieures  de  la  prière,  ses  meilleurs ,  ses  plus 
doux  moments  étaient  auprès  de  sa  table  de  travail; 
elle  était  couverte  de  livres  et  de  papiers, à  droite 
et  à  gauche  ;  un  petit  espace  libre  au  milieu  lui  per- 
mettait d'écrire  ;  il  comparait  spirituellement  ces 
deux  hautes  piles  de  volumes  et  de  manuscrits, 
aux  flots  de  la  mer  Rouge,  qui,  en  s'entr'ouvrant, 
formaientdes  deuxcôtésdeux  hautes  murailles  pour 
laisser  passer  les  Israélites. 

Une  fois  assis  l'illustre  écrivain  s'appuyait  sur  le 
dossier  de  son  siège,  et  méditait  les  yeux  clos; 
puis  sans  les  ouvrir,  sans  se  pencher,  il  écrivait  sur 
son  papier  en  tout  sens,  en  droite  ligne  ou  en  tra- 
vers, Quand  il  voulait,  il  soignait  son  écriture  qui 
était  fort  régulière  ;  mais  le  plus  souvent  il  abré- 
geait les  phrases,  et  usait  de  certains  signes  pour 
les  mots  ;  aussi  ses  manuscrits  étaient  assez  diffi- 
ciles à  déchiffrer  ;  oubliant  les  soins  ordinaires  de 
l'écrivain,  il  ne  semblait  occypé  que  du  mouvement 
de  ses  pensées  I 

Il  publia  durant  cette  période  de  sa  vie  ses  ou- 
vrages les  plus  importants  :  La  Théologie  moralCj 
la  Théologie  pastorale ,  les  Fondements  de  la  Re- 
ligion; ses  travaux  sur  l'éducation  et  la  liturgie, 
ses  sermons,  ses  petites  biographies  remontent  à 
la  même  époque.  L'activité  du  professeur,  on  le 
voit,  ne  nuisait  pas  à  celle  de  l'écrivain. 

Pendant  ses  vacances,  Sailer  aimait  à  délasser 
son  esprit  dans  des  courses  lointaines  ;  la  Suisse 
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lui  plaisait  avec  les  vifs  contrastes  qu'offrent  ses 
perspectives,  la  neige  des  sommets  et  d'abruptes  ro- 
chers dominant  les  vallées  verdoyantes,  —  mais 
aussi  avec  l'antique  foi  de  ses  habitants,  et  la  gloire 
de  ses  savants  et  de  ses  artistes;  la  Westphalie  l'atti- 
rait à  son  tour  :  ses  forêts  séculaires  et  les  gazons 
fleuris  de  ses  montagnes  charmaient  ses  regards... 

Le  long  du  chemin,  le  poétique  voyageur  multi- 
pliait les  saillies,  les  réflexions  piquantes  et  les  traits 
enjoués,  mais  il  semait  aussi  les  bonnes  paroles  qui 
font  aimer  la  religion  et  la  vertu.  Je  voudrais  rap- 
peler quelques-uns  des  merveilleux  épisodes 
qui  comme  de  brillants  joyaux  émaillaient  les  non- 
chalants détours  de  la  route. 

Quand  Sailer  venait  à  Munich,  il  était  accueilli 
chez  le  président  de  l'Académie,  Frédéric  Jacobi 
dont  on  connaît  le  génie  philosophique  ;  ces  deux 
hommes  se  visitaient  souvent  ;  Jacobi,  malgré  son 
dédain  altier  pour  ses  semblables,  avait  une  haute 
estime  pour  Sailer,  qu'il  traitait  d'égal  à  égal;  il  est 
permis  de  croire  que  le  théologien  catholique  dans 
ses  fréquentes  entrevues  acquit  sur  le  philosophe 
une  réelle  influence  ;  Jacobi  ressentait  pour  certains 
hommes,  notamment  pour  le  comte  de  Stolberg, 
nouvellement  converti,  et  savant  auteur  de  la  Vie 
deJésus-Christj  une  antipathie  profonde.  Ces  dis- 
positions changèrent,  et  Sailer  n'y  resta  point 
étranger;  Jacobi  finit  par  apprécier  les  hautes  qua- 
lités du  chrétien  éminent  qu'il  avait  méconnu, comme 
aussi  lés  grandeurs  d'une  religion  digne  du  respect 
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de  tous  :  «  Je  suis  chrétien,  écrivait-il  à  un  ami, 
du  moins  par  le  cœur.  » 

Dans  un  voyage  à  léna,  Sailer  eut  occasion  de 
faire  connaissance  avec  le  célèbre  philosophe 
Schelling,  qui  alors  était  dans  le  feu  de  la  jeunesse; 
il  y  eut  entre  eux  un  échange  d'impressions  di- 
verses ;  le  théologien  se  sentit  épris  du  génie  du 
philosophe,  et  celui-ci  des  principes  religieux  de 
Sailer  ;  Schelling,  à  cette  époque,  rendait  un  com- 
plet hommage  à  l'action  bienfaisante  du  christia- 
nisme,à  la  puissance  et  à  la  beauté  de  sa  doctrine  ; 
Sailer  à  son  tour  épousait  l'enthousiasme  de  son 
ami  pour  le  bel  idéal  ;  à  ses  yeux  la  théologie  ca- 
tholique pouvait  largement  profiter  des  vues  nou- 
velles de  Schelling  sur  la  nature,  l'art  et  le  poésie, 
et  grâce  à  cette  alliance  défier  les  attaques  de 
l'incrédulité  ;  cette  noble  amitié  ne  se  démentit 
jamais;  comme  Jacobi,  Schelling  si  dédaigneux 
envers  ses  rivaux,  professa  toute  sa  vie  les  senti- 
ments les  plus  affectueux  pour  Sailer. 

Parmi  les  célébrités  contemporaines  qui  furent 
visitées  tour  à  tour  par  l'éminent  touriste  citons  le 
célèbre  imprimeur  Perthes  à  Hambourg,  qui  était 
de  cette  forte  race  des  Etienne  Robert  et  des  Di- 
dot,  joignante  l'habileté  professipnnelle  la  science 
la  plus  étendue,  citons  encore, à  Munster,  l'histo- 
rien de  l'Eglise  Katerthamp,  et  le  peintre  Ower- 
berg,  à  Osnabrûck  le  comte  de  Stolberg  dont  il  a 
été  parlé,  et  enfin,  en  différents  pays,  Gœrres,  les 
Schlegel,  Savigny  et  Muller... 
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Mais  l'incident  le  plus  remarquable  qui  signala 
ces  pérégrinations  à  travers  TAUemagne  fut  la  vi- 
site que  fit  Sailer  à  Antoine  Diepenbrock,  con- 
seiller du  prince  de  Salm,  dans  la  petite  ville  de 
Bockolt,  en  Westphalie.  Il  ne  pressentait  pas  que 
cette  visite  serait  pour  lui  et  pour  d'autres  l'occa- 
sion d'un  prodige  de  la  grâce  divine.  Le  fait  a  été 
raconté  par  Mgr  Fôrster,  aujourd'hui  évoque  de 
Breslau  (  i  )  dans  l'intéressante  notice  qu'il  a  pu- 
bliée sur  son  prédécesseur. 

Le  seigneur  conseiller  Diepenbrock  avait  un  fils 
âgé  de  vingt  ans,  d'un  caractère  indocile  et  qui  se 
moquait  de  toute  règle.  Aucun  précepteur  n'avait 
pu  asservir  le  naturel  à  demi  sauvage  du  jeune 
Melchior  ;  il  avait  suivi  d'abord  la  carrière  mili- 
taire ;  puis  à  la  suite  de  nombreux  actes  d'insubor- 
dination il  avait  été  forcé  de  prendre  son  congé  ; 
revenu  dans  sa  famille  et  rendu  à  lui-même ,  il  dé- 
laissait complètement  la  religion  ;  il  s'agitait  sans 
repos  et  sans  but  ne  trouvant  rien  qui  valût  la  peine 
d'être  recherché  ;  et  il  pensait  au  suicide  comme 
à  la  fin  et  au  remède  de  sa  triste  et  inquiète  exis- 
tence. 

En  181 7  Sailer  était  venu  passer  une  partie  de 
ses  vacances  en  Westphalie.  Le  célèbre  poète 
Brentano,  parent  de  madame  Diepenbrock,  avait 
annoncé  qu'il  amènerait  à  Bockolt  le  professeur  si 

(1)  Cardinal  un<r  Fûrtsbischof  Melchior  von  Diepenbrock. 
Ein  LehensUld  von  seinen  Nachfolgtr  auf  den  bischeefiichen 
Stiihl,  1859  (M.  Fôrster). 


LES  PRÉDIGATEURS   CÂLÈBRES.  369 

connu  de  Tuniversité  de  Laodshut  •  Melchior  ne 
cachait  pas  ses  préventions  contre  ce  dernier.  Mal- 
gré les  prières  de  sa  mère,  il  avait  résolu,  au  jour 
fixé  de  l'arrivée  de  Sailer  de  partir  pour  Ulft  o{| 
demeurait  sa  sœur  Ludgarde  mariée  à  M.  Reigen. 
Heureusement  Brentano,  dont  on  connaît  Tesprit 
primesautier,  arriva  vingt-quatre  heures  plus  tôt 
qu'il  n'avait  dit. 

A  l'aspect  inattendu  de  Sailer,  le  jeune  Mel- 
chior éprouva  un  vif  mécontentement  ;  il  voulut 
éviter  sa  présence,  et  ce  ne  fut  que  grâce  aux 
prières  de  son  frère  atné  Bernard,  qu'il  consentit 
à  se  mettre  à  table.  Mais  il  sut  se  placer  si  loin 
de  son  hôte,  que  celui-ci  ne  put  pas  lui  adres- 
ser la  parole.  A  la  fin  du  dtner  Sailer  se  levant 
subitement  s'approcha  du  sombre  jeune  homme, 
et  lui  prenant  la  main  :  «  Mon  cher  ami,  lui 
dit-il,  ne  voudriez-vous  pas  faire  un  petit  tour  de 
promenade  avec  moi }  »  aimable  invitation  qu'il 
eût  été  bien  impossible,  disons  mieux,  qu'il 
était  impoli  de  refuser.  Cette  promenade  qui 
dura  à  peine  une  demi-heure,  fut  un  événement 
important  dans  la  vie  de  Melchior,  et  décida  S9 
transformation  morale.  Nul  n'a  jamais  su  ce  qui  se 
passa  entre  eux,  et  surtout  comment  Sailer  avait 
réussi  si  promptement  à  changer  un  cœur  jusque- 
là  si  farouche.  Le  lendemain  de  l'entretien  le  jeune 
homme  se  confessait,  et  peu  de  temps  après  il  s'ap- 
prochait de  la  Sainte  Table,  résolu  désormais  à 
suivre  un  meilleur  genre  de  vie.  «  Quaad  je  regar- 

24 
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dais,  pour  la  première  fois,  disait-il  plus  tard,  dans 
les  yeux  purs  et  limpides  de  cet  homme,  il  me 
sembla  que  je  m'élevais  delà  terre  à  une  telle  hau- 
teur, que  toutes  les  choses  de  ce  monde  me  deve- 
naient indifférentes.  Sailer  me  toucha  de  la  ba- 
guette magique  de  la  charité,  et  sa  charité  m'a 
conduit  vers  les  hautes  régions.  L'impression  qu'il 
me  fit  était  sincère  et  profonde  ;  quand  Sailer 
partit,  après  une  semaine  de  séjour  à  Bockolt,  je  ne 
pouvais  me  consoler  de  son  départ.  Privé  de  sa 
présence,  je  me  sentis  seul  et  délaissé  comme 
un  enfant  perdu  dans  une  forêt  épaisse  ;  mes  re- 
grets croissaient  de  jour  en  jour  et  s'emparèrent 
tellement  de  mon  âme,  que  je  serais  mort  si  je 
n'avais  pu  donner  un  libre  cours  à  la  vive  affec- 
tion qui  était  née  dans  mon  cœur.  »  —  Il  put  en 
effet  satisfaire  ses  désirs  ;  son  père  lui  permit 
d'aller  à  l'université  de  Landshut,  et  d'y  suivre  les 
cours  scientifiques  ;  il  y  passa  deux  ans  dans  le 
calme  le  plus  profond  et  ne  fréquentant  que  la 
société  de  Sailer. 

Le  nouveau  converti  entra  bientôt  dans  la  car- 
rière ecclésiastique  ;  il  en  parcourut  tous  les  de- 
grés, pour  arriver  enfin  aux  honneurs  suprêmes  du 
cardinalat.  Le  chapitre  suivant  nous  le  fera  mieux 
connaître. 

Cependant  l'Allemagne  était  en  cours  d'événe- 
ments nouveaux.  Les  commencements  du  xix*  siècle 
avaient  été  pour  l'Église  un  temps  de  rude  épreuve» 
dont  la  captivité  de  son  chef,  le  pape  Pie  VII,  fut  le 
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plus  triste  épisode  ;  à  ces  angoisses  communes,  les 
Églises  d'Allemagne  joignaient  des  maux  particu- 
liers ;  les  souverains,  et  surtout  le  roi  de  Bavière, 
profitant  du  veuvage  de  l'Église  romaine,  voulait 
renouveler  à  son  profit  la  vieille  question  des  in- 
vestitures :  ces  tentatives  d'usurpation  jetaient  le 
désordre  dans  les  rangs  de  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique. Les  sièges  épiscopaux  étaient  presque  tous 
dépourvus  de  titulaires,  et  les  chapitres  silencieux 
n'osaient  élever  la  voix  ;  les  curés  regardés  comme 
fonctionnaires  de  l'État  recevaient  de  lui  l'investi- 
ture; les  cloîtres  devenaient  déserts,  et  les  sémi- 
naires n'avaient  ni  maîtres  ni  élèves;  il  ne  s'agissait 
plus  de  séparation  entre  les  deux  puissances,  mais 
de  subordonner  entièrement  l'Église  à  l'État.  Le 
Pape  avait  été  rendu  à  la  liberté,  sans  que  cette 
guerre  injuste  eût  cessé.  Sailer  ne  pouvait  hésiter; 
tout  ami  qu'il  fût  de  la  modération  et  de  la  paix,  il 
prit  rang  parmi  les  défenseurs  de  l'Église  et  com- 
battit hardiment  les  prétentions  d'une  aveugle  poli- 
tique. Il  n'ignorait  pas  que  la  plupart  de  ses 
collègues  de  Landshut,  laïques  et  même  ecclé- 
siastiques, le  traitaient  en  ennemi  des  institutions 
du  pays,  et  ne  craignaient  pas  de  le  dénoncer  soit 
au  ministère,  soit  au  mandataire  du  gouvernement 
français.  Mais  cette  opposition  ne  faisait  que  re- 
doubler son  courage.  Il  donna  pour  sujet  de  thèse 
publique  au  mois  d'août  i8i  i ,  à  un  jeune  étudiant, 
candidat  au  doctorat  en  droit,  la  proposition  sui- 
vante :  m  L'Église  n'est  pas  soumise  à  l'État.  » 
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C^était  prendre  place  au  cœur  même  du  conflit. 
Heureusement  ces  tracasseries  eurent  un  terme  ; 
quand  la  paix  fut  rendue  au  monde,  la  Bavière 
recouvra  sa  liberté  ;  des  traités  internationaux  ré- 
glèrent les  limites  et  l'autonomie  des  États  ;  PÉ~ 
glise  à  son  tour  signa  des  concordats,  notamment 
avec  le  roi  de  Bavière,  et  ses  droits  furent  enfin 
reconnus. 

Le  premier  soin  du  gouvernement  fut  de  rem- 
plir les  sièges  épiscopaux  ;  plus  d'un  candidat,  qui 
avait  été  en  secret  ou  même  ouvertement  l'adver- 
saire de  rÉglise,  aspirait  maintenant  à  partager 
ses  dignités.  Sailer  restait  modeste,  et  bien  qu'à 
cette  heure  sa  réputation  brillât  du  plus  vif  éclat, 
il  ne  fut  point  consulté.  Ses  amis  ayant  prononcé 
son  nom,  soudain  l'envie  et  la  calomnie  s'éveillant 
de  nouveau  firent  pleuvoir  sur  lui  un  déluge  d'accu- 
sations ;  celui  qu'on  avait  traité  jadis  de  jésuite, 
d'ultramontain,  et  d'obscurantiste,  fut  appelé  tout 
à  coup  un  mystique  et  un  protestant,  et  dénoncé 
comme  tel  à  la  cour  romaine  (  i  ). 

Mais  cette  fois  la  persécution  allait  tourner  à  ia 
honte  de  ses  promoteurs.  La  renommée  du  grand 
homme  volait  de  bouche  en  bouche  ;  et  il  était 
plus  apprécié  au  loin  que  de  près  ;  le  gouverne- 
ment prussien  lui  offrit  l'archevêché  de  Cologne 
qu'il  refusa,  ne  voulant  pas  quitter  sa  chère  patrie. 


(i)  Kehrein,  Geschichte  der  katL  Kan^elberedsamkeit.  T.  I, 
p.  163. 
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Les  hommes  religieux  déplorèrent  ce  refus  ;  ils 
auraient  voulu  qu'on  n'y  eût  aucun  égard  et  que 
relu  fût  contraint  d'accepter,  comme  aux  premiers 
siècles  de  TÉglise. 

Une  heureuse  compensation  sembla  devoir  tout 
concilier.  Le  roi  de  Bavière,  qui  tenait  à  garder 
dans  ses  États  Thomme  qui  en  faisait  la  gloire,  lui 
proposa  l'archevêché  d'Augsbourg  ;  mais  le  Pape 
refusa  de  confirmer  cette  nomination  ;  Sailer  s'é- 
mut vivement,  non  pas  tant  du  refus  en  lui-même 
que  des  motifs  qui  venaient  à  l'appui  :  la  pensée 
de  n'être  pas  aux  yeux  du  Souverain  Pontife  un 
serviteur  iidèle  de  l'Église,  pesait  douloureuse- 
ment sur  son  cœur;  il  crut  devoir  rompre  le  si- 
lence et  adresser  à  quelques  amis  seulement  une 
apologie  de  sa  conduite  et  de  ses  principes.  J'en 
citerai  quelque  lignes  : 

«  Dieu  m'est  témoin  de  la  vérité  de  mes  pa- 
roles :  Je  ne  demande  d'être  évêque  ni  à  Cologne, 
ni  à  Augsbourg,  ni  ailleurs.  Je  ne  veux  qu'une 
diose,  faire  connaître  à  mon  pays,  par  mes  paroles 
et  mes  actes,  la  science  qui  rend  l'homme  sage, 
pieux  et  heureux,  autant  que  durera  mon  souffle  de 
vie,  —  et  mourir  ensuite  dans  mon  humble  village  : 
voilà  le  comble  de  mes  vœux,  et  je  remercie  ceux 
qui  ont  écarté  de  moi  le  fardeau  de  l'épiscopat.  Ce- 
pendant le  sentiment  de  la  vérité,  et  le  respect 
que  j'ai  pour  l'Église  ne  peuvent  me  laisser  indif- 
férent en  face  d'accusations  portées  contre  moi, 
et  j'écris  ici  pour  moi  et  pour  mes  amis  l'impres- 
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sioQ  que  j'en  ai  reçue  et  les  réflexions  qu'elles 
m'ont  suggérées...  » 

Assurément  l'histoire  ne  contredira  pas  ce  té- 
moignage empreint  d'un  si  beau  caractère  de 
loyauté  ;  elle  ratifiera  sans  nul  doute  les  conclu- 
sions de  l'auteur  ;  pourtant  le  Saint-Siège  eut  rai- 
son de  lui  refuser  l'institution  canonique  ;  le  dio- 
cèse d'Âugsbourg  avait  été  le  témoin  de  ses 
relations  avec  les  mystiques  ;  ces  relations,  je  le 
crois  sans  peine,  n'étaient  pas  une  adhésion  for- 
melle ;  toutefois,  quand  bien  même  elles  n'en  au- 
raient eu  que  l'apparence,  elles  avaient  laissé  des 
souvenirs,  qui  auraient  suffi  à  paralyser  le  minis- 
tère sacré  de  l'évêque. 

Enfin  l'heure  de  la  justice,  et  d'une  justice  com- 
plète allait  sonner  ;  le  roi  de  Bavière,  le  prince 
Louis  entourait  de  respect  et  d'amour  son  glorieux 
compatriote,  et  préparait  sa  promotion  aux  hon- 
neurs mérités  ;  ce  fut  d'abord  sans  succès,  puis  sa 
voix  fut  écoutée.  Sailer  fut  nommé  doyen  de  cha- 
pitre de  Ratisbonne;  il  partit  de  Landshut,  non 
sans  regret,  mais  plein  de  foi  et  d'espérance.  «  Je 
vais,  disait-il,  le  cœur  consolé,  des  bords  de 
risar  à  ceux  du  Danube,  car  la  terre  entière  ap- 
partient au  Seigneur...  » 

C'était  en  1 82 1 ,  et  il  avait  soixante-dix  ans  ;  l'an- 
née suivante  il  était  nommé  coadjuteur  du  vieil 
évêque  de  Ratisbonne,  Wolf,  parvenu  aux  limites  de 
l'âge;  ce  fut  le  pape  Pie  VII  qui  dans  le  consistoire 
du  27  septembre  1822  l'éleva  à  la  dignité  épisco- 
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pale.  Cette  promotion  était  une  réponse  décisive 
à  toutes  les  accusations  dont  il  avait  été  l'objet. 

Sailer  remplit  très-activement,  malgré  son  âge, 
les  devoirs  de  sa  tâche  ;  ses  premiers  soins  se  por- 
tèrent sur  le  clergé  ;  il  adressa  à  ses  prêtres  de 
touchants  avis,  où  se  reflète  Tidéal  élevé  du  sa- 
cerdoce. «  Le  prêtre  disait-il, dans  le  beau  langage 
qui  lui  était  familier,  doit  s'opposer  à  la  dépravatioa 
du  temps  ;  mais  cela  ne  se  peut  que  par  la  pureté 
et  rinnocence  de  sa  vie,  et  si  lui-même  ne  prend 
aucune  part  à  Tesprit  du  monde  ;  ce  serait  en  effet 
un  mauvais  lutteur ,  un  mauvais  soldat,  celui  qui 
serait  d'accord  avec  Tennemi.  La  vocation  de 
prêtre  implique  la  séparation  du  monde  ;  quoiqu'il 
vive  dans  son  sein,  il  ne  doit  pas  s'y  attacher,  et 
il  agit  avec  d'autant  plus  d'efficacité  sur  lui  qu'il 
s'en  éloigne  davantage,et  qu'il  semet  au-dessus.» 

Le  saint  évêque  avait  eu  la  consolation  d'imposer 
les  mains  à  ses  deux  amis  les  plus  chers,  Melchior 
Diepenbrock  que  nous  connaissons  déjà  et  le  doc- 
teur Proske,  devenu  médecin  des  âmes,  après 
avoir  été  médecin  des  corps  ;  il  les  éleva  l'un  et 
l'autre  au  sacerdoce  ;  ces  ceux  hommes  devinrent 
ses  commensaux  et  ses  compagnons  habituels  dans 
ses  courses  pastorales. 

Quelle  joie  n'éprouvaient  pas  les  chrétiennes 
populations  de  la  vieille  Souabe  à  l'aspect  de  leur 
vénéré  pasteur  ;  son  nom  avait  pénétré  dans  le 
creux  des  vallées,  comme  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes ;  les  pauvres  habitants  de  ces   lieux  retirés 
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s'empressaient  autour  de  lui,  ravis  de  le  voir  et  de 
l'entendre  ;  plus  d'une  fois,  sur  son  visage  ému, 
coulaient  des  larmes  de  reconnaissance  et  d'amour; 
dans  les  villes,  comme  dans  les  campagnes,  c'était 
partout  le  même  enthousiasme,  le  même  concoure, 
pt  un  témoin  oculaire  se  dit  impuissant  à  le  décrire. 

Tous  les  ans  Sailer  venait  se  reposer  de  ses  fa- 
tigues dans  le  petit  château  de  Barbing,  à  deux  lieues 
de  Ratisbonne,  dont  le  roi  Louis  lui  avait  fait  pré- 
sent; c'étaitpendant l'automne  qu'il  l'habitait;  son 
plaisir  le  plus  doux  était  d'y  exercer  une  hospita- 
lité généreuse  et  d'y  vivre  au  milieu  d'un  cercle 
d'amis  ;  nous  compterons  parmi  eux,  outre  ceux 
que  nous  connaissons  déjà,  les  poètes  Schenck 
et  Brentano,  les  chanoines  Schmidt  et  Wittmann  ; 
ce  dernier  fut  plus  tard  son  successeur  ;  les  soi- 
rées étaient  animées  tantôt  par  des  conversations 
où  brillaient  toujours  l'érudition  et  l'esprit  de  Sai- 
ler, tantôt  par  des  concerts  de  musique,  ou  enfin 
par  la  lecture  d'une  pièce  de  poésie  due  à  l'inspi- 
ration de  quelque  personne  présente. 

Ainsi  s'écoulait  cette  noble  existence  ;  en  1829 
le  saint  vieillard  était  devenu  évèque  titulaire  de 
tlatisbonne,  à  l'âge  de  quatre  vingts  ans.  Diepen- 
brock  fut  chargé  de  rédiger  la  première  lettre  pas- 
torale du  successeur  deWolf;  on  était  réuni  à 
Barbing,  et  l'on  n'y  faisait  aucun  mystère  ;  après  la 
promenade,  le  jeune  secrétaire  disait  tout  haut: 
3e  m'en  vais  travailler  à  ma  lettre  pastorale,  et 
Sailer  lui  répondait  en  riant:  «  Faites-labien,  Mon- 
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seigneur,  nous  en  aurons  grand  honneur...  »  Quand 
le  travail  fut  achevé  et  au  jour  convenu  pour  la  lec- 
ture, Sailer  se  plaça  dans  l'embrasure  d'une  fenê- 
tre: «  Je  veux  me  mettre,  dit-il,  dans  la  dispo- 
sition d'esprit  d'un  vieux  curé  de  campagne; 
vous,  Messieurs,  vous  représentez  le  clergé,  et 
vous.  Mesdames,  les  laïques  :  Allons,  Mel- 
chior,  on  ^vous  écoute,  r^  L'œuvre  de  Diepen- 
brock  fut  applaudie.  Sailer  regardait  et  écoutait 
tout  heureux  dans  son  coin  ;  bientôt  il  ne  tint  plus 
en  place,  et  alla  se  mettre  debout  derrière  la  chaise 
de  Diepenbrock.  Après  avoir  posé  sa  main  défail- 
lante sur  l'épaule  gauche  du  robuste  jeune  homme, 
il  la  laissa  descendre  insensiblement  jusque  sur  la 
région  du  cœur.  Les  paroles  de  Diepenbrock  lui 
semblaient  sortir  de  sa  propre  bouche,  et  il  frap- 
pait en  mesure  sur  le  cœur  de  son  éloquent  dis- 
ciple ;  quand  la  lecture  fut  finie,  le  vieux  prélat 
embrassa  son  secrétaire  avec  effusion  et  lui  dit  en 
pleurant:  «  Que  je  serais  insensé,  si  à  mon  grand 
âge  j'avais  la  prétention  de  tirer  mes  armes  de  leurs 
étuis  rouilles,  quand  Dieu  m'a  ceint  de  cette  brave 
épée.  Sans  Diepenbrock  je  ne  pourrais  plus  mon- 
ter sur  le  siège  épiscopal,  sans  lui  je  ne  pourrais 
m'y  maintenir  ;  il  le  sait  bien,  et  moi  je  sais  aussi 
qu'il  m'aidera  chaque  fois  que  j'aurai  besoin  de  lui, 
et  qu'il  me  servira  d'appui  dans  la  courte  carrière 
qui  me  sépare  du  tombeau  (  i  ). 

(i)  Mgr  Fdmtier»  P.  de  Hautieville  dons  le  Cérri^Hm^iêni, 
avril  1860. 
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Le  grand  évèque  eut  le  temps  encore  de  pré- 
parer une  édition  complète  de  ses  œuvres  ;  il  sou- 
tînt une  dernière  lutte  en  faveur  des  droits  de  TÉ- 
glise  engagée  au  sujet  de  la  question  des  mariages 
mixtes  ;  il  ne  put  en  voir  Tissue,  mais  il  en  recueil- 
lit la  palme  ;  la  mort  Tenleva  le  19  mars  1833  «  et 
son  âme  fut  en  présence  de  ce  Dieu  qu'il  avait 
connu  à  travers  les  voiles  de  la  foi,  et  aimé  toute 
sa  vie  ». 

Je  voudrais  maintenant  esquisser  les  qualités 
principales  de  l'écrivain  moraliste  et  du  prédica- 
teur. Ce  qui  caractérise  Sailer,  c'est  l'élévation  ; 
elle  est  la  tendance  habituelle  de  son  esprit  ;  quel- 
que soit  le  point  de  l'horizon  où  il  se  trouve,  il 
lève  les  yeux  vers  le  ciel  :  un  jour  il  passait  au 
couvent  de  Fûssen,  et  l'excellent  abbé  Émilien 
ayant  à  cœur  de  le  distraire  lui  proposa  l'ascen- 
sion de  l'une  des  plus  hautes  montagnes  du  pays  ; 
le  chanoine  Schmidt  qui  raconte  le  fait  était  de  la 
partie,  ainsi  qu'un  autre  savant  religieux,  le  P.  Ba- 
sile, inventeur,  dit-on,  du  télégraphe.  Ce  dernier^ 
très  au  fait  de  la  contrée,  faisait  remarquer  les 
plus  beaux  sites,  et  montrait  aux  yeux  ravis  de  ses 
compagnons  l'immense  horizon  qui  s'étendait  au 
loin  ;  on  s'était  muni  d'une  forte  lunette  et  même 
d'un  baromètre  pour  apprécier  la  hauteur  des  som- 
mets. Tout  à  coup  Sailer  aperçut  entre  les  fissures 
des  rochers,  sur  un  joli  pâturage  vert ,  un  cha- 
let et  une  croix  formée  de  simples  branches  de 
sapin,  et  se  mettant  à  genoux  :  «  Voici,  s*écria-t- 
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il,  le  signe  de  notre  Rédemption  ;  pensons  à  Celui 
qui  mourut  sur  la  croix  et  vit  au  ciel  pour  nos 
âmes,  »  puis  il  pria  en  silence,  et  tous,  même  les 
gens  de  service  mirent  un  genou  en  terre  et 
prièrent  avec  lui  (  i  ). 

Un  autre  jour  il  était  venu  aux  eaux  de  Carlsbad 
qui  coulent  dans  une  vallée  profonde  ;  c'était  pour 
la  première  fois  ;  à  Taspect  de  ce  beau  site  il  fut 
ému  et  il  écrivit  ces  mots  touchants  :  «  Combien 
d'hommes  affluent  dans  ces  lieux,  désirant  y  trou- 
ver la  santé,  et  tous  n'y  trouvent  pas  ce  qu'ils 
cherchent:  j'ai  devant  mes  yeux  la  véritable  source 
de  vie  :  Le  christianisme  est  une  source  divine 
qui  procure  la  santé  ;  hélas  !  tous  les  malades  ne 
viennent  pas  s'y  abreuver,  et  voilà  pourquoi  si  peu 
guérissent  de  leurs  maux  !  » 

Voilà  Sailer  I  sur  les  hauts  sommets  de  la  science 
comme  dans  les  bas  fonds  de  la  vie  humaine,  il 
s'incline  devant  le  signe  radieux  du  salut  en  sou- 
venir du  mystère  de  la  Rédemption.  Il  estpeut- 
*ètre  plus  intéressant  et  plus  instructif  dans  ses  élé- 
vations sur  les  détails  de  l'existence  que  dans  son 
essor  au  milieu  des  cimes  vaporeuses;  il  y  a  plus 
de  profit  à  écouter  ses  leçons  ou  ses  libres  entre- 
tiens, à  lire  ses  petits  traités,  ou  même  ses  ser- 
mons, que  ses  grands  ouvrages.  Au  milieu  des  em- 
barras de  la  vie  on  est  trop  porté  à  oublier  le 
Sursum  corda,  et  celui  qui  nous  le  rappelle  avec 

(i)  Schmidt,  Souvenirs,  p.  357. 
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ofie  famiUère  éloquence,  parie  un  langage  acoes* 
sH>le  à  tous  et  édifiant  pour  tous.  J'oserai  dire  que 
Sailer  et  Gœthe  se  ressemblent  un  peu  par  ce  c6té; 
j'aime  bien  mieux,  pour  ma  part,  lire  les  Entretiens 
avec  Eckermann,  la  première  partie  de  Faust, 
Hermann  et  Dorothée,  et  quelques  lettres  aussi,  que 
les  Années  tPappren  tissage  ou  la  deuxième  partie  de 
Faust.  Est-ce  que  le  génie  de  Gœthe  ne  s'y 
élève  et  ne  s'y  dégage  pas  mieux  que  dans  ses 
grands  livres  ?  je  parle  seulement  ici  d'esthétique 
et  de  beaux-arts,  car  il  est  évident  que  pour  tout 
le  reste,  le  Ciel  de  Gœthe  ne  dépasse  guère  la 
hauteur  de  l'Olympe  de  la  Grèce. 

Il  y  a  certainement  grand  intérêt  et  grand  pro- 
fit dans  [la  lecture  des  entretiens  d'un  homme  de 
génie,  recueillis  par  les  soins  pieux  d'un  ami: 
«  Selon  ma  conviction,  disait  Eckermann,  en  pu- 
bliant son  livre,  non-seulement  dans  ces  conversa- 
tions on  trouve  maints  éclaircissements,  maintes 
idées  d'un  prix  inestimable  sur  la  vie,  sur  l'art,  sur 
la  science,  mais  aussi  et  surtout  les  esquisses  d'après 
nature  qu'elles  présentent  contribueront  à  com- 
pléter l'usage  que  chacun  de  nous  peut  se  foire  de 
Gœthe  après  avoir  lu  ses  ouvrages  si  variés.  » 

Sailer  n'a  point  eu  son  Eckermann  ;  aucun  de 
ses  disciples  n'a  recueilli  ces  idées  et  ces  réflexions 
salutaires  qu'il  prodiguait  chaque  jour  devant  de 
jeunes  amis  ;  il  nous  reste  bien  quelques  fragments, 
ou  si  vous  voulez  quelques  rayons  épars,  réfléchis 
par  les  mille  facettes  de  ce  brillant  esprit  ;  mais 
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combien  d'autres  perdus  sans  retour  I  Sa  corres- 
pondance même  n'a  pas  été  fidèlement  recueillie  ; 
quand  on  songe  à  l'empressement  que  nous  mettons 
en  France  à  publier  les  lettres  de  nos  grands 
hommes,  que  dis-je,  les  moindres  paroles  tombées 
de  leur  plume,  on  s'étonne  qu'en  Allemagne  on  y 
attache  si  peu  de  prix.  Si  Sailer  avait  eu  moins  de 
modestie,  ou  si  ses  contemporains  eussent  été  plus 
jaloux  de  sa  gloire,  assurément  ils  auraient  mieux 
veillé  à  recueillir  ses  paroles  toujours  si  ingénieuses 
et  si  pleines  de  sens  ;  nous  aurions  un  portrait  véri- 
table de  cet  aimable  génie,  comme  Eckermann 
s'est  plu  à  le  faire  pour  Gœthe,  et  la  vérité  qu'il 
savait  embellir  des  plus  gracieuses  parures  nous 
attirerait  par  un  charme  de  plus. 

La  philosophie  de  Sailer  ressemble  au  caractère 
de  son  esprit,  toujours  en  regard  de  la  foi  chré- 
tienne et  de  la  morale  ;  elle  accuse  d'autant  plus 
cette  tendance  que  ses  contemporains  s'en  éloi- 
gnaient davantage  ;  ce  que  j'aime  dans  ce  philo- 
sophe éminent  :  c'est  sa  modestie.  Il  ne  cherche 
point  à  faire  école  ni  à  combiner  le9  proportions 
d'un  système  philosophique  :  il  eut  de  nombreux 
disciples  attirés  uniquement  par  le  charme  de  sa 
parole  sympathique  et  de  son  enseignement  si  Crue* 
tueux^  mais  ils  ne  cherchaient  pas  auprès  de  lui  les 
ingénieux  procédés  d'une  doctrine  nouvelle.  Sai- 
ler s'en  tenait  aux  principes  indiscutables,  fonda- 
mentaux de  la  raison,  et  dont  l'intelligence  ache- 
mine et  prépare  à  la  foi  chrétienne;  il  ne  se  sentaU 
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pas  attiré  vers  ces  questions  difficiles  dont  la  solu- 
tion est  laissée  pour  longtemps  à  la  libre  discussion 
des  hommes.  En  tout  cas  il  s'en  rapportait  à  la  révé- 
lation: «  La  philosophie,  dit-il  quelque  part»  n'a 
rien  de  mieux  à  faire,  que  d'aller  à  l'école  du 
Christ,  pour  y  entendre  ce  qu'elle  n'enseigne 
pas,  pour  y  croire  ce  qu'elle  ne  sait  pas,  pour  y 
recevoir  ce  qu'elle  ne  peut  pas  donner.  » 

Non  pas  cependant  qu'il  désavoue  l'héritage  de 
ses  devanciers,  ou  qu'il  dédaigne  les  nobles  tra- 
vaux des  penseurs  éminents,  vraiment  dignes  de 
ce  nom  ;  au  contraire  il  étudie  leurs  œuvres  pour 
les  connaître  et  les  apprécier,  mais  il  les  estime 
selon  leur  degré  de  rapprochement  et  de  parenté 
avec  la  révélation  chrétienne.  Il  n'aime  s'appro- 
prier que  ce  que  les  écoles  philosophiques  ont 
de  meilleur  en  ce  sens,  le  dessus  des  paniers, 
comme  aurait  pu  dire  madame  de  Sévigné. 

A  ses  disciples,  et  vis-à-vis  des  systèmes  nou- 
veaux il  recommandait  la  défiance  ;  gardez-vous, 
leur  disait-il  de  fléchir  les  genoux  devant  les  idoles 
de  notre  temps.  Ces  idoles  n'étaient  autres  que  la 
raison  voulant  se  suffire  à  elle-même,  capable  à  ses 
propres  yeux  de  remplacer  toute  religion,  —  et  ie 
fanatisme  atteint  d'une  sorte  de  folie  contre  les 
plus  saintes  vérités  ou  les  plus  hautes  vertus. 

La  philosophie  est  pour  Sailer  une  science  pra- 
tique indiquant  le  but  suprême,  et  la  voie  qui  y 
mène.  N'est-ce  point  là,  en  définitive,  le  dernier 
mot  de  la  sagesse  ?  Cette  'science  n'est-elle  pas. 
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je  le  demande,  Tamour  de  tout  ce  qui  peut  ac- 
croître notre  connaissance  de  la  destinée  humaine 
et  des  moyens  d'y  atteindre ^  comme  aussi  de  ce 
qui  peut  rendre  notre  vie  et  nos  actions  plus  con- 
formes à  cette  connaissance  ?  Qu'est-ce  que  l'idéal 
de  la  raison,  se  demande  Sailer  ?  c'est  la  raison, 
qui,  par  la  connaissance  des  développements  de  la 
science,  s'approprie  ce  que  la  civilisation  contem- 
poraine possède  de  meilleur,  et  le  fait  servir  à 
l'élévation  morale  de  l'humanité  qui,  en  définitive, 
trouve  son  repos  et  son  bonheur  en  Dieu,  l'éter- 
nelle et  complète  vérité.  L'homme  doit  s'efforcer 
d'atteindre  à  la  maturité  de  l'esprit  et  à  la  pureté 
de  l'âme,  possédant  les  lumières  de  la  foi  qui  sup- 
pléent à  l'insuffisance  de  celles  de  notre  raison.  , 

Certes  l'illustre  penseur  aurait  pu,  comme  bien 
d'autres,  se  livrer  aux  méditations  profondes  et 
édifier  un  de  ces  monuments  qui  prétendent  à 
l'immortalité  de  l'airain  :  il  aima  mieux  utiliser  son 
temps  à  faire  de  la  philosophie  pratique,  c'est-à- 
dire  se  prêcher  à  lui-même  la  vérité  pour  devenir 
meilleur,  et  la  prêcher  aux  autres  :  «Je  ne  suis  pas 
un  philosophe,  disait-il,  qui  cherche  son  bonheur  sur 
la  terre  :  je  n'aime  qu'une  chose,  la  vérité;»  ailleurs 
il  faisait  cette  leçon  à  ses  confrères  :  «  Il  y  a  tels 
philosophes  qui  se  pavanent  avec  leurs  beaux  sys- 
tèmes et -qui  feraient  mieux  de  se  faire  expliquer 
le  Décalogue...  » 

Si  le  ministère  pastoral  a  tant  d'importance  à  ses 
yeux,  c'est  qu'il  a  surtout  pour  mission  d'initier  les 
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hommes  à  la  théologie  chrétienne,  et  de  leur  inspi- 
rer par  là  une  sainte  activité  dans  l'exercice  du  bien. 
Il  s'appliqua  toute  sa  vie  à  former  le  cœur  et  l'esprit 
des  jeunes  clercs;  pour  se  faire  une  idéedesonzèle 
il  faut  lire  son  beau  livre  de  théologie  pastorale  qui 
renferme  le  programme  le  plus  complet  qui  existe 
peut-être  des  études  cléricales.  Ce  livre  a  con- 
tribué puissamment  à  la  création  de  la  réforme  des 
séminaires  en   AUemagoe  comme  les  œuvres  de 
saint  Charles  Borromée,  de  saint  François  de 
Sales»  de  saint   Vincent  de  Paul  et  de  Fénelon 
l'ont  fait  dans  les  autres  parties  de  l'Europe;  il  pu- 
blia également  les  édifiantes  biographies  de  Win- 
kelhofer»  Schlun,  Steiner,  Heggelia...pour  donner 
des  modèles  aux  jeunes  élèves  du  sanctuaire.  Ces 
saints  prêtres  avaient,  durant  leur  vie,  donné 
d'admirables  exemples  de  vertu  au  milieu  des 
circonstances  les  plus  difficiles  qui  n'avaient  pas 
ralenti  ni  attiédi  leur  ferveur  ;  leur  ami  sauvait  ainsi 
de  l'oubli  d'édifiants  souvenirs^  bien  chers  aujour- 
d'hui au  clergé  allemand,  et  qui  excitent  encore 
dans  leurs  rangs  une  pieuse  émulation. 

Les  ouvrages  philosophiques  de  Sailer  n'ont 
donc  rien  de  bien  nouveau,  comme  du  reste  les 
œuvres  des  grands  docteurs  ecclésiastiques  ;  mais 
ils  méritent  d'être  connus,  tant  à  cause  de  l'ori- 
ginalité de  la  forme  sous  laquelle  l'auteur  nous 
présente  les  vérités  essentielles,  que  des  grandes  et 
belles  pensées  qui  viennent  çà  et  là  embellir  leurs 
pages;  il  faut  compter  parmi  les  principaux  :  la  Théo^ 
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rie  de  la  raison,  le  Traité  du  bonheur^  VEducation, 
les  Fondements  de  la  religion  et  la  Théologie  mo- 
rale... Je  consacrerai  le  chapitre  suivant  à  un  ra- 
pide examen  de  ces  livres,  et  à  l'appréciation  de 
Sailer  comme  prédicateur. 
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Esquisse  des  œuvres  de  Sailer.  —  Théorie  de  la  Raison.  — 
La  Foi.  —  Morale  unique.  —  Traité  du  Bonheur.  —  La 
Théologie  pastorale.  —  L'idée  du  Prêtre  et  de  son  minis- 
tère. —  Fénelon  et  Sailer.  —  Rhétorique  sacrée.  —  Elo- 
quence de  Sailer. 

La  théorie  de  la  raison  (  i  )  est  une  analyse  des 
facultés  de  Tâme  :  il  y  a  dans  Thomme  trois  facultés, 
Texpérience,  la  foi  et  la  raison;  l'expérience  se 
divise  en  perception  externe  et  en  perception 
interne,  selon  qu'elle  s'exerce  sur  le  monde 
extérieur  ou  sur  les  phénomènes  de  l'âme.  Cette 
double  faculté  ne  doit  pas  agir  au  hasard,  mais 
avec  prudence  et  un  juste  discernement;  quand 
elle  s'exerce  dans  ces  conditions,  elle  prend  le  nom 
d'observation  et  devient  un  puissant  moyen  de 
connaître  la  vérité.  Le  philosophe  doit  étudier  le 
phénomène,  tenir  compte  des  plus  petits  détails, 
regarder  patiemment  pour  bien  voir,  se  dépouiller 
de  toute  prévention  et  ne  s'inspirer  que  de  l'amour 

(i)  Saîlers  Vernunftlehre.  —  Aux  ouvrages  cités  plus  haut, 
et  qui  m'ont  servi  dans  ce  travail,  je  dois  ajouter  les  sui- 
vants, que  j'ai  consultés  :  —  Sailers  Werke  sammtl.  zu  Sul- 
bach,  1830.  —  D^  Karl,  V/ernetf  Geschichte  der  kathoUschen 
Théologie,  Miinchen,  1866. —  Hungaru  Muster'Predigten  der 
katholischen  Kan:(elberedsamkeit,  Frankfurt,  1849. 
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de  la  vérité.  Sailer,  on  le  voit,  se  sépare  des 
formules  insuffisantes  du  moyen  âge,,  pour  suivre 
les  voies  nouvelles  inaugurées  par  Bacon,  dont  il 
aimait  à  répéter  le  bel  adage  :  «  Philosophia  obiter 
libata  a  Deo  abducit,  penitus  hausta  reducit  ad 
eumdem,  »  parole  qui  confirme  la  vérité  de  sa 
théorie  :  la  religion,  comme  toute  autre  science, 
observée  de  près,  sera  connue  et  appréciée  à  sa 
valeur,  tandis  qu'elle  sera  méconnue,  si  elle  est 
étudiée  à  la  légère,  ou  avec  des  idées  préconçues. 
Mais  ne  faut-il  croire  que  ce  que  Ton  voit?  Sailer 
ne  le  pense  pas  ;  il  nous  attribue  une  deuxième 
faculté  qui  nous  porte  à  croire  ce  que  Ton  ne  voit 
pas  :  c'est  la  foi  ;  c'est  de  la  foi  que  l'homme  reçoit  ses 
premiers  enseignements  ;  il  sent  le  besoin  de  croire  et 
de  se  laisser  instruire  de  confiance  :  lanature  humaine 
est  naturellement  croyante, dîemen5ch/ic/ieiVafari5f 
glaubvitlig  ans  Instinct  ;  cette  faculté  de  l'âme  ne 
doit  passe  confondre  avec  la  foi  divine;  elle  n'a  pour 
objet  que  les  événements  historiques  ou  les  faits 
contemporains  qui  se  passent  loin  de  nous;  voici  le 
début  de  ce  chapitre  intéf^sant  :  «  Il  m'est  venu 
souvent  une  pensée  à  l'espril  :  comme  nous  serions 
malheureux,  si  nous  n'avions  plus  de  poste,  de 
courriers,  de  grandes  routes,  ni  de  vaisseaux! 
Certes  les  choses  iraient  mal  pour  le  commerce  et 
les  relations  des  hommes  entre  eux,  et  de  la  terre 
entière  ;  mais  allons  plus  loin,  et  supposons  que  l'im- 
primerie, l'écriture,  la  lecture,  disparaissent;  voit- 
on  la  confusion  qui  en  résulterait  )  Plus  de  livres  I 
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plus  d'écrits!  Si  je  veux  imaginer  pour  le  monde 
quelque  chose  de  plus  triste  encore,  je  penserai 
que  le  langage,  les  mots,  la  voix  humaine  sont 
anéantis,  et  je  regarderai  le  genre  humain  comme 
une  statue  muette  qui  ne  peut  parler.  O  Dieu, 
quel  triste  spectacle!  plus  de. langage,  plus  de 
voix.  Si  maintenant  je  veux  pousser  au  comble  le 
malheur  de  Thumanité,  je  vous  rends  la  poste,  les 
messages,  les  vaisseaux,  l'imprimerie,  le  langage, 
tous  les  arts  et  tous  les  métiers,  mais  je  supprime 
la  foi  ;  c'est  le  plus  grand  malheur  de  l'humanité 
et  je  ne  conçois  plus  que  la  terre  puisse  exister; 
c'est  par  la  foi  que  l'enfant  s'attache  à  ses  parents, 
l'écolier  au  maître,  le  sujet  au  souverain,  le  prince 
à  ses  ministres.  Toutes  les  sociétés  et  corporations, 
tout  ce  qui  s'appelle  relations  d'affaires,  commerce, 
industrie  ne  subsiste  que  par  une  confiance  réci- 
proque. Dans  les  Églises  chrétiennes,  et  les  reli- 
gions diverses,  c'est  la  foi  qui  est  le  lien  commun 
qui  unit  le  fidèle  au  pasteur.  Enlevez  la  foi,  que 
deviendra  le  monde,  que  deviendront  les  États,  et 
le  genre  humain  tout  entier  ?  Celui  donc  qui  parle 
ou  qui  écrit  contre  la  foi  veut  briser  le  lien  que  la 
Providence  et  sa  sagesse  a  établi  pour  unir  les 
hommes  entre  eux  et  les  hommes  avec  Dieu,  (i)  » 
Il  ne  s'agit  pas,  on  le  conçoit  aisément,  d'une 
foi  aveugle  et  inconsciente;  de  même  que  l'expé- 
rience elle  s'appuie  sur  une  faculté  maltresse,  sur 

(i)  Ce  curieux  passage  est  emprunté  à  Aichinger,  auteur 
déjà  cité,  pp.  72  et  73. 
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la  raison  ;  celle-ci  se  présente  à  nous  sous  un 
double  aspect:  elle  est  tout  à  la  fois  le  bon  sens, 
le  sens  commun,  le  sens  de  la  vérité,  —  et  la  raison 
exercée,  polie  par  l'usage,  spéculative  et  transcen- 
dante ;  le  bon  sens  suffit  pour  connaître  la  vérité, 
le  beau  et  le  bien  ;  il  est  la  base  de  la  réflexion  et 
l'indispensable  condition  de  tout  jugement;  la  rai- 
son exercée,  c'est  encore  et  toujours  le  bon  sens, 
mais  poussé  à  sa  plus  haute  puissance  ;  elle  se  livre 
alors  aux  études  psychologiques,  à  l'abstraction,  à 
l'induction  à  l'analyse  et  au  raisonnement  ;  elle 
cherche  la  vérité,  la  découvre  ou  la  démontre,  et  la 
dégage  de  l'erreur... 

Au  milieu  de  cette  classification  des  facultés  de 
l'âme,  l'auteur  sème  d'utiles  et  sages  réflexions 
sur  leur  emploi  ;  elles  mériteraient  d'être  connues, 
car  leur  sujet  est  trop  oublié  de  nos  jours  ;  elles 
pourraient  former  un  chapitre  intéressant  que  j'inti- 
tulerais volontiers,  à  peu  près  comme  Montaigne 
intitula  le  sien  :  Du  soin  de  ménager  sa  raÎÉon  :  parmi 
les  causes  qui  l'altèrent  ou  en  précipitent  la  déca- 
dence, il  faut  citer  la  servitude  des  sens,  la  passion 
de  la  dispute,  l'opiniâtre  attachement  à  ses  préjugés, 
la  manie  d'écrire,  la  recherche  du  bel  esprit,  les 
lectures  trop  multipliées,  l'amour  du  paradoxe  et 
des  hypothèses,  toutes  choses  qui  frappent  ou 
éblouissent...  Au  contraire,  l'esprit  d'équité,  le 
repos,  la  possession  de  soi-même,  l'exercice  de  la 
réflexion,  la  vigilance  de  l'esprit,  la  joie  de  la  con- 
science, fortifient  en  nous  le  sens  du  vrai. 
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Les  traités  de  morale  de  Sailer  sont  de  vrais 
chefs-d'œuvre  ;  ils  répondirent  aux  nécessités  du 
moment  et  sont  de  nos  jours  encore  suivis  dans  les 
écoles  ecclésiastiques  ;  tandis  que  la  plupart  des 
philosophes,  et  certains  théologiens  s'égaraient  à 
leur  suite,  mêlant  les  eaux  bourbeuses  des  sys- 
tèmes de  répoque,  aux  pures  sources  venues  du 
Christ  et  des  Apôtres,  Sailer  rétablit  le  courant 
limpide  de  la  morale  chrétienne;  à  ses  yeux, 
elle  a  un  triple  objet  :  guérir  Thumanité  jusqu'en 
ses  racines,  la  régénérer  dans  ses  facultés,  et  lui 
offrir  enfin  la  loi  sacrée  qui  lui  rende  sa  dignité  et 
son  innocence. 

La  loi  fondamentale  de  l'humanité  est  la  loi 
d'amour  ;  aimer  Dieu  qui  est  amour,  et  devenir 
par  là  son  image,  tel  est  notre  souverain  devoir; 
tel  est  aussi  le  bien  suprême  qui  sanctifie  l'homme 
et  le  rend  heureux. 

L'humanité  a  perdu  ce  bien  par  la  faute  origi- 
nelle, et  l'a  remplacé  par  l'égoïsme  ;  or  il  n'y  a  de 
salut  pour  elle,  après  sa  chute,  que  dans  le  retour 
à  l'amour  véritable  ;  la  pénitence,  le  changement 
de  vie,  la  régénération  préparent  ce  retour. 
L'amour  commencé  dans  la  régénération  se  traduit 
au  dehors  par  la  sainteté  de  la  vie,  et  produit  la 
justice  et  la  vérité  ;  la  justice  chrétienne^  tel  est 
Vidéal  de  la  vertu  morale  et  de  la  sagesse. 

On  ne  peut  comprendre  la  morale  sans  religion, 
ni  la  religion  sans  révélation  divine,  ni  enfin  la  révé- 
lation sans  le  Verbe  qui  s'est  fait  homme  pour 
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servir  de  médiateur  entre  Dieu  et  Thomme.  Dieu 
s'est  fait  homme  dans  le  Christ;  et  Thomme  se 
renouvelle  dans  le  Christ.  Le  retour  de  Thumanité 
déchu  vers  Dieu,  telle  est  Tidée  essentielle  du  chris- 
tianisme ;  cette  union  se  consomme  dans  l'Église 
catholique;  et  sans  TÉglise  catholique,  l'idée 
chrétienne  n'a  plus  d'objet. 

Si  la  morale  ne  peut  se  séparer  de  la  religion, 
elle  ne  peut  pas  non  plus  se  séparer  de  la  nature  ; 
car  la  nature  extérieure  est  aussi  une  révélation  de 
Dieu  ;  elle  est  respectable  et  sainte  à  ceux  qui  la 
considèrent  d'un  cœurpur;  laraison,  la  conscience  à 
leur  tour  font  entendre  leur  voix,  qu'il  ne  faut  pas 
méconnaître  ;  car  elles  sont  aussi  l'écho  de  la  parole 
éternelle;  c'est  ce  même  Dieu  qui  parle  à  nos 
cœurs  par  la  voix  de  la  nature  et  de  la  conscience, 
et  par  celle  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Depuis  le  dernier  âge  de  la  scholastique,  et  le 
divorce  qui  s'était  fait  entre  la  philosophie  et  la 
théologie,  il  régnait  une  certaine  confusion  dans 
les  idées  ;  l'illustre  moraliste,  on  le  voit,  s'efforçait 
de  rétablir  une  harmonie  nouvelle  entre  deux 
sciences  qui  par  une  tendance  funeste  tendaient  à 
se  séparer;  il  n'y  a  pas  deux  morales,  disait-il,  il 
n'y  en  a  qu'une  seule,  elle  repose  sur  la  parole  et 
la  médiation  du  Christ,  et  trouve  son  écho  dans  la 
raison  humaine.  Sailer  embrasse  la  science  morale 
d'un  sûr  et  puissant  regard  ;  il  la  considère  dans 
son  principe  et  ses  développements,  et  après 
avoir    creusé    profondément    pour    affermir   sa 
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base,   il  mesure  hardiment  sa  hauteur  céleste. 

«  Tandis  que  les  systèmes  philosophiques  ont 
passé  du  premier  souffle  de  leur  existence  jusqu'à 
Tapothéose,  et  de  cet  apothéose  ont  été  précipités 
dans  Toubli,  la  morale  du  Christ  est  restée  vivante 
comme  la  règle  immuable  et  pure  de  tous  les  chré^ 
tiens,  et  survivra  aux  débris  des  systèmes  nou- 
veaux (i).» 

Sailer  aimait  trop  ses  semblables  pour  qu'il  ne 
leur  parlât  pas  de  la  récompense  attachée  au  devoir, 
comme  étant  la  source  de  notre  bonheur;  je  ne 
sais  qui  a  avancé  ce  paradoxe  que  le  bonheur  était 
chose  nouvelle  dans  le  monde  :  il  serait  bien  plus 
vrai  de  dire  que  la  doctrine  de  Pessimisme  est  la 
plus  étrange  nouveauté  depuis  le  sermon  sur  le 
Montagne  :  les  moralistes  chrétiens  n'ont  pas  cessé, 
avec  un  accord  invariable,  de  résoudre  la  question 
du  souverain  bien  d'après  ses  divines  maximes  ; 
et  Sailer  qui  a  composé  sur  ce  sujet  qui  nous 
touche  de  si  près  un  traité  fort  intéressant  s'est 
inspiré  à  cette  source  sacrée  ;  c'est  la  seule, 
du  reste,  à  laquelle  il  ait  puisé  ;  tout  au  plus  si 
ses  réflexions  et  son  expérience  personnelle  lui 
ont  permis  d'ajouter  quelques  développements; 
mais  en  tout  cas,  il  n'est  le  disciple  d'aucune 
école,  et  il  a  soin  de  nous  en  avertir.  A  ses  yeux, 
ce  qui  fait  l'obligation  de  la  loi  morale  en  fait  aussi 
la  douceur:  aimer  Dieu  et  ses  semblables,  tel  est 

(i)  Karl-Werner,  Sailers  Chrîstliche  Moral,  p.  324. 
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l'abrégé  de  nos  devoirs  ;  or  la  raison  ne  connaît 
rien  de  plus  noble,  de  plus  digne  de  nous  que  ces 
actes  d'amour  ;  et  c'est  aussi  le  sentiment  le  plus 
pur  et  le  plus  doux  que  notre  cœur  puisse  éprouver. 
L'amour  quand  il  inspire  nos  âmes  rend  le  devoir 
facile  et  nous  comble  d'une  joie  ineffable.  Mais  ce 
sentiment  moral  si  beau  et  si  consolant  trouve  en 
nous  des  résistances  ;  les  passions  mal  dirigées  ou 
livrées  à  elles-mêmes  l'étoufFent  et  le  dénaturent.  La 
religion  seule  peut  mettre  un  frein  à  ses  penchants 
redoutables,  ou  leur  donner  une  direction  légitime; 
elle  seule  peut  rétablir  l'équilibre  des  forces  morales 
rompues  par  leur  désaccord.  L'homme  voit  alors 
toutes  choses  à  leur  juste  valeur  :  l'esprit  supérieur 
au  corps,  l'éternité  au  temps,  l'utile  à  l'agréable, 
les  choses  divines,aux  choses  terrestres,  les  joies  de 
l'âmeà  celles  du  corps, et  au-dessus  de  tout  l'amour 
divin,  principe  vivifiant  de  l'existence  humaine,  de 
nos  pensées  et  de  nos  actes,  de  nos  joies  et  de 
nos  peines.  Sailer  n'oublie  pas  de  nous  donner  les 
moyens  pratiques  d'arriver  à  cette  félicité  durable, 
dont  il  vient  de  nous  faire  connaître  l'objet  ;  et  ces 
moyens  sont  ceux-là  mêmes  qui  nous  donnent  la 
sagesse  :  Ainsi  devenir  meilleur,  c'est  devenir  plus 
heureux;  contribuer  au  bien  de  ses  semblables,  à 
leur  moralité,  à  leur  instruction  c'est  contribuer  tout 
à  la  fois  à  leur  bonheur  et  au  sien  propre.  Conclu- 
sion :  L'union  avec  Dieu,  avec  nos  semblables,  avec 
nous-mêmes,  dans  les  conditions  de  convenances  et 
de  raison,  tel  est  le  secret  du  bonheur  :  cette  har- 
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monîe  parfaite  est  l'honneur  de  notre  existence,  la 
vertu  véritable  qui  sied  à  notre  nature,  le  but  que 
se  sont  proposé  les  grandes  âmes,  notre  destinée 
souveraine  ici-bas,  en  un  mot,  notre  paradis  sur  la 
terre.  Sans  doute  la  perfection  n'est  pas  de  ce 
monde,  mais  au  moins  l'effort  que  nous  ferons  pour 
l'établir  est  la  plus  belle  et  la  plus  noble  tâche,  que 
les  hommes  vraiment  généreux  puissent  s'im- 
poser (i). 

L'instruction  des  jeunes  clercs  et  la  direction 
de  leur  vocation  avaient  été  longtemps  négligées 
en  Allemagne  ;  ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de 
Marie-Thérèse  et  de  son  fils  qu'on  avait  songé  à 
créer  des  écoles  où  ils  devaient  recevoir  l'instruc- 
tion nécessaire;  malheureusement,  à  leur  berceau, 
ces  maisons  où  devaient  se  recruter  les  mi- 
nistres de  Dieu,  furent  infectées  d'un  esprit  mau- 
vais; on  connaît  les  déplorables  efforts  de  Joseph  II 
pour  pervertir  l'ordre  ecclésiastique;  mais  ses  des- 
seins qui  avaient  reçu  un  commencement  d'exécu- 
tion,étaientrestésinachevés;  Sailer,  dès  qu'il  le  put, 
prépara  une  salutaire  réaction;  professeur  à  Dil- 
lingen,  à  Ingoldstad,  à  Landshut,  ses  leçons  s'a- 
dressaient surtout  aux  jeunes  ecclésiastiques  ;  non 
content  de  les  instruire  dans  d'éloquentes  leçons, 
de  les  édifier  par  ses  vertus,  il  voulut  leur  laisser  un 
mémorial  de  son  enseignement,  qui  placé  dans  leurs 
mains  fût  à  tous  les  instants  le  directoire  de  leur 

(i)  Karl-Werner,  Sailers  Glùckseligkeîtslehre,  p.  325. 
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Vie  sacerdotale.  L'ouvrage,  dont  j'aî  déjà  parlé, 
est  intitulé  Théologie  pastorale;  il  est  divisé  en 
deux  parties.  La  première  expose  la  méthode  à 
suivre  dans  l'étude  des  saintes  Écritures,  soit  pour 
éclairer  l'intelligence,  soit  pour  pénétrer  le  cœur. 
La  seconde  partie  traite  des  fonctions  du  sacer- 
doce, depuis  le  ministère  sacré,  de  la  parole  jus- 
qu'aux soins  à  donner  aux  enfants  et  aux  malades. 
L'ouvrage  se  termine  par  l'explication  intéres- 
sante de  l'année  liturgique. 

Rien  de  plus  beau  que  l'idéal  qu'il  nous  pré- 
sente du  prêtre  ;  les  traits  dont  il  le  compose  sont 
véritablement  neufs,  quoiqu'il  les  puise  dans  les 
souvenirs  de  ses  lectures  :  Le  prêtre  est  le  con- 
ducteur des  âmes,  le  théologien  populaire  ;  il  est 
l'organe  vivant  de  la  science  divine,  et  cette 
science  le  pénètre  tout  entier  ;  il  est  doué  d'un 
sens  particulier,  le  sens  divin  ouvert  aux  choses 
éternelles ,  et  fermé  aux  choses  périssables  ;  le 
prêtre  est  ami  de  la  prière,  dit-on,  mais  ce  n'est 
point  assez  ;  la  prière  c'est  sa  vie,  la  respiration 
intérieure  de  l'âme  ;  il  lit  les  psaumes,  il  sent  par- 
faitement tout  ce  que  l'auteur  des  psaumes  a  dû 
sentir  ;  la  muse  sacrée  souffle  aussi  en  lui.  Pour 
travailler  avec  plus  d'autorité  et  de  succès  au  salut 
de  ses  frères,  dans  un  temps  ou  l'art  et  la  science 
sont  si  honorés  parmi  nous,  il  ne  doit  mépriser  aucun 
rayon  allumé  au  foyer  de  la  science  humaine... 

Une  de  ses  plus  glorieuses  attributions  est 
d'annoncer  la  parole   de    Dieu,  et  l'auteur  en 
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5ajler  combattait  vivement  ces  tendances malheu- 
/  ^lises  :  «  Le  prédicateur,  disait-il,  ne  doit  parler 
it  quoi  que  ce  soit  sans  s'être  convaincu  au  préa- 
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.  pas  une  œuvre  d'art  ;  il  est  produit  par  la 
je  intérieure-et  le  vif  sentiment  de  la  vérité.  » 
Nous  connaissions  déjà  le  beau  mot  de  Quin- 
tîlien  :  pectusest  quod  disertosfacitf  et  celui  de  Fé- 
nelon  :  la  passion  est  l'âme  du  discours;  nous  nous 
souvenons  aussi  de  l'hémistiche  d'Horace  :  si  vis 
meftere,  dolendum  estprimum  ipsi  tibi;  Sailer  tra- 
duit à  sa  manière  les  conseils  de  l'art  antique  : 

«  La  chaleur  doit    presser  le  cœur  à  devenir 
meilleur,  mais  la  chaleur  ne  le  touchera  pas  si  elle 

(i)  Pastoralthiologie  içweite  Hauptheile,  p.  9-18, 
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ne  vient  de  la  même  source  ;  aucun  art,  aucune 
pensée  ne  peut  dispenser  de  cette  loi.  Si  je  ne  suis 
pas  touché  je  ne  toucherai  pas  ;  ce  qui  ne  touche 
pas  ne  fait  aucun  bien.  On  dit  de  certaines  pensées 
qu'elles  sont  comme  une  flèche,  et  qu'elles  percent 
comme  une  flèche  ;  mais  elles  ne  percent  pas, 
elles  n'effleurent  même  pas,  si  elles  n'ont  été  for- 
gées au  foyer  du  cœur,  et  si  elles  ne  tirent  pas  de 
ce  feu  leur  force  incisive. 

«  N'essayez  pas  de  prêcher,  si  vous  n'êtes  con- 
verti ;  n'ouvrez  pas  la  bouche  dan^  le  saint  lieu,  si 
vous  n'avez  parcouru  déjà  une  partie  de  la  voie  qui 
mène  à  la  sainteté. 

«  Il  y  a  une  grande  difiérence  entre  faire  une 
composition  de  style  et  prêcher  ;  l'école  et  l'exer- 
cice enseignent  la  première,  tandis  que  le  cœur 
seul  qui  par-dessus  tout  aime  la  vérité  et  goûte  la 
sainteté,  nous  apprend  à  prêcher.  —  Il  y  a  une 
grande  différence  entre  l'art  oratoire  et  la  prédi- 
cation ;  un  plaidoyer  pour  Milon  regardé,  depuis 
des  siècles,  comme  un  chef-d'œuvre  d'éloquence, 
peut  être  fait  par  Cicéron  ;  mais  pour  prêcher, 
c'est-à-dire  pour  faire  connaître  Dieu,  Jésus-Christ, 
la  vie  future,  de  manière  à  effrayer  les  méchants, 
enflammer  les  âmes  tièdes,  consoler  ceux  qui  souf- 
frent, instruire  les  ignorants  des  vérités  saintes, 
il  n'y  a  que  le  chrétien,  ayant  su  trouver  Dieu  dans 
le  Christ,  et  en  Dieu  la  vie  éternelle  qui  puisse  le 
faire  avec  succès.  Pour  défendre  Milon  le  meur- 
trier, il  ne  s'agit  que  d'être  l'ami  de  Milon  ;  mais 
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pour  prêcher  le  bien  de  tout  son  cœur  il  faut  être 
l'ami  du  bien  ;  et  cette  intime  affection  ne  s'ob* 
tient  ni  par  la  lecture,  ni  par  la  composition.  — 
Enfin  il  y  a  une  grande  différence  entre  le  co- 
médien et  le  prédicateur  :  l'un  joue  et  imite  le 
bien,  l'autre  doit  être  le  bien  même  ;  le  premier 
doit  se  mettre  à  la  place  d'un  autre  homme,  le 
second  doit  être  cet  autre  homme,  l'homme  nou- 
veau, comme  il  veut  rendre  chacun  de  ses  audi- 
teurs. » 

«  En  deux  mots,  plus  l'orateur  sacré  est  na- 
turel, et  plus  il  est  éloquent,  et  il  ne  sera  vraiment 
naturel,  que  lorsqu'il  aura  fixé  en  lui  par  une  pein- 
ture vivante,  par  une  vie  sainte,  l'image  de  la  reli- 
gion et  de  la  vérité.  » 

Ailleurs  je  trouve  encore  cette  belle  pensée  : 

«  Celui-là  n'est  point  prédicateur  qui  prêche 
une  heure  dans  l'Église  le  dimanche  et  les  fêtes  ; 
mais  un  prédicateur  est  celui  qui  enseigne,  tout  le 
mois,  toute  la  semaine,  et  toute  l'année,  par  son 
exemple,  ce  qu'il  prêche  de  la  voix  à  certains  jours. 
La  prédication  est  un  acte  continuel,  comme  la 
piété  véritable  (  i  ).  » 

Ainsi  pour  Sailer  la  parole  sacrée  jaillit  comme 
d'elle-même,  de  la  plénitude  de  la  vérité  et  de  la 
charité  ;  la  vraie  beauté  d'un  sermon  vient  de  la 
beauté  intérieure  ;  l'âme  de  l'orateur  ressemble  à 
une  source  qui  bouillonne  et  qui  se  répand  au 

(i)  Erinnerungen  an  iunge  Prediger. 
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dehors  comme  un  torrent  de  vie  ;  en  cet  état  les 
règles  ont  peu  à  faire;*  il  suffit  de  laisser  la  flamme 
intérieure  se  révéler  librement  et  se  manifester 
dans  son  éclat  naturel  pour  briller  aux  yeux  des 
auditeurs. 

Bien  des  fois  en  lisant  les  belles  pages  du  cri- 
tique allemand,  récho  s'éveillait  en  me  redisant  les 
paroles  de  Fénelon;  n'y  a-t-il  pas  une  ressemblance 
parfaite  entre  les  citations  que  j'ai  apportées  et  les 
mots  du  critique  français  :  «  Il  faudrait  que  la 
bouche  parlât  selon  l'abondance  du  cœur,  c'est- 
à-dire  qu'elle  répandit  sur. le  peuple  la  plénitude 
de  la  science  évangélique  et  les  sentiments  affec- 
tueux du  prédicateur.  » 

Et  ailleurs  Sailer  ne  semble-t-il  pas  s'être  in- 
spiré encore  de  Fénelon,  en  parlant  des  divisions 
dans  le  discours,  du  secours  de  la  mémoire,  secours 
purement  extérieur  et  auxiliaire  dont  il  voudrait 
bien  qu'on  pût  se  passer  :  «  La  division  fondamen- 
tale du  discours  suppose  une  idée  fondamentale 
claire  et  précise,  un  tout  qui  porte  en  lui-même 
ses  parties,  de  sorte  qu'il  soit  moins  nécessaire  de 
faire  les  divisions  après  coup,  que  de  laisser  le  tout 
se  diviser  lui-même  ;  la  division  ne  sera  ni  subtile, 
ni  recherchée,  mais  simple  et  naturelle.  »  Peu  à 
peu  l'auteur  dévoile  sa  pensée  véritable.  Il  con- 
seille de  conserver  l'usage  des  divisions  pour  mé- 
nager un  auditoire  qui  est  accoutumé  à  cette  vieille 
et  innocente  habitude.  Mais  remarquez  le  mot  de  la 
fin  :  «  Celui  qui  ne  cherche  qu'à  être  utile  et  non 
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à  briller,  se  soucie  peu  si  le  corps  de  son  discours 
se  partage  en  deux,  en  trois  ou  quatre  parties,  ou 
s'il  ne  se  partage  en  aucune.  Quand  le  cœur  parle 
l'intelligence  n'a  pas  le  loisir  de  se  préoccuper  des 
règles  de  la  division  prescrites  par  l'école.  » 

Et  à  propos  de  la  mémoire  :  «  Je  sais,  dit-il,  un 
bon  moyen  d'épargner  aux  prédicateurs  la  peine 
d'apprendre  par  cœur  :  Dès  que  Jésus-Christ 
vivra  en  eux,  dès  qu'ils  parleront  à  leurs  auditeurs 
comme  un  père  parle  à  sa  famille,  et  que  dédai- 
gnant l'éclat  des  mots,  il  n'y  aura  plus  que  leur  cœur 
qui  parlera,  ils   sauront  bientôt  leur  sermon...  » 

Toutefois,  les  deux  grands  écrivains  dont  j'aime 
à  grouper  les  sentiments  et  à  unir  les  noms  glo- 
rieux n'entendent  pas  à  abandonner  la  parole  sacrée 
au  caprice  de  l'imagination  ou  à  l'empire  d'une 
vague  sensibilité  ;  avec  de  tels  guides  sa  flamme 
ne  serait  qu'une  lueur  vacillante,  et  prête  à  s'é- 
teindre ;  ce  n'est  pas  seulement  le  cœur  qu'il  faut 
échauffer,  il  faut  aussi  former  et  assouplir  la  raison 
par  le  travail  et  l'exercice. 

11  est  vrai  qu'ils  ont  l'air  de  vouloir  se  passer  de 
règles  et  de  juger  les  hommes  à  leur  mesure. 

Mais  si  pour  eux  et  leurs  semblables  les  règles 
occupent  une  place  secondaire,  ils  n'entendent  pas 
les  supprimer  ;  au  contraire,  ils  les  prescrivent 
hautement  aux  jeunes  lévites  dépourvus  d'expé- 
rience; Sailer  surtout  entre  dans  les  détails  les 
plus  minutieux  quand  il  instruit  les  prédicateurs 
novices  ;  non-seulement  il  exige  l'étude  et  la  mé- 
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ditation  des  saints  livres,  «  qu'il  faut  lire  avec  les 
yeux  de  Tesprit  et  du  cœur,  »  la  connaissance 
approfondie  de  l'histoire,  «  qui  rend  sensible  la 
doctrine  dans  le  tissu  éclatant  des  événements 
passés,  »  mais  il  recommande  vivement  aussi,  en 
vue  de  former  le  goût,  le  lecture  des  modèles, 
l'analyse,  plume  en  main,  de  différents  sermons,  et 
la  critique  personnelle  des  qualités  qui  les  dis- 
tinguent, comme  des  défauts  qui  les  déparent. 

Ne  reconnaissez-vous  pas  le  rhéteur  sage  et 
expérimenté  dans  les  paroles  suivantes,  qui  ren- 
ferment de  si  pratiques  conseils  ?* 

«  Ajoutez  la  puissance  de  l'exercice,  qui  fait  des 
prodiges.  Vinkelhoffer,  un  de  mes  amis  les  plus 
chers,  et  qui  fut  aussi  un  prédicateur  éloquent, 
achevait  d'écrire  son  discours  une  minute  avant  que 
la  cloche  ne  l'appelât  à  l'église  ;  en  se  rendant  de 
chez  lui  à  la  chaire,  distante  d'à  peine  quatre- 
vingts  pas,  il  lisait  encore  son  manuscrit,  et  arrivé 
en  chaire,  pas  une  parole  ne  lui  manquait  ! 

«  Ceux  qui  sont  moins  favorisés  de  la  nature, 
rediront  deux  ou  trois  fois  mot  pour  mot  leur  dis- 
cours, qu'ils  auront  composé,  —  car  c'est  la  pre- 
mière condition  pour  apprendre  facilement  par 
cœur,  —  et  ils  porteront  toute  leur  attention,  sur 
le  début,  sur  la  pensée  fondamentale,  sur  la  diW- 
sion,  sur  la  gradation  des  preuves  et  des  pensées, 
et  enfin  sur  la  conclusion...  Cet  exercice  devra  être 
répété  jusqu'à  ce  qu'ils  possèdent  pleinement 
leurs  discours.  » 
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Sailer  nous  a  laissé  de  nombreux  sermons,  mais 
pour  la  plupart  incomplets  ;  au  milieu  des  travaux 
sans  nombre  auxquels  il  se  livra  dans  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs  professionnels,  il  ne  put 
leur  donner  à  tous  cette  forme  achevée  qui  assure 
une  admiration  sans  mélange  ;  ainsi  Fénelon,  ainsi 
Bossuet  n'eurent  pas  toujours  le  loisir  de  mettre 
la  dernière  main  à  leurs  œuvres  oratoires  ;  mais  ce 
qui  nous  reste  de  ces  prédicateurs  immortels  nous 
permet  d'apprécier  et  de  goûter  leur  éloquence. 

On  a  dit  du  sublime  que  c'était  le  son  d'une 
grande  âme  ;  je  dirais  volontiers  des  sermons  de 
Sailer  qu'ils  furent  le  son  d'une  belle  âme  ;  il  s'est 
révélé  tout  entier  dans  ses  discours  religieux,  avec 
son  esprit,  son  âme  et  son  cœur.  Je  ne  parle 
pas  des  qualités,  qui  sont  communes  à  tous  les 
orateurs  célèbres  :  L'heureux  choix  des  sujets, 
les  divisions  ingénieuses,  sans  cesser  d'être  natu- 
relles, l'ordre  des  idées,  et  leur  juste  développe- 
ment; ces  qualités,  Sailer  les  possède,  mais  de  plus 
rétincelle  rapide  et  brillante  circule  dans  toutes  les 
parties  du  discours  ;  il  y  règne  une  chaleur  vivi- 
fiante, une  animation  affectueuse,  un  élan  de  doux 
enthousiasme  qui  vous  lavit  d'autant  plus  que  l'on 
sait  bien  que  l'orateur  lui-même  est  dans  le  ravis- 
sement; la  beauté  de  la  vertu,  telle  que  la  religion 
l'a  faite,  l'inspire  et  l'enchante,  et  il  nous  convie  à 
fixer  dans  notre  pensée  et  dans  nos  actes  ce  bel 
idéal  de  la  perfection  chrétienne* 

En  parlant  d'enthousiasme,  n'allez  pas  croire 
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que  ce  prédicateur  subisse  une  sorte  d'exaltation 
mystique,  qui  serait  déplacée  dans  une  chaire  po- 
pulaire. Il  a  défini  lui-même  l'enthousiasme,  qui 
n'est  autre  que  l'accord  des  forces  de  l'esprit  et 
(iu  cœur,  en  vue  d'atteindre  le  même  but  :  ce  but, 
le  mot  lui-même  l'indique  (svOîjjtajjjii;,  de  ev  6sec, 
en  Dieu),  et  le  vers  du  poète  nous  le  rappelle, 
«  est  D'eus  in  nobisj  agitante  calescimus  illo  )►. 

L'enthousiasme  doit  être  pur  et  raisonnable, 
c'est-à-dire  prendre  sa  source  dans  l'Esprit  de 
Dieu,  et  être  conduit  par  Dieu  même,  qui  est  la 
lumière  de  la  raison;  ainsi  entendu,  il  est  cette 
ferveur  céleste  qui  enflammait  les  Apôtres  dans  la 
prédication  de  l'Évangile  de  Jésus-Christ  ;  il  est 
ce  vif  amour  du  vrai,  du  beau  et  du  bien  qui  depuis 
n'a  cessé  d'inspirer  aux  âmes  vraiment  sacerdotales 
le  souffle  de  la  divine  parole,  et  que  saint  Paul  ap- 
pelle de  ce  mot  unique  :  la  charité,  du  nom  de  la 
source  même  d'où  il  provient. 

Tel  estbienle  caractère  de  l'éloquence  de  Sailer, 
éloquence  toute  céleste,  j'ose  dire  ;  il  est  de  ceux 
qui  ont  l'habitude  des  saints  colloques,  et  son  lan- 
gage en  porte  les  traces  lumineuses;  il  n'oublie 
pas  sans  doute  qu'il  parle  aux  hommes,  mais  il 
s'oublie  lui-même  pour  laisser  parler  l'éternelle 
vérité;  Jésus-Christ  est  la  réalité  vivante  du  plus 
pur  idéal,  sur  laquelle  il  aime  à  fixer  son  œil  ravi  ; 
les  créatures  n'ont  de  beauté  à  ses  yeux  que  le  re- 
flet des  splendeurs  célestes,  et  l'âme  sainte  ne  s'unit 
vraiment  à  Dieu  que  par  les  liens  du  saint  amour. 
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Écoutons-le  nous  expliquer  cette  parole  : 
«  J'aime  Dieu  de  tout  mon  cœur.  » 

«  Voulez-vous  savoir  si  vous  aimez  Dieu  de  tout 
votre  cœur,  considérez  les  marques  du  véritable 
amour,  et  interrogez  votre  cœur;  possède-t-il 
ces  marques  ?  » 

«  Celui  qui  aime  Dieu  de  tout  son  cœur,  n'a  pas 
d'autre  et  de  plus  douce  pensée  ;  tel  est  le  carac- 
tère de  l'amour,  il  domine  toutes  nos  pensées,  tous 
nos  désirs  ;  chacun  pense  à  ce  qu'il  a  de  plus  cher; 
la  mère  pense  à  l'enfant  qu'elle  aime,  l'ami  à  l'ami 
qu'il  affectionne,  l'égoïste  à  lui-même,  et  l'âme  ai- 
mante à  son  Dieu,  » 

«  Tout  rappelle  à  l'amour  ce  qu'il  aime;  qui 
aime  Dieu  pense  à  lui  dès  son  réveil  ;  ne  Ta-t-il 
•pas  conservé  durant  la  nuit;  il  pense  à  Dieu  à  son 
repas  du  matin,  se  disant  à  lui-même,  Dieu  est 
mon  pain  de  chaque  jour;  il  pense  à  Dieu  en  com- 
mençantson  travail,car  Dieu  veut  qu'il  travaille  pour 
affaiblir  ses  mauvais  penchants  ;  il  pense  à  Dieu  au 
lever  du  soleil,  cet  astre  qui  brille  pour  montrer  les 
choses  terrestres;  ainsi  la  lumière  de  Dieu  montre 
les  choses  célestes...  » 

«  Eh  bien!  Pensez-vous  le  long  du  jour  au  Dieu 
vivant,  au  vrai  Dieu,  au  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre  ?  Si  cela  est,  vous  pouvez  vous  rendre  le  té- 
moignage que  vous  l'aimez  de  tout  votre  cœur.  » 
«  Qui  aime  Dieu  de  tout  son  cœur  n'a  pas  de 
plus  chère  occupation  que  de  faire  en  tout  sa 
volonté  sainte,  et  son  plus  vif  désir  est  de  voir 
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cette  volonté  accomplie  par  tous  les  hommes...  » 
«  Enfin  qui  aime  Dieu  de  tout  son  cœur,  met  en 
lui  toute  sa  confiance  ;  où  est  Tamour,  là  est  la  con- 
fiance ;  qui  aime  Dieu  véritablement,  ne  s'inquiète 
de  rien  ;  l'amour  parfait  exclut  toute  affliction 
amère  ;  le  cœur  aimant  se  confie  à  son  Dieu  ;  le 
païen  met  sa  confiance  en  son  idole,  et  le  chrétien 
au  Dieu  vivant.Celui  qui  aimelesbiens  de  ce  monde 
se  fie  à  ces  biens  trompeurs,  c'est  son  idole  !  mais 
qui  aime  Dieu  par-dessus  tout  se  fie  à  lui  seul  ;  il 
attend  tout  de  cette  source  infinie  du  bien;  il  parle 
en  toute  sécurité  à  l'Être  parfait  qui  l'écoute  ;  il  se 
plaint  avec  une  sainte  hardiesse  de  ses  souffrances 
à  Celui  qui  connaît  tout  ;  il  ne  craint  pas  de  de- 
mander au  Tout-Puissant  ce  dont  il  a  besoin,  et  il 
se  repose  tout  consolé  dans  le  sein  de  l'amour... 
Vos  appréhensions  dans  vos  peines,  votre  méfiance 
dans  vos  besoins,  votre  effroi  aux  heures  d'an- 
goisses, tout  cela  prouve  que  vous  n'aimez  pas 
Dieu  encore  ;  car  vous  auriez  plus  de  courage.  » 
«  Qui  aime,  a  confiance,  et  qui  a  confiance  est 
rempli  d'espoir  ;  rien  ne  le  trouble;  comme  les 
montagnes  qui  depuis  des  siècles  sont  debout,  et 
défient  les  tempêtes,  la  foudre  et  les  torrents, 
ainsi  l'âme  saintement  amoureuse  de  son  Dieu  ne 
craint  ni  la  maladie,  ni  les  souffrances  du  cœur, 
ni  la  tentation  ;  elle  est  plus  forte  que  Satan  et 
l'enfer.  » 

«  Toutes  les  marques  du  véritable  amour,  de- 
jnandez-vous  si  vous  les  possédez,  w 
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«  En  qui  voulez -vous  vous  chercher  un  appui  ? 
Chez  les  hommes  qui  meurent  ?  dans  la  gloire  hu- 
maine qui  n'est  rien,  qui  passe,  s'éclipse  et  disparaît 
avec  les  paroles  de  louange  ?  Sur  la  puissance 
qu'il  vous  faudra  abandonner  à  votre  mort  ?  >► 

«  O  Dieu  !  vous  vivez  toujours  ;  vos  biens  de- 
meurent éternellement  ;  soyez  ma  confiance  et  ma 
force,  je  veux  vous  aimer  (i)  !  » 

Citons  encore  le  beau  passage  où  Sailer  nous 
dépeint  la  vie  de  Jésus-Christ,  le  bonheur  qu'il 
éprouvait  à  faire  le  bien  aux  hommes  et  à  accom- 
plir la  volonté  de  son  Père;  on  a  rarement  parlé  si 
éloquemment  du  cœur  si  généreux  et  si  grand  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  il  me  semblait  lire 
un  touchant  commentaire  de  ces  belles  paroles  : 
Si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont  d'un  sage,  la 
vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ  sont  d'un  Dieu, 
paroles  que  le  xviip  siècle  s'est  honoré  d'écrire,  et 
que  le  notre,  hélas  I  voudrait  effacer  : 

^  Jésus-Christ  était  toujours  content.  —  Il  n'a- 
vait pas  d'autre  pensée  que  de  faire  la  volonté  de 
son  Père,  et  pourvu  que  cette  sainte  volonté  s'ac- 
compltt)  il  était  heureux,  même  aux  heures  d'an- 
goisses. Faire  le  bien  aux  hommes,  souffrir  le  mal 
de  la  part  de  méchants  ennemis,  et  dans  le  bien 
comme  dans  le  mal  être  soumis  à  son  Père,  — 
voilà  l'histoire  de  sa  vie  et  de  sa  mort. 

«  O  si  vous  aviez  pu  voir  de  vos  yeux  comme  il 

(i)  Hungari,  Mustcr-Predigten.,,  T.  XVI,  pp.  420  et  422. 
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passait  sa  vie  à  faire  le  bien,  et  quelle  était  sa  joie 
lorsqu'il  rendait  la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux 
sourds,  ou  qu'il  ressuscitait  les  morts.  Oh,  si  vous 
aviez  pu  voir  son  doux  et  affectueux  sourire  quand 
il  leva  les  yeux  sur  l'arbre  où  était  monté  Zachée, 
pour  lui  inspirer  plus  de  confiance  en  lui,  sa  bonté 
d'âme  et  sa  charité  divine  envers  le  peuple  affamé 
qu'il  nourrit  avec  du  pain  et  des  poissons  ;  quel 
plaisir  pour  lui  de  s'asseoir  à  table  non  pas  tant 
pour  apaiser  sa  faim  et  sa  soif,  que  pour  exciter 
dans  le  cœur  de  ses  hôtes  et  des  autres  con- 
vives la  faim  et  la  soif  du  royaume  des  cieux  !.... 
Chacun  de  ses  regards  était  une  grâce,  chaque 
parole  une  bénédiction,  chaque  mouvement  de  ses 
mains,  de  ses  pieds,  un  bienfait  !  Si  nous  avions 
été  les  témoins  de  ses  œuvres,  sur  le  théâtre  de  son 
amour,  de  sa  sagesse  et  de  sa  puissance,  quel 
n'eût  pas  été  notre  bonheur,  à  cet  aspect  !  )► 

«  Si  les  heures  du  jour  se  passaient  en  faisant  le 
bien,  Jésus  employait  aussi  le  temps  de  la  nuit  à 
répandre  ses  bienfaits;  c'estainsi  qu'il  s'entretint  du 
royaume  du  ciel  à  la  clarté  de  la  lampe  avec  Nico- 
dème  qui  n'osait  pas  venir  le  jour;  et  quand  l'occa- 
sion ne  se  présentait  pas,  souvent  il  passait  sa  nuit 
en  prières,  de  manière  à  être  toujours  uni  à  son 
Pètre,  et  toujours  occupé  à  procurer  le  bonheur 
des  hommes.  » 

«  Au  moment  du  sanglant  sacrifice,  Jésus  est 
chargé  de  sa  croix  ;  assurément  cette  croix  était 
pour  lui  un  pesant  fardeau,  comme  elle  aurait  pu 
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l'être  pour  nous  ;  ces  coups  de  fouet  le  faisaient 
cruellement  souffrir,  comme  nous  l'aurions  éprouvé 
nous-mêmes  ;  cette  couronne  d'épines  blessait  sa 
tête  sacrée,  ,comme  elle  aurait  blessé  la  nôtre  ; 
mais  il  ne  pensait  ni  à  la  croix,  ni  au  fouet,  ni  à  la 
couronne  d'épines;  il  ne  voyait  que  les  suites  heu- 
reuses de  son  sacrifice,  sa  royauté  pacifique,  le 
salut  des  hommes,  et  l'accomplissement  de  la 
volonté  de  son  Père  ;  et  cette  pensée  le  remplissait 
de  force,  de  courage,  et  de  patience  dans  les  dou- 
leurs. » 

«  Le  Sauveur  met  le  comble  à  ses  bontés;  il  nous 
procure  le  moyen  d'être  en  paix  avec  nous-mêmes, 
après  nous  avoir  donné  lui-même  l'exemple  de  ce 
contentement  intérieur  ;  il  y  des  hommes  qui  nous 
présentent  le  modèle  de  la  vertu,  imparfaitement, 
il  est  vrai,  et  de  la  joie  qu'elle  procure,  mais  aucun 
d'eux  n'a  pu  nous  donner  cette  joie,  une  joie  du- 
rable et  profonde  ;  lui  seul  possède  le  privilège  de 
rendre  un  cœur  heureux  ;  c'est  pour  nous  seuls 
qu'il  s'est  livré  à  la  mort,  et  c'est  pour  régner  sur 
nous  qu'il  s'est  assis  à  la  droite  de  son  Père...  )► 

«  Il  est  le  roi  de  la  paix,  etilla  donne  à  qui  la  lui 
demande.  Il  est  le  chef  de  son  Église  et  cette  douce 
joie  découle  delà  tête  dans  les  membres;  tout  pou- 
voir lui  a  été  donné  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ; 
il  est  auprès  de  son  Père  le  prêtre  et  le  médiateur 
par  excellence,  qui  nous  console  dans  nos  peines, 
nous  soutient  dans  nos  épreuves,  et  qui  compatit 
à  nos  douleurs,  en  un  mot  un  cœur  aimant  et  une 
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puissance  souveraine  qui  peut  tout  en  faveur  de 
ses  frères  souffrants.  Il  donne  de  ses  mains  la  paix 
et  la  joie,  trésors  dont  il  a  fait  lui-même  la  con- 
quête :  «  Venez  à  moi,  dit-il,  vous  tous  qui 
êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai.  )► 

«  Si  Jésus  est  le  mattre  et  le  dispensateur  du 
bonheur  sur  la  terre  pourquoi  n'allons-nous  point 
à  son  école  de  préférence  à  toute  autre  ?  Pourquoi 
cherchons-nous  nos  consolations  partout  ailleurs 
qu'auprès  de  lui?...  (i).  » 

Je  voudrais,  avant  de  terminer,  signaler  une  der- 
nière qualité,  la  plus  touchante  peut-être,  qui 
caractérise  Téloquence  de  Sailer.  Fénelon  a  re- 
marqué dans  saint  Augustin  qu'il  s'exprime  tou- 
jours d'une  manière  tendre  et  affectueuse,  tous 
ses  ouvrages  ont  le  sentiment,  pour  ainsi  dire  de 
l'amour  divin  ;  non-seulement  l'auteur  le  sentait 
lui-même,  mais  il  savait  merveilleusement  l'ex- 
primer en  dehors  ;  cette  tendresse  d'âme  fut  une 
des  qualités  du  prédicateur  allemand  ;  c'est  une 
qualité  rare  chez  les  orateurs  sacrés  ;  ils  brillent 
pour  la  plupart,  par  l'imagination,  le  raisonnement 
ou  l'exacte  peinture  des  caractères  ;  mais  bien  peu 
possèdent  le  don  d'attendrir  le  cœur  et  de  faire 
verser  les  larmes  :  Massillon  lui-même,  le  plus 
doux,  le  plus  affectueux  de  nos  prédicateurs,  a-it-il 
jamais  obtenu  ce  triomphe,  même  dans  son  admi- 
rable discours  sur  le  petit  nombre  des  élus  !  Le 

(i)  Hungarî,  t.  VII,  p.  542. 
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passage  sî  connu  et  qui  fit  tant  d'effet  sur  Taudi- 
toire  ne  produisit  d'autre  sentiment  qu'une  impres- 
sion de  religieuse  terreur  (i).  Bossuet  eut  par- 
fois cette  éloquence  émouvante  ;  on  sait  qu'il  fit 
répandre  des  pleurs  dans  l'auditoire,  quand  il  rap- 
pelait les  douloureuses  circonstances  de  la  mort  de 
Madame  la  duchesse  d'Orléans... 

Mais,  en  dehors  de  quelques  exemples,  a-t-on  vu 
bien  souvent  un  auditoire  éclater  en  sanglots,  sous 
le  coup  d'une  parole  vraiment  pathétique.  Ce  spec- 
tacle n'était  pas  rare  dans  l'antiquité.  Un  jour 
saint  Augustin  parlait  dans  son  Église,  et  il  vou- 
lait détourner  son  peuple  d'une  coutume  barbare; 
il  fut  applaudi  ;  mais  il  jugea  que  son  discours  ne 
persuaderait  pas  tant  qu'on  s'amuserait  à  lui  donner 
des  louanges  ;  il  ne  compta  pour  rien  l'admiration 
de  l'auditoire,  et  il  commença  d'espérer  quand  il 
vit  couler  les  larmes  (2).  Bien  des  fois  Sailer  vit 
pleurer  ses  auditeurs,  ses  biographes  nous  l'as- 
surent (3),  et  on  le  croit  sans  peine  ;  aujourd'hui 
encore  en  lisant  ses  sermons,  on  y  sent  une  douceur 
afl'ectueuse,  et  par  moment  des  mouvements  pathé- 
tiques dont  l'accent  vous  remue  jusqu'au  fond  de 
l'âme. 

Mais  il  est  si  difficile  d'échapper  aux  imperfec- 

(i)  Marmontel  parle  quelque  part. des  religieuses  larmes 
que  lui  avait  fait  verser  la  lecture  des  sermons  de  ce  grand 
prédicateur,  mais  je  me  demande  si  elles  étaient  bien  sincères? 

^2)  Féneion,  Dialogues  sur  Filoquence,  3». 

(3)  Souvenirs  du  chanoine  Schmidt. 
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tions,  et  avec  les  qualités  les  meilleures  de  ne  point 
tomber  dans  les  défauts  qui  les  avoisinent  ;  cette 
abondance  qui, chez  Sailer,coulait  de  source,  dégé- 
nérait quelquefois  en  prolixité  ;  les  périodes  uni- 
formes, les  synonymes,  n'étaient  pas  toujours  des 
traits  qui  redoublaient  la  pensée,  mais  parfois  des  ré- 
pétitions qui  approchaient  de  la  monotonie  ;  cette 
douceur  qui  fut  une  des  qualités  du  prédicateur, 
le  portait  à  ne  considérer  que  le  côté  aimable  de 
la  religion,  à  rappeler  les  maximes  consolantes 
des  saintes  Ecritures  et  des  divines  promesses  ; 
mais  rarement  il  a  parlé  de  sujets  plus  sévères,  par 
exemple  du  jugement  des  pécheurs  et  de  leurs 
châtiments,  en  un  mot  de  ces  vérités  frappantes 
pouvant  produire  dans  les  âmes  des  terreurs  salu- 
taires. 

Ces  défauts  qui  tenaient  à  la  nature  même  du 
caractère  et  qui  prouvent  uniquement  que  les  plus 
beaux  génies  pèchent  par  quelque  endroit,  ne 
nous  feront  point  oublier  les  hautes  qualités  de 
l'écrivain  et  de  l'orateur.  La  gloire  de  Sailer, 
un  moment  délaissée,  se  relève  de  nos  jours  avec 
éclat.  L'Allemagne  lui  rend  la  justice  qu'il  mérite; 
et  si  quelque  esprit  prévenu  essaye  encore  de  pro- 
tester (i),  un  défenseur  se  lève  à  l'instant  pour 


(i)  La  mémoire  de  Sailer  a  été  attaquée  de  nos  jours  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Leben  der  ehrwurd.  Dienes  Gottes  C.  C. 
M,  Hoflauer,  von  M.  Haringer;  Wien,  1877. 

Mais  c'est  à  tort  qu'elle  a  subi  cette  atteinte,  puisque  le 
Souverain-Pontife  Ta  justifiée  ;  ainsi  que  le  montre  l'auteur 
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venger  la  mémoire  d'un  homme  qui  a  fait  tant 
d'honneur  à  l'Église.  L'esquisse  que  nous  avons 
tracée  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres,  donnera  peut- 
être  le  désir  de  les  connaître  plus  en  détail. 

d'un  article  remarquable  qui  a  paru  dans  les  feuilles  historiques 
de  Munich,  1878,  pp.  581-587. 


CHAPITRE  DOUZIEME. 

Le  cardinal  Diepenbrock.  —  Son  enfance  et  sa  première  édu- 
cation auprès  de  sa  mère.  —  Il  quitte  la  maison.  —  Ses 
écarts.  —  11  embrasse  la  carrière  militaire  oii  il  se  fait  re- 
marquer par  sa  bravoure  et  les  emportements  de  son  carac- 
tère. —  Retour  à  la  maison  paternelle.  —  Ennui  et  désespoir 
du  jeune  homme.  —  Sa  conversion.  —  Il  s'attache  à  Tévêque 
Sailer  qui  lui  confère  le  sacerdoce.  —  Vie  studieuse  (ju'il 
mène  dans  son  nouvel  état.  —  Ses  hautes  vertus.  —  Premiers 
essais  dans  la  chaire  et  oraisons  funèbres.  —  Il  est  promu 
à  révêché  de  Breslau.  —  Son  installation  et  ses  fonctions 
épisçopales.  —  En  1848.  —  Les  dernières  années  et  le  der- 
nier chant  du  cygne.  —  Sainte  mort  du  cardinal.  —  Le  livre 
de  ses  poésies.  —  La  muse  sacrée.  —  Discours  solennels. 

Une  des  plus  belles  et  des  plus  glorieuses 
vies  (  I  )  de  ce  siècle  est  assurément  celle  du  cardi- 
nal de  Diepenbrock  ;  elle  offre  le  plus  vif  intérêt 
par  le  spectacle  de  ses  contrastes,  en  même  temps 
qu'elle  édifie  par  le  tableau  de  ses  touchantes 
vertus.  Il  s'y  est  opéré  une  de  ces  transformations 
morales  rapides  et  profondes,  —  j'ai  eu  l'occasion 

(i)  Cette  vie  a  été  racontée  de  nos  jours  par  son  succes- 
seur, Mgr  Fôrster,  évêque  de  Breslau  :  Cardinal  und  Fùrtsbis- 
chof  Melchior  von  Diepenbrock,  Ein  Lebensbild  von  Seinen 
Nachfolger  auf  den  bischoefliches  Stulh,  Breslau,  1859. 

J'ai  emprunté  à  cet  ouvrage  les  principaux  traits  historiques 
de  ce  chapitre  ;  j'ai  consulté  également  l'article  du  «  Corres- 
pondant )¥,  avril  1860,  dont  j'ai  parlé  déjà;  voir  aussi  l'ou- 
vrage intitulé  :  Geschichte  der  katholischen  Literatur  Deuts- 
chland  Yon  Moritz  Brûhl,  Leipzig,  1854. 
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déjà  d'en  parler  — -  qui  ne  sont  pas  rares  dans 
l'Église  cadiolique,  mais  qui  ne  se  produisent  que 
dans  son  sein  ;  l'historien  et  le  philosophe  restent 
muets  en  présence  de  ces  événements  imprévus 
qui  déconcertent  la  sagacité  humaine,  et  qui  ne 
trouvent  leur  explication  que  dans  l'eflFet  d'une  grâce 
victorieuse.  Diepenbrock  fut,  dans  son  jeune  âge, 
l'un  des  enfants  les  plus  prodigues  de  ce  siècle  : 
impatient  de  tout  frein,  il  poussa  l'inconduite  jus- 
qu'à la  révolte,  le  libertinage  d'esprit  jusqu'au 
scepticisme,  et  le  mépris  de  la  vie  jusqu'à  la  pensée 
du  suicide  ;  puis,  tout  à  coup,  par  un  merveilleux 
retour,  tout  changea  dans  cette  âme  impétueuse  et 
bouillonnante,  les  idées,  les  sentiments  et  la  con- 
duite :  ce  jeune  libre  penseur  devint  un  modèle  de 
soumission  à  l'autorité  de  l'Église,  qui  plus  tard 
récompensa  sa  foi  et  ses  vertus  par  les  dignités  les 
plus  hautes  ;  ce  sceptique  monta  dans  la  chaire  chré- 
tienne pour  y  prêcher  avec  une  éloquence  entraî- 
nante les  vérités  religieuses  et  morales  ;  et  enfin 
ce  dégoûté  de  la  vie  et  du  monde  chanta  dans  des 
mélodies  d'une  ravissante  douceur  les  joies  de  l'ab- 
négation et  du  sacrifice. 

Le  cardinal  Diepenbrock  est  une  des  gloires  reli- 
gieuses et  nationales  de  l'Allemagne  ;  appartenant 
à  la  Westphalie  par  sa  naissance  et  à  la  Bavière 
par  ses  œuvres  poétiques,  non-seulement  les  écri- 
vains catholiques,  mais  tous  les  historiens  reven- 
diquent pour  la  grande  patrie  allemande  cette 
illustre  et  immortelle  renommée. 
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Melchior  Diepenbrock  naquit,  ai-je  déjà  dit,  dans 
la  petite  ville  de  Bocholt  en  1 798.  Mgr  Fôrster  nous 
a  fait  le  récit  de  ses  premières  années  :  «  Dieu  lui 
avait  donné  un  père,  doué  de  cette  noble  et 
chrétienne  loyauté  qui  est  le  plus  sûr  garant  de 
l'honneur,»  et  une  mère  dont  le  pieux  exemple  fit 
sur  lui  l'impression  la  plus  salutaire  ;  il  régnait 
dans  ce  foyer  domestique  un  esprit  religieux  qui 
s'étendait  sur  tous  ceux  qui  l'habitaient  ;  bien  des 
années  plus  tard,  lorsque  malade  et  souffrant, 
Diepenbrock  jetait  un  dernier  regard  sur  les  temps 
heureux  où  s'écoula  son  enfance  auprès  de  parents 
si  chers,  il  disait:  «  la  lecture  quotidienne  de  la  vie 
des  saints  et  notamment  des  martyrs,  me  remuait 
au  fond  de  l'âme  ;  enfants,  ma  sœur  (  i  ),et  moi,  nous 
voulions  nous  imposer  toutes  sortes  de  sacrifices 
et  de  privations  pour  imiter  les  saints  ;  et  quand 
nous  nous  promenions  dans  le  jardin  ou  sur  le  gazon 
vert,  nous  nous  reportions  à  ces  premiers  temps 
héroïques  du  christianisme,  et  nous  éprouvions  le 
vif  désir  de  confesser  notre  foi  par  le  martyre...  )► 

Ces  impressions  religieuses  furent  étouffées  plus 
tard  au  milieu  des  agitations  du  monde,  mais  ne 


(i)  Cette  sœur  se  nommait  ApoUonie  ;  elle  n'avait  pas 
suivi  son  frère  dans  la  carrière  des  honneurs  ;  mais  quand  il 
fut  souffrant,  elle  vint  le  rejoindre.  Elle  était  la  mère  des 
pauvres  de  Ratisbonne,  et  ce  fut  pour  ne  pas  les  abandonner 
qu'elle  s'imposa  le  douloureux  sacrifice  de  laisser  partir  son 
frère  tout  seul  ;  elle  réalisait  aux  yeux  du  poète  Brentano, 
l'idéal  de  la  charité  ;  elle  m  jurut  peu  de  temps  après  le  car- 
dinal. 
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s'effacèrent  pas  entièrement  ;  elles  se  ravivèrent  au 
contact  de  la  grâce  divine,  et  fécondées  par  son 
action,  elles  aidèrent  puissamment  à  cette  conver- 
sion éclatante  dont  j'ai  raconté  les  merveilleux 
détails. 

Le  jeune  Melchior  fut  placé  chez  le  vicaire  de 
son  pays,  pour  y  commencer  ses  études;  il  fut 
confié  ensuite  à  des  prêtres  français  qui  avaient 
fondé  un  pensionnat  à  Borg-Wilkinshege,  mais  son 
caractère  impétueux  ne  put  se  plier  longtemps  à 
leurs  règles. 

C'était  répoque  où  l'Europe  entière  retentissait 
du  bruit  des  armes  ;  la  gloire  militaire  faisait  tourner 
toutes  les  jeunes  têtes;  devenu  Français  depuis 
l'incorporation  de  son  pays  au  département  de  la 
Lippe,  Melchior  voulut  se  faire  soldat  et  prendre 
rang  dans  l'armée  française  ;  il  demanda  à  son 
père,  qui  n'y  consentit  qu'avec  peine,  de  le  conduire 
au  lycée  militaire  de  Bonn,  nouvellement  fondé 
par  Napoléon;  à  toutes  les  étapes  de  sa  turbulente 
jeunesse,  il  se  montra  animé  d'une  liberté  folle,  et  il 
devait  se  montrer  moins  docile  encore  aux  rigueurs 
du  régime  militaire  ;  c'était  de  sa  part,  des  actes 
continuels  d'insubordination;  un  jour  qu'il  était 
retenu  à  la  salle  de  police,  on  annonce  l'arrivée  de 
l'Empereur  ;  il  voulut  à  tout  prix  sortir  de  prison 
pour  voir  le  célèbre  conquérant  ;  il  se  serait  brisé 
la  tête  contre  les  murs,  si  on  ne  le  lui  eût  permis  ; 
grâce  à  l'intervention  de  son  frère,  il  put  jouir  du 
spectacle,  tant  désiré.  Â  l'aspect  du  grand  homme 

27 
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de  guerre,  il  fut  pris  d'un  tel  enthousiasme,  qu'il 
demanda  à  être  incorporé,  sur-le-champ,  dans 
l'armée  française  ;  mais  cette  faveur  lui  fut  refusée  ; 
irrité  de  ce  refus,  il  ne  s'imposa  plus  aucune  retenue 
ni  dans  ses  paroles  ni  dans  sa  conduite,  et  ses  chefs 
finirent  par  le  renvoyer  du  lycée  pour  cause  d'in- 
discipline. 

Revenu  dans  le  sein  de  sa  famille,  son  père  le  fit 
admettre  dans  l'administration  des  domaines  ;  mais 
il  n'était  pas  fait  pour  la  vie  sédentaire  ;  peu  de 
temps  après,  il  quittait  cette  vie  monotone  pour  se 
livrer  à  d'autres  études  plus  sérieuses,  et  il  le  fit, 
cette  fois,  avec  une  application  soutenue  :  les 
langues,  les  mathématiques,  les  sciences  naturelles 
l'occupèrent  tour  à  tour,  oubliant,  dans  son  ardeur 
du  travail,  la  chasse  et  les  courses  dans  les  bois. 

Cependant  l'Allemagne  se  levait  tout  entière 
pour  secouer  le  joug  du  puissant  dominateur  de 
l'Europe.  Le  jeune  Melchior  n'avait  que  quinze  ans, 
et  il  voulut  prendre  part  à  la  lutte  :  «  Napoléon 
revenait  de  la  désastreuse  campagne  de  Russie  ; 
Kroner  et  Rurkert  composaient  des  chants  de 
guerre;  Fichte  cessait  d'idéaliser  en  prenant  un 
fusil  ;  Stein  et  Stadion  remuaient  les  cabinets; 
Gorres  commentait  dans  le  Mercure  du  Rhin  le  cha- 
pitre XIV  d'Isaïe  sur  la  délivrance  des  enfants  de 
Jacob  et  la  ruine  de  Babylone  ;  Blùcher  criait  «  en 
avant  ;  »  Lutzen  et  Bautzen,  et  le  plus  prodigieux 
génie  militaire  n'empêchèrent  pas  le  revers  de 
Leipzig.  Dans  l'hiver  de  1812  à  1813,1e  général 
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prussien  de  Borstell,  chargé  du  siège  de  Wesel, 
ville  voisine  de  Bocholt,  avait  son  quartier  général 
dans  la  maison  de  M .  Diepenbrock. Un  soir,  c'était  la 
veille  de  Noël,  son  fils  qui  rôdait  continuellement 
autour  des  officiers,  entendit  parler  d'une  surprise 
qu'on  tenterait  de  faire  le  lendemain  contre  la 
place.  L' ex-lycéen  et  son  frère  Ferdinand  sup- 
plièrent le  général  de  leur  permettre  d'accompagner 
le  détachement,  en  lui  promettant  qu'ils  ne  seraient 
pas  les  derniers  à  entrer  dans  la  place. 

«  M.  de  Borstell,  ravi  de  ce  ton  décidé,  chargea 
son  aide  de  camp,  M.  de  Bonin,  de  leur  préparer 
des  chevaux  pour  le  coup  de  main  projeté.  Une 
crue  subite  du  Rhin  rendit  le  plan  du  général  im- 
praticable au  grand  désespoir  de  Melchior. 

«  Du  reste  son  enthousiasme  militaire  ne  tarda  pas 
à  trouver  une  nouvelle  occasion  de  se  signaler  ;  il 
entra  comme  lieutenant  dans  la  landwehr,  et  partit 
avec  son  bataillon  pour  Mayence.  Madame  de  Die- 
penbrock avait  cousu  dans  son  uniforme  une  somme 
assez  ronde  en  or  pour  le  cas  ou  il  serait  blessé  ou 
prisonnier.  «  Cette  froide  et  métallique  couverture, 
dit  Mgr  Forster,  ne  resta  pas  longtemps  sur  un 
cœur  plein  de  chaleur  »  ;  la  provision  maternelle  fut 
mise  à  la  disposition  des  camarades,  et  même  du 
premier  venu  qui  demandait  aide  et  secours  ;  elle 
servait  aussi  à  égayerlespartiesmilitaires,dont  notre 
jeune  officier  ne  revenait  pas  toujours  à  jeun  (i).  )► 

(i)   P.  de  HauUeville. 


r  _    1 
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Si  la  guerre  eût  continué,  nul  doute  que  les  plus 
hauts  grades  militaires  n'eussent  couronné  sa 
bravoure  ;  mais  la  paix  fut  conclue,  et  Melchiordut 
se  lancer  dans  cette  vie  de  garnison  où  un  esprit 
hardi  court  le  danger  de  se  dépraver  ou  de  se 
perdre  dans  de  folles  extravagances.  L'ardent 
jeune  homme  ne  devait  point  échappera  ce  dernier 
péril.  Aimé  de  ses  chefs,  de  ses  camarades,  et 
même  des  soldats,  pour  la  loyauté  de  son  caractère, 
et  la  générosité  de  ses  sentiments,  tout  lui  souriait 
dans  un  brillant  avenir  ;  malheureusement  il  ne  sut 
pas  mettre  un  frein  à  son  caractère  emporté  :  il  en 
vint  jusqu'à  compromettre  sa  carrière  par  les 
actes  les  plus  téméraires,  et  même  par  une  faute 
grave  qui  l'obligea  à  donner  sa  démission  pour  ne 
pas  encourir  un  sévère  jugement;  il  le  fit  en  frémis- 
sant, et  de  rage  il  déchira  son  uniforme  et  brisa  son 
épée.  En  proie  aux  plus  sombres  pensées  il  roulait 
l'idée  dans  sa  tête  des  projets  désespérés  ;  tantôt  il 
songeait  à  passer  en  Amérique,  et  tantôt  il  caressait 
la  pensée  du  suicide.  Heureusement  le  souvenir  de 
ses  premières  années  et  l'amour  profond  de  la  patrie 
le  retinrent  sur  le  bord  de  l'abîme  ;  il  retourna  à 
Bocholt,  auprès  de  sa  famille  qui  le  reçut  avec 
indulgence  mais  aussi  avec  tristesse.  Rendu  au 
repos,  il  s'occupa  très-activement  de  l'étude  des 
sciences  et  des  langues  surtout,  pour  qui  il  avait 
une  rare  aptitude,  s'efforçant  de  tromper  l'ennui  et 
la  noire  mélancolie  qui  obsédaitson  âme.  Quelque- 
fois même,  il  se  livrait  aux  violents  exercices  de  la 
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chasse,  ou  à  des  courses  sur  les  montagnes  ;  mais 
rien  ne  semblait  pouvoir  remplir  le  vide  de  son 
cœur,  et  le  consoler  de  ses  espérances  anéanties. 

«  C'est  le  malheur,  disait-il  plus  tard,  la  douleur 
qui  ramène  l'homme  à  son  cœur  et  à  Dieu  ;  et 
c'est  une  preuve  de  la  décadence,  de  la  chute 
de  l'homme,  comme  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui 
se  développe  dans  l'histoire  ;  puisque  l'histoire 
universelle  et  individuelle  n'est  presque  qu'une 
série  de  malheurs,  de  souffrances,  de  soupirs,  de 
pertes  et  de  morts,  c'est  la  croix  du  Christ  qui  est 
la  grande  clef  de  tout  cela  I  )► 

L'infortuné  jeune  homme  subissait  ces  doulou- 
reuse épreuves,  se  débattant  avec  une  sorte  de 
rage  frémissante  sous  leurs  vives  étreintes:  mais  le 
salut  lui  vint  du  fond  de  ces  amertumes  ;  par  un 
coup  de  la  grâce  il  se  convertit  pleinement  à  Dieu, 
et  Sailer  fut  l'instrument  providentiel  de  cette  con- 
version, l'un  des  plus  touchants  épisodes  de  l'his- 
toire ecclésiastique  en  Allemagne,  ainsi  que  je  l'ai 
raconté  dans  le  chapitre  précédent;  s'attachant  à 
ce  grand  homme,  avec  la  plus  confiante  amitié,  il 
ne  s'en  sépara  jamais  ;  il  reçut  de  ses  mains  les 
saints  ordres  et  la  prêtrise,  devint  son  secrétaire  et 
le  suivit  à  ce  titre  à  Ratisbonne,  quand  cet  illustre 
ami  fut  promu  à  l'évêché  de  cette  ville. 

Qu'il  était  beau  de  voirie  jeune  lévite  assister  le 
noble  et  saint  vieillard,  qu'il  appelait  son  père, 
et  le  seconder  dans  ses  fonctions  avec  un  filial 
empressement  !  Qu'il  était  touchant  cet  accord  qui 


422  LES  PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES. 

régnait   entr'eux,    cette   cordiale    intimité,    cet 
échange  de  mutuels  secours  qui  complétaient  leurs 
qualités  personnelles  !  Sailer  réglait  et  tempérait 
le  zèle  ardent  de  son  jeune  ami,  et  celui-cr  à  son 
tour  soutenait  les  forces  défaillantes  du  vieux  pon- 
tife. En  entendant  la  lettre  pastorale  que  Die- 
penbrock  avait  rédigée,  un  prélat  allemand  s'écria: 
«  Quel  magnifique  chant  de  cygne  le  vieux  Sailer 
nous  a  fait  entendre  !  Ce  prélat,  ajoute  le  docteur 
Fôrster,  ne  connaissait  pas  le  jeune  aigle  que  le 
vieux  cygne  couvrait  sous  ses  ailes.  »  Les  fonctions 
de  secrétaire,  quoique  modestes,  étaient  difficiles 
et  multipliées;  Diepenbrock  les  remplissait  avec 
honneur  ;  il  parlait  avec  correction  et  élégance  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe,  et  il  était  versé 
dans  celles  de  l'antiquité  ;  avec  la  théologie  qu'il 
possédait  à  fond,  il  connaissait,  nous  le  savons 
déjà,  les    sciences  profanes  ;  enfin  le  goût  des 
beaux-arts,  ennobli  par  la  foi  chrétienne,  le  porta 
dans  le  domaine  de  la  poésie  religieuse  et  déjà  il 
composait  ce  charmant  recueil  intitulée  :  bouquet 
de  fleurs  spirituelles  tout  parfumé  de  piété  et  d'a- 
mour divin  ;  il  fit  aussi  ses  premiers  essais  dans  la 
chaire  chrétienne,  le  jour  des  Rois  i8?4,  anniver- 
saire de  sa  conversion  -,  il  y  prononça  un  éloquent 
discours,  où  il  payait  un  juste  hommage  à  celui  qui 
avait  tant  contribué  à  cet  acte  solennel  de  sa  vie. 
Mais  ce  que  j'aime  le  plus  dans  Diepenbrock, 
aux  premières  années  de  son  sacerdoce,  c'est  la 
fervente  piété  qui  l'anime,  les  élans  d'enthousiasme 
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religieux  qui  s'échappent  de  son  cœur;  pour  nourrir 
cette  flamme  intérieure,  il  lit  les  grands  mystiques 
du  moyen  âge,  Tauler,  Suso,  ce  dernier  surtout  qui 
chercha  dans  la  voie  douloureuse  du  sacrifice  et 
de  Tabnégation,  Tunion  parfaite  avec  Jésus-Christ  ; 
afin  de  se  pénétrer  des  œuvres  du  bienheureux, 
et  en  rendre  la  lecture  plus  facile,  il  les  traduisit 
en  allemand  moderne  ;  en  publiant  sa  traduction, 
il  la  fit  précéder  d'une  magnifique  introduction, 
due  à  la  plume  de  Gôrres,  et  qui  est  un  morceau 
achevé  de  critique  sacrée  ;  il  ne  cessait  d'habiter 
les  hauteurs  de  la  mystique  chrétienne,  où  il  vivait 
dans  un  commerce  assidu  avec  les  œuvres  de  saint 
Bonaventure,  de  saint  Bernard,  de  saint  Jean  de  la 
Croix,  de  sainte  Thérèse  ;  voulant  marcher  sur  les 
traces  de  ces  grandes  âmes,  il  se  livra  avec  ardeur 
aux  pratiques  d'ascétisme  et  de  mortification,  et 
avec  une  telle  rigueur  que  sa  santé  eut  à  en  souf- 
frir ;  il  fallut  y  apporter  quelque  soulagement, 
mais  il  conserva  toujours  les  pieux  sentiments 
qu'il  y  avait  goûtés,  l'amour  de  la  solitude  et  une 
modestie  exemplaire  dans  un  siècle  où  la  soif  des 
grandeurs  est  devenue,  hélas,  si  commune  I  Quand 
il  lui  fallait  quitter  les  habitudes  de  vie  intérieure 
qui  lui  étaient  si  chères,  c'était  pour  lui  un  tourment; 
rien  ne  lui  était  plus  odieux  que  l'ambition  de 
la  gloire,  ou  la  recherche  des  honneurs.  Son  seul 
désir  était  de  demeurer  l'humble  secrétaire  de  l'é- 
vêque  de  Ratisbonne,  tant  que  Dieu  lui  conserve- 
rait cet  ami,  et  de  devenir,  avec  le  temps  et 
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la  grâce  de  Dieu,  un  digne  pasteur  des  âmes. 
Vous  rappelez-vous,  maintenant,  le  turbulent 
officier  de  Landau,  levant  Tépée  sur  un  soldat  pour 
le  frapper  et  commettant  de  graves  méfaits  de  dis- 
cipline qui  l'obligeaient  à  briser  sa  carrière  ?  Vous 
rappelez-vous  le  temps  où  reprenant  le  chemin  de 
son  pays  natal,  auprès  de  sa  famille  attristée,  le 
malheureux  jeune  homme  s'égarait  dans  des  pro- 
jets de  désespoir  et  allaft  peut-être  s'abandonner 
à  tous  les  excès  ;  pourriez-vous  aujourd'hui  le 
reconnaître  sous  l'humble  prêtre  si  rempli  de  mo- 
destie et  de  ferveur,  s'imposant  à  lui-même  une 
règle  austère  pour  l'amour  de  son  Dieu  et  le  bien 
de  ses  semblables?  Quel  profond  changement  s'est 
opéré  en  lui  !  Voyez-le  marcher  d'un  pas  rapide 
dans  le  chemin  de  la  sainteté  !  Quelle  foi  candide 
brille  dans  son  âme  1  Quelle  source  d'amour  dé- 
borde de  son  cœur  !  Quelle  grandeur  d'âme  répond 
toujours  à  la  confiance  qu'on  lui  témoigne  !  Quelle 
douceur  enfin  dans  la  conduite,  et  quels  pieux  désirs 
vers  la  patrie  céleste  !  Et  ne  croyez  pas  que  cette 
conduite  nouvelle  soit  l'effet  d'un  enthousiasme 
passager,  ou  d'une  sorte  d'exaltation  qui  pareils 
à  ces  feux  du  firmament  dans  une  nuit  d'été,  pa- 
raissent et  s'éclipsent  tout  à  coup  ;  non  pas  1  c'est 
une  transformation  décisive  et  absolue;  Diepenbrock 
ne  faillira  pas  à  ses  résolutions  ;  il  restera  bien  dans 
le  monde  et  homme  du  monde  pour  son  exquise 
politesse  mais  ses  vertus  brilleront  de  plus  en 
plus  dans  la  carrière  nouvelle  qu'il  va  parcourir. 
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Tant  de  lumières  ne  pouvaient  rester  sous  le 
boisseau;  le  roi  de  Bavière  qui  avait  eu  Toc- 
casion  d'apprécier  les  hautes  qualités  de  Die- 
penbrock  voulut  le  faire  nommer  chanoine  de 
Ratisbonne  ;  celui-ci  refusa  péremptoirement  cette 
dignité  ;  il  fallut  l'intervention  de  Sailer,  à  qui  il 
ne  savait  rien  refuser,  pour  le  contraindre  à  obéir; 
néanmoins  il  resta  toujours  auprès  du  saint  évoque 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  qui  ne  devait  pas  être 
éloignée  ;  ce  fut  l'heure  de  la  séparation  ;  le  20 
mai  1832,  Sailer  termina  doucement  son  admirable 
vie  dans  les  bras  de  ses  chers  disciples,  et  le  len- 
demain Diepenbrock  inconsolable  écrivait  à  Bren- 
tano  :  «  Hélas,  mon  cher  Clément,  la  plume  me 
tombe  des  mains,  quand  je  pense  que  l'homme  le 
plus  digne  d'être  vénéré  n'est  plus  ;  cette  pensée 
me  déchire  les  yeux  et  le  cœur...  Je  ne  puis  y 
croire,  je  suis  comme  étourdi...  Adieu.  Puisse  la 
charité  de  Sailer  demeurer  au  milieu  de  nous  tous 
qui  l'avons  chéri  1  » 

Diepenbrock  fut  à  deux  reprises  désigné  pour 
occuper  le  siège  de  Ratisbonne,  à  la  mort  de 
Sailer  et  à  celle  de  son  successeur  Wittmann  qui 
ne  l'occupa  que  neuf  mois  ;  il  refusa  persévéram- 
ment  ces  offres  si  flatteuses  ;  les  fonctions  épisco- 
pales  lui  causaient  un  véritable  effroi  :  «  Dieu  soit 
loué,  s'écriait-il,  il  a  éloigné  de  moi  la  foudre  dont 
j'appréhendais  tant  d'être  frappé  ;  grâces  soient 
rendues  à  l'homme  qui  a  pris  dans  ses  mains  le 
bâton  pastoral,  si  lourd  à  porter  !  »  Cet  homme 


426  LES  PRÉDICATEURS   CÉLÈBRES. 

était  Mgr  Schwàbel,  prélat  d'un  caractère  doux  et 
bienveillant,  qui  avait  succédé  à  Wittmann  ;  mé- 
connu et  même  calomnié  malgré  la  droiture  de  ses 
intentions,  il  choisit  Diepenbrock  pour  son  grand 
vicaire,  choix  précieux  qui  lui  rendit  quelque  pres- 
tige ;  malheureusement  celui  qui  en  était  l'ob- 
jet ne  put  longtemps  garder  ces  fonctions,  à  cause 
de  sa  santé  chancelante;  il  dut  les  résigner,  sous 
le  successeur  de  Mgr  Schwàbel  :  il  profita  de  ses 
loisirs  pour  se  livrer  de  nouveau  aux  études  litté- 
raires, et  il  traduisit  quelques-uns  des  ouvrages  de 
M*  H.  Conscience,  écrivain  flamand  d'un  rare  mérite 
et  d'une  moralité  plus  rare  encore;sa  traduction  porte 
le  titre  de  Veillées  flamandesy  et  renferme  un  choix 
délicat  de  récits  de  l'aimable  auteur  que  je  viens  de 
nommer.  Elle  eut  le  plus  grand  succès  en  Alle- 
magne, où  elle  répandit  le  goût  d'une  saine  littéra- 
ture; si  l'écrivain  voyait  grandir  sa  renommée,  l'ora- 
teur se  signalait  aussi  par  des  discours  éloquents; 
Diepenbrock  avait  été  chargé  de  prononcer,  tour 
à  tour,  l'oraison  funèbre  des  deux  successeurs  de 
Sailer  sur  le  siège  de  Ratisbonne,  et  il  s'était  ac- 
quitté de  cette  double  tâche  avec  le  plus  heureux 
succès.  C'était  peut-être  pour  la  première  fois 
qu'on  entendait,  en  Allemagne,  un  panégyrique 
qui  ne  fût  pas  un  tissu  de  froids  éloges  et  qui  ren- 
fermât au  milieu  d'un. juste  hommage  de  louanges, 
les  salutaires  enseignements  de  la  religion.  On  acité 
avec  honneur  l'oraison  funèbre  de  Mgr  Schàwbel 
qui  est  fort  belle  çn  effet;  la  péroraison  surtout  est 
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remarquable  par  la  hauteur  des  pensées  et  la  gêné* 
rosité  des  sentiments  ;  l'orateur  y  fait  un  appel  cha* 
leureux  à  l'union  et  à  la  concorde  :  «  Pour  obtenir, 
disait-il,  cette  paix,  cette  union,  l'Église  catholique 
implore  Dieu  chaque  jour  dans  ses  plus  saintes 
prières.  Les  plus  nobles  esprits  y  ont  aspiré,  en 
partant  des  bases  généreuses  du  christianisme,  et 
ils  se  sont  efforcés  de  combler  l'abtme  qui  les  sé- 
parait trop  souvent  en  écartant  pacifiquement  les 
malentendus  et  les  erreurs.  Ce  que  le  passé  n'a 
pu  achever,  doit  l'être  dans  l'avenir.  Tout  nous  in- 
vite à  cette  œuvre  importante  :  regardez  autour 
de  vous  1  Une  grande  époque  approche  :  un  nou- 
veau sceau  sera  imprimé  sur  le  livre  des  destinées 
du  monde.  Les  membres  extrêmes  du  grand  corps 
de  l'humanité,  ceux  qui  depuis  des  milliers  d'an- 
nées croupissent  dans  une  lourde  catalepsie,  les 
peuples  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  la  Polynésie, 
sont  rappelés  d'une  voix  puissante  de  leur  mortel 
engourdissement,  et  entraînés  dans  le  mouvement 
accéléré  qui,  partant  du  cœur,  c'est-à-dire  de 
l'Europe  chrétienne,  circule  dans  toutes  les  direc- 
tions avec  des  pulsations  de  plus  en  plus  éner- 
giques. Il  reste  au  christianisme  une  tâche  im- 
mense à  accomplir  :  achever  l'œuvre  de  la 
Rédemption,  portera  toutes  les  nations  de  la  terre 
les  lumières  de  la  foi  catholique  et  avec  elles  la 
seule  et  véritable  civilisation. 

«  Mais  comment  entreprendre  cette  tâche,  aussi 
longtemps  que  les  déchirements  intérieurs  agitent 
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ce  pauvre  cœur  jusqu'aux  palpitations  et  en  font 
bouillonner  fiévreusement  le  sang  jusqu'à  une  mor- 
telle décomposition  ?  A  vous  surtout,  chrétiens 
catholiques,  dont  les  pieds  reposent  sur  le  rocher 
delà  seule  vraie  Église  du  Christ,  à  vous  qui  dans 
vos  inébranlables  convictions,  êtes  certains  d'avoir 
la  pleine  possession  de  la  vérité  universelle,  à  vous 
surtout  il  appartient  de  préconiser  avec  calme^ 
sans  passion,  ce  grand  œuvre  de  la  paix...  Sanc- 
tifiez-vous dans  la  voie  du  salut,  soyez  les  dignes 
enfants  de  l'Église  votre  mère,  montrez-vous  ce 
que  vous  êtes  réellement,  une  race  divine  !  Alors 
il  tombera  le  voile  épais  qui  aide  vos  fautes  et  vos 
péchés  à  cacher  peut-être  à  beaucoup  d'yeux  votre 
sublime  origine.  Vous  apparaîtrez  brillants,  comme 
la  fiancée  glorieuse  du  Seigneur,  dont  la  robe  est 
sans  pli  et  sans  tache,  et  tous  ceux  dont  les  âmes 
sincères  aspirent  au  salut  tomberont  à  genoux 
devant  la  divine  fiancée,  et  il  n'y  aura  plus  qu'un 
pasteur  et  qu'un  troupeau  !  Et  maintenant  couche 
ta  tête  vénérable  dans  ce  cercueil  pour  le  repos 
éternel,  noble  évêque  !  Demande  et  vous  aussi, 
vous  héros  de  la  charité,  Sailer,  Wittmann,  de- 
mandez, tous  trois  prosternés  devant  le  trône  de  la 
grâce,  demandezà  Dieu  de  répondre  à  ces  exhorta- 
tions, à  ces  souhaits,  à  ces  espérances.  Amen  (i).> 
Il  faut  convenir  que  l'oraison  funèbre  n'est  pas 
dans  la  chaire  chrétienne  comme  on  l'a  dit  quel- 

(i)  Cité  par  Moritz  Brûlh,  dans  son  ouvrage  déjà  indiqué, 
p.  475. 
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quefois,  un  hors-d'œuvre  ou  un  fade  panégyrique; 
elle  mêle  à  ses  éloges  des  pensées  si  élevées  et 
des  leçons  si  frappantes,  si  bien  appropriées  aux 
temps  et  aux  lieux  qu'elle  est  en  réalité  une  pré- 
dication véritable. 

Quand  saint  Grégoire  de  Naziance  faisant  Té- 
loge  funèbre  de  son  frère  Césaire  rappelait  la 
noble  fermeté  du  héros  chrétien  résistant  aux  ca- 
resses comme  aux  menaces  de  Julien  qui  voulait 
le  faire  apostasier,  quand  il  louait  saint  Basile  de 
son  courage  en  face  du  préfet  Modestus,  c'étaient 
d'illustres  exemples  qui  étaient  proposés  aux  fi- 
dèles menacés  de  la  persécution,  et  Torateur  avait 
raison  de  s'écrier  que  «l'éloge  de  la  vertu  est  un 
puissant  attrait  qui  nous  y  porte.  » 

Plus  tard  Bossuet  louant  d'illustres  princesses 
victimes  de  la  plus  cruelle  destinée,  prenait  sujet 
d'expliquer  à  une  cour  toute  enivrée  d'orgueil  les 
salutaires  maximes  de  l'Écriture  sur  la  vanité  des 
grandeurs  humaines  ;  et  peut-être  on  n'a  jamais 
parlé  aussi  éloquemment  sur  le  néant  de  la  vie  que 
notre  immortel  prédicateur  en  ses  éloges  fu- 
nèbres. 

Diepenbrock  a  son  tour,  s'il  m'est  permis  de  le 
'ranger  à  côté  des  grands  noms  qui  précèdent, 
prononça  des  panégyriques  dans  la  chaire  ;*  et  lui 
aussi,  au  cours  de  ses  louanges,  sut  faire  entendre 
de  magnifiques  enseignements.  L'orateur  ne  se 
trouvait  point  en  face  de  la  persécution,  ni  en 
présence  d'une  cour  royale,  il  se  sentait  fils  d'une 
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époque  agitée,  palpitante,  et  en  proie  à  des  aspi- 
rations ardentes  ;  il  voyait  poindre  des  événe- 
ments nouveaux  dont  il  avait  comme  un  sublime 
pressentiment  :  après  avoir  parlé  des  vertus  d*un 
saint  évéque  et  de  son  zèle  apostolique,  tout  à 
coup  sa  pensée  s'élevait,  et  il  conviait  tous  les 
chrétiens  à  s'associer  du  fond  de  leur  âme  à  la 
grande  œuvre  qui  se  préparait  : 

4c  II  reste  au  christianisme,  s'écriait-îl,  une  tâche 
commune  à  accomplir  :  achever  l'œuvre  de  la  Ré- 
demption, porter  à  toutes  les  nations  de  la  terre, 
les  lumières  de  la  foi  catholique  et  avec  elle  la 
seule  et  véritable  civilisation.  »  Mais  comment 
coopérer  à  cette  magnifique  entreprise  >  L'illustre 
panégyriste  en  indiquait  les  moyens  assurés  et  il 
montrait  à  travers  les  nuages  de  l'avenir  l'heure 
mémorable  pour  le  repos  du  monde,  où  il  n'y 
aurait  plus  qu'un  pasteur  et  qu'un  troupeau  : 

Je  partage  pour  ma  part,  cette  confiance,  et  ce 
divin  espoir  :  la  Bonté  Souveraine  hâtera  la  venue 
de  cette  heure  fortunée  ! 

Je  citerai  encore  le  panégyrique  de  Wittmann, 
évéque  de  Ratisbonne  ;  il  diffère  du  précédent;  les 
récits  sont  plus  simples,  et  les  réflexions  plus  sobres; 
c'est  une  œuvre  antique,  et  qui  vous  rappelle  les 
premiers  siècles  ;  vous  diriez  un  père  de  l'Église 
faisant  l'éloge  d'un  de  ces  vieux  et  saints  évèques 
d'autrefois,  dont  le  caractère  auguste  était  rehaussé 
par  la  familiarité  touchante  de  leurs  manières  ; 
écoutez  cet  exorde  :  €  Depuis  vingt-cinq  ans, 
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chaque  jour,  à  certaines  heures,  passait  dans  nos 
rues,  pressé  dans  sa  marche,  un  homme  revêtu 
du  costume  épiscopal,  la  tête  et  les  yeux  penchés, 
salué  de  tous  avec  respect,  et  rendant  amicalement 
à  chacun  son  salut  ;  il  n'était  pas  rare  de  voir  des 
enfants  raccompagner  et  se  pendre  à  son  man- 
teau noir  ;  il  se  dirigeait  vers  les  rues  les  plus 
retirées,  chez  les  pauvres  et  les  malades,  dans  les 
hôpitaux,  les  écoles  et  les  églises;  ses  pas  pressés, 
l'ensemble  de  sa  personne  trahissaient  l'importance 
de  ses  démarches  et  de  ses  services  ;  partout  où  il 
paraissait,  il  inspirait  la  gravité,  la  paix  et  le  res- 
pect. Nous  tous  qui  chaque  jour  étions  les  témoins 
de  son  œuvre,  nous  ne  le  voyons  plus,  il  ne  paraît 
plus  au  milieu  de  nous  :  l'évêque  Wittmann  est 
mort  1  II  y  a  trois  semaines  nous  portions  sa  dé- 
pouille mortelle,  à  la  suite  d'un  pompeux  cortège, 
à  travers  les  rues,  qu'il  a  si  souvent  foulées  de  ses 
pieds,  en  répandant  ses  bénédictions  ;  et  des  mil- 
liers d'hommes  accouraient  pour  voir  le  cortège 
funèbre,  et  saluer  une  fois  de  plus  avec  des  yeux 
mouillés  de  larmes  le  cercueil  qui  renfermait  ses 
restes;  et  les  mères  portaient  aux  bras  leurs  en- 
fants, pour  leur  montrer  ce  spectacle,  et  graver 
dans  leur  esprit  l'impérissable  mémoire  du  saint 
évêque  ;  et  les  larmes  abondantes  coulaient,  aussi 
abondantes  que  celles  qu'il  avait  essuyées  durant 
sa  vie  ;  puis  on  l'a  couché  dans  la  tombe,  et  si 
vous  cherchez  la  place  où  il  repose,  vous  la  recon- 
naîtrez aisément  à  la  vue  des  fidèles  qui  viennent 
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s'agenouiller  sur  la  froide  pierre  pour  y  prier  et  y 
répandre  des  gémissements  et  des  pleurs  (i).  » 

Cependant  le  calice  d'amertume,  pour  parler 
le  langage  d'un  biographe,  s'approchait  de  nou- 
veau des  lèvres  de  l'humble  prêtre  ;  le  siège  de 
Breslau,  en  Silésie,  étant  venu  à  vaquer,  le  libre 
choix  du  chapitre  se  porta  sur  Diepenbrock  pour 
le  remplir  ;  la  joie  se  répandit  dans  le  diocèse,  et 
trouva  mille  échos  au  delà  de  ses  frontières  ;  l'élu 
seul,  au  milieu  de  l'allégresse  publique,  était  dans 
la  douleur,  et  ne  souffrait  aucune  consolation  ; 
lorsque  la  députation  du  chapitre  vint  lui  apporter 
la  nouvelle  de  sa  nomination,  il  répondit  par  un 
refus  catégorique  ;  il  a  peint  lui-même  dans  une 
lettre  datée  du  jour  de  la  Purification,  les  angoisses 
de  son  âme  :  «  Oh  !  quelle  douleur  inexprimable 
je  ressens  de  ne  pouvoir  répondre  à  une  confiance 
si  honorable,  à  des  désirs,  à  des  vœux  si  sacrés. 
Tout  ce  que  vous  me  dites,  tout  ce  que  mes  au- 
tres amis  si  chers  me  disent  à  leur  tour,  me  perce 
le  cœur  ;  pendant  toute  une  semaine  d'agonie, 
nuit  et  jour,  je  me  suis  interrogé,  j'ai  prié,  j'ai  lutté 
en  présence  de  Dieu,  et  je  n'ai  pu  me  résoudre  à 
d'autre  réponse,  qu'à  un  refus,  qui,  du  reste,  était 
dès  le  commencement  dans  mon  cœur  et  sur  mes 
lèvres  ». 

Mais  il  y  avait  deux  hommes  dont  le  chanoine  de 

(i)  Ce  panégyrique  fut  prononcé  en  i84r,  il  a  été  cité 
comme  un  modèle  par  Kehrein,  Geschichte  der  katholischen 
Kani^dberedsankeitf  T.  II. 
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Ratisbonne  ne  méconnut  jamais  rautorité,  son  père 
et  le  Souverain  Pontife  ;  le  premier  vivait  auprès  de 
lui  avec  sa  fille  Âpollonie,  dont  j'ai  parlé  déjà  ;  il 
était  malade  en  ce  moment  et  près  de  sa  fin  ;  en- 
touré de  sa  famille  agenouillée  près  de  son  lit  pour 
recevoir  sa  dernière  bénédiction,  et  s'adressant 
à  son  fils  :  «  Va,  Melchior,  lui  dit-il,  ta  place  est  là, 
ne  résiste  pas  aux  ordres  de  la  Providence.  »  Ces 
paroles  et  les  circonstances  solennelles  où  elles 
furent  dites  firent  sur  son  esprit  une  impression 
profonde.  Le  Pape,  à  son  tour,  lui  fît  écrire  par  le 
cardinal  Lambruschin,  une  lettre  pleme  de  bonté, 
mais  en  même  temps  si  insistante,  qu'elle  lui  parut 
un  ordre  précis  d'accepter. 

Toute  résistance  devenait  impossible.  Diepen- 
brock  inclina  la  tète  et  obéit  ;  il  ne  se  faisait  point 
illusion  sur  les  difficultés  qui  l'attendaient,  après 
les  moments  d'un  premier  enthousiasme. 

«  Et  cependant,  disait-il,  je  dois  vaincre  ces 
difficultés,  et  quel  modèle  n'ai-jepas  dans  le  noble 
Fénelon.  » 

Le  nouvel  évoque  fut  sacré  à  Salzbourg  par  le 
prince  archevêque  Frédéric  de  Schwazenberg,  et 
le  27  juin  il  fut  intronisé  à  Breslau  ;  cette  dernière 
cérémonie  fut  pour  lui  un  véritable  triomphe. 
Après  avoir  prêté  entre  les  mains  du  notaire 
apostolique  le  serment  de  fidélité  à  l'Église,  l'au- 
guste prélat  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux, 
s'avança  jusqu'à  la  galerie  de  marbre  qui  sépare  le 
chœur  de  la  grande  net,  et  de  là  adressa  d'une 

28 
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voix  ferme  et  sonore^  à  la  foule  des  fidèles»  un  dis- 
cours dont  reflet»  au  dire  des  témoins  oculairest 
fut  prodigieux  :  4c  C'est  avec  un  profond  sentiment 
d'humilité,  et  en  présence  du  Tout-Puissant  qui 
m'a  conduit,  moi  indigne^  à  ce  siège  élevé,  que  je 
gravis  les  marches  de  l'autel,  pour  vous  adresser 
quelques  mots,  comme  un  premier  salut  aux  fidèles 
réunis  ici  en  Jésus-Christ. 

«  Je  viens  ici,  votre  évoque,  en  vertu  de  l'obéis- 
sance, fort  par  l'obéissance,  et  par  la  confiance 
que  la  main  du  Tout-Puissant,  l'éternelle  véritéi 
me  conduirale  long  des  écueils  et  des  abtmes...  » 
Puis,  avec  un  geste  magnifique,  élevant  la  crosse 
en  l'air,  et  la  posant  avec  force  sur  le  marbre  reten- 
tissant de  la  galerie,  il  s'écria  : 

«  Je  pose  mon  bâton  pastoral  sur  le  rocher  éter- 
nel de  l'Église,  car  là  est  Jésus-Christ.  Comme 
Moïse,  je  frappe  le  rocher  en  suppliant  Dieu  d'en 
faire  jaillir  la  source  de  l'eau  vivante,  une  source 
de  grâce  et  de  miséricorde,  capable  de  rafraîchir 
et  de  féconder  les  pâturages  qui  sont  confiés  à  ma 
garde.  » 

Un  silence  profond  régnait  dans  l'antique  basi- 
lique, silence  troublé  seulement  par  le  bruit  que 
faisait  la  crosse  épiscopale  : 

m  J'appuie  mon  bâton  pastoral  sur  le  rocher 
placé  par  Jésus-Christ  pour  servir  de  fondement  à 
son  Église,  sur  le  rocher  qui  ne  recule  ni  ne  chan« 
celle,  quels  que  soient  les  orages  et  les  tempêtes 
qui  viennent  l'assaillir.  Je  le  jure  devant  Dieu,  je 
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veux  être  pour  cette  Église  un  fidèle  et  conscien^ 
deux  évèque*  » 

Peu  s'en  fallut,  dit  Mgr  Fôrster,  qui  pendant  la 
cérémonie  se  trouvait  à  côté  de  l'éloquent  pontife, 
peu  s'en  fallut  que  le  tonnerre  n'éclatât  dans  le 
temple  mème>  comme  au  temps  des  Chrysostôme, 
en  transports  d'enthousiasme.  Cette  belle  allocution 
se  terminait  ainsi  :  «  Pour  que  le  lien  établi  entre 
nous,  il  y  a  six  mois  et  solennellement  noué  aujour- 
d'huii  devienne  un  lien  de  bénédiction  pour  nous 
tous,  pour  l'Église  et  la  patrie  ;  pour  qu'il  devienne 
un  lien  de  salut  qui  un  jour  nous  réunisse  devant  le 
trône  de  Dieu«..  Je  veux  aujourd'hui  implorer  la 
miséricorde  divine,  en  m'offrant  avec  Jésus-Christ 
dans  le  saint  sacrifice.  » 

C'est  ainsi  que  le  noble  prélat  inaugurait  ses 
hautes  fonctions  par  l'offrande  qu'il  faisait  à  Dieu  de 
sa  personne  et  de  sa  vie.  Il  allait  du  reste  y 
déployer  les  grandes  qualités  de  l'âme  et  les  vastes 
ressources  d'une  intelligence  que  le  travail  et  l'ex- 
périence avaient  encore  accrues  ;  on  voyait  briller 
en  lui  cette  distinction  de  l'homme  du  monde  dont  la 
religion  rehausse  l'exquise  urbanité  ;  il  avait  con-^ 
serves  de  sa  vie  d'autrefois  cette  générosité  chevale^ 
resque,  et  ce  beftit  caractère  qui  n'étaient  plus  dépa- 
rés aujourd'hui  par  les  défauts  de  sa  jeunesse;  en 
un  mot,  la  dignité  de  sa  personne  était  en  parfait 
accord  avec  la  dignité  de  ses  fonctions. 

Il  se  peignait  lui-même  dans  une  lettre  adressée 
à  un  ami  t  Dans  les  affaires  comme  dans  la  spécula- 
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tion,  je  n'aime  que  la  vie  de  Tesprit  ;  il  m'est  facile 
de  m'^ntendre  et  de  m'accorder  avec  les  individua- 
lités qui  possèdent  cette  flamme  de  vie  ;  et  si  ma 
vivacité  naturelle  me  défend  de  la  raideur  et  de 
l'opiniâtreté,  je  dois  combattre  une  certaine  indif- 
férence morale  en  présence  des  aptitudes  variées 
de  l'esprit  humain  et  qui  semblent  conformes  à  la 
nature  ;  mais  je  ne  suis  pas  indifférent  par  caractère  ; 
au  contraire,  vif  et  résolu,  j'ai  besoin  de  faire 
réflexion,  et  d'arrêter  mon  impétuosité.  Un  instinct 
profond  m'avertit  que  la  vérité  vivante  ne  se  laisse 
pas  enfermer  dans  une  charpente  philosophique,  et 
que  les  philosophes  laissent  échapper  plus  d'un 
rayon  de  vérité  à  travers  les  mailles  de  leurs  systèmes. 
—  Je  SUIS  comme  un  ruisseau,  courant  à  travers 
champs  et  prairies,  et  qui  reflète  les  différents 
objets  qu'il  trouve  sur  ses  bords.  » 

Tout  cela  veut  dire  que  Mgr  Diepenbrock 
préférait  l'action  aux  abstractions,  la  vigueur  et  la 
vie  à  l'indifi'érence  et  aux  lâchetés  ;  en  fait  d'idées, 
prenant  son  bien  partout  où  il  le  trouvait,  il  mettait 
tout  son  cœur,  mais  aussi  toute  sa  prudence  dans 
leur  application  pratique.  Rien  n'égalait  sa  prodi- 
gieuse activité  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche  ; 
il  en  supportait  les  graves  obligations  avec  une 
amabilité  charmante  et  une  aisance  qui  remplissait 
d'admiration  ;  quand  une  affaire  lui  allait  au  cœur, 
il  n'avait  de  trêve,  qu'elle  ne  fût  résolue.  Ses  lettres 
pastorales  étaient  écrites  avec  le  plus  grand  soin, 
et  sous  le  regard  du  crucifix  ;  aussi  ont-elles  con- 
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quis  Tapprobation  de  tous  ;  elles  s'inspiraient  non- 
seulement  des  intérêts  de  l'Église,  mais  aussi 
de  celui  de  l'État.  La  pure  doctrine  catholique  y 
jaillissait  comme  à  sa  source,  fraîche  et  abondante, 
découlant  du  rocher  immortel,  sur  lequel  le  Christ 
a  bâti  son  Église.  La  première  de  ces  lettres  est 
un  modèle  du  genre  ;  elle  renferme  une  magnifique 
exposition  des  rapports  de  la  science  et  de  la  foi, 
des  caractères  de  l'hérésie,  et  de  l'obéissance  qui 
est  due  aux  puissances  de  la  terre.  L'illustre  pon- 
tife y  parle  avec  un  accent  ému  de  l'Église  catho- 
lique, notre  mère,  qui  a  son  siège  à  Rome,  la 
vieille  cité  dont  la  place  est  si  grande  dans  l'histoire, 
et  qui  a  vu  se  transformer  sa  gloire  profane  en  une 
gloire  spirituelle  et  sacrée.  Le  nom  de  Fénelon 
vient  mêler  son  autorité  à  celle  des  Pères  et  des 
Docteurs  ;  les  belles  paroles  de  son  dernier  mande- 
ment, qui  furent  comme  le  testament  de  sa  foi  et  de 
son  amour  envers  l'Église,  sont  citées  par  l'auteur 
avec  un  vif  sentiment  d'admiration. 

Plein  de  déférence  auprès  des  pouvoirs  publics, 
Mgr  Diepenbrock  faisait  servir  au  bien  de  ses 
ouailles  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  d'eux.  Le 
roi  de  Prusse  et  l'empereur  d'Autriche  lui  donnaient 
fréquemment  des  marques  de  leur  haute  estime, 
mais  il  ne  s'abaissa  jamais  à  les  aduler  au  prix 
de  ses  devoirs  ;  il  eut  au  contraire,  en  certains 
cas,  cette  franchise  ambroisienne  {Ambrosianis'- 
chen  Freimuth)  qui  parle  haut  et  ferme  en  face 
des  grandeurs  du  monde  abusant  de  leur  pouvoir; 


438  LES   PRéoiCATÉUaS    CÉLiBRES. 

r 

et  il  aimait  à  répéter  ce  beau  mot  qu'il  eût  pu 
prendre  pour  devise  :  «  Ce  que  Dieu  veut,  et  ce 
que  Dieu  ne  veut  pas.  » 

Mais  au  milieu  de  son  troupeau ,  et  à  l'égard  des 
brebis  égarées,  la  bonté,  cette  bonté  véritable  qui 
n'est  ni  la  faiblesse  ni  l'aveuglement,  reprenait  en 
lui  tout  son  empire  ;  il  ressemblait  à  ces  vaillants 
soldats,  ces  hommes  terribles  sous  l'armure,  et 
lions  au  combat,  qui  redeviennent  des  agneaux 
pleins  d'humanité  et  de  douceur  dans  la  vie  com- 
mune. Le  bon  pasteur  s'efforça  d'aplanir  les  voies 
à  l'union  et  au  rapprochement,  et  de  préparer 
l'unité  religieuse  ;  sans  céder  un  pouce  dé  terrain, 
l'ombre  même  d'un  principe,  il  ne  demandait 
d'autre  sacrifice  que  celui  de  l'amour-propre  et  des 
préjugés,  et  ne  faisait  d'autre  appel  qu'à  la  con- 
corde et  à  la  charité  ;  avant  de  mourir  et  sur  son 
lit  de  douleur  il  rédigea  de  sa  main  défaillante  une 
protestation  énergique  contre  l'injustice  et  la  vio- 
lence. 

Il  y  avait  trois  ans  à  peine  que  Mgr  Diepen- 
brock  occupait  le  siège  de  Breslau,  quand  la  révo^ 
lution  de  1848  vint  ébranler  l'Europe  ;  l'Allemagne 
ressentit  la  secousse,  qui  se  propagea  au  loin  dans 
les  tranquilles  vallées  de  la  Silésie.  L'évéque  de 
Breslau  éleva  la  voix  pour  empêcher  le  peuple  de 
se  soulever  ;  le  mandement  qu'il  a  publié  à  cette 
époque  (28  mars)  se  terminait  par  la  pressante  in- 
vitation adressée  à  son  clergé  de  rappeler  au 
peuple  combien  la  révolte  est  un  acte  coupable  : 


LES  PRÉDICATEURS   GÉtiBRES.  4)9 

«  Nous  attendons,  disait<-i),  de  nos  chers  catholiques 
de  Silésie,  que  parleur  conduite  sage  et  réfléchie, 
par  leur  fidélité  aux  lois  du  pays,  leur  soumission 
au  roi  et  leur  obéissance  à  l'Église,  ils  méritent 
les  récompenses  promises  aux  hommes  pacifiques 
(Math.  v).  » 

Quelques  mois  plus  tard  il  renouvelait  ses  in- 
stances; il  comparait  les  maux  qu'apporte  aux 
populations  la  prédication  révolutionnaire,  aux 
maladies  contagieuses  qui  désolaient  le  pays  : 
«  Cette  dernière  épreuve,  s'écriait-il,  est  cruelle 
sans  doute,  mais  elle  n'est  pas  une  tentation,  et  la 
mort  en  définitive,  ouvrQ  les  portes  du  Ciel  ;  tandis 
que  la  révolution  qui  nous  menace  n'a  pas  cette 
espérance  ;  son  cortège  habituel  sont  la  tristesse, 
la  désolation  et  la  ruine,—  et  pour  beaucoup  c'est 
la  mort:  la  mort  du  péché,  l'oubli  de  Dieu  et  de 
sa  loi,  Tapostasie  de  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  et  tous 
ces  maux  préparent  à  la  mort  éternelle  I  »  Ces 
graves  avertissements  se  terminaient  par  une  frap- 
pante image  de  la  fausse  liberté  et  de  ses  faux  pro- 
phètes. 

Breslau  ne  tarda  pas  à  sentir  le  contre-coup  de 
l'anarchie  qui  gagnait  de  proche  en  proche  ;  grâce 
à  la  faiblesse  du  gouverneur,  la  ville  fut  envahie 
par  une  troupe  d'émeutiers  ;  leur  mot  d'ordre  était 
le  refus  de  l'impôt  ;  l'évêque  en  ce  moment  critique, 
ne  faillit  pas  un  moment  à  ses  devoirs  ;  il  ne  crai- 
gnit pas  d'élever  la  voix  et  de  proclamer  «  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  »  la  nécessité  de  payer 
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l'impôt:  «  C'est  là,  s'écriait-il,  une  obligation  de 
conscience,  on  ne  peut  s'y  soustraire ,  sans  désobéir 
aux  maximes  du  Christ,  aux  lois  divines  et  humaines  ; 
et  j'avertis  tous  mes  diocésains,  au  nom  de  la 
Sainte-Trinité,  de  ne  pas  se  laisser  détourner  de 
l'accomplissement  de  ce  devoir  et  de  se  confier 
au  gouvernement  du  roi,  qui  réalisera  à  leur  égard 
les  promesses  qu'il  a  feites.  » 

Quand  le  noble  prélat  écrivait  ces  lignes,  il  savait 
bien  le  terrible  danger  auquel  il  s'exposât  ;  car  il 
rédigea  ce  jour  même,  le  testament  de  ses  dernières 
volontés  (i). 

Cet  éloquent  et  courageux  appel  au  sentiment 
religieux  des  populations  ne  resta  pas  sans  écho  ;  il 
retentit  dans  toute  l'Allemagne,  dans  les  pays 
protestants  eux-mêmes  et  y  produisit  un  si  prodi- 
gieux effet,  que  les  projets  d'anarchie  furent 
arrêtés  dans  leur  exécution. 

On  pourrait  être  tenté  de  croire  que  le  désirde 
plaire  au  souverain  inspirait  ce  langage  à  l'évêque; 
il  n'en  était  rien  ;  la  conscience  du  devoir  était  son 
unique  mobile  ;  il  le  prouva  bien  l'année  suivante 
dans  son  mandement  du  carême  (1849),  oii  il  rap- 
pelait aux  fidèles  le  précepte  divin  de  l'obéis- 
sance, et  il  assignait  à  cette  obéissance  les  limites 
posées  par  Dieu  lui-même  : 

«  Si  nous  obéissons,  dit-il,  aux  puissances  hu- 
maines, c'est  parceque  Dieu  le  veut;  pareillement 

d)  Moriiz  Briilh,  GtschUhtt  der  katholiscHen  Lîteratur 
Fenisehiands,  p .  ^8o. 
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cette  obéissance  cesse  d'elle-même,  dès  l'instant 
que  les  hommes  nous  font  un  commandement  con- 
traire à  cette  volonté.  En  ce  cas,  si  on  voulait  par 
des  lois  anciennes  ou  nouvelles,  nous  obliger  àdes 
choses  qui  seraient  opposées  à  la  volonté  de  Dieu» 
à  l'enseignement  de  l'Église,  et  à  la  conscience 
catholique,  en  cecas,  dis-je,  nous  ne  lèverions  pas 
le  drapeau  de  la  révolte,  mais  tranquilles  et  fermes 
nous  dirions  aux  législateurs  et  aux  dépositaires  de 
la  puissance  publique  :  «  Cela  n'est  pas  permis  ; 
nous  respectons  votre  pouvoir  et  nous  lui  obéis- 
sons volontiers  dans  les  affaires  de  ce  monde;  mais 
pour  les  choses  d'en  haut,  qui  nous  touchent  de 
près,  nous  ne  vous  sommes  pas  soumis.  Faites  ce 
que  vous  voudrez,  nous  savons  souffrir,  prier,  et 
s'il  le  faut  même,  mourir  I...  » 

L'impartiale  fermeté  du  pontife  parut  également 
dans  des  luttes  d'un  autre  genre,  quand  il  dut  dé- 
fendre la  foi  catholique  contre  des  outrages  tombés 
de  haut  ;  l'intendant  de  la  Province  qui  était  pro- 
testant, s'était  permis  dans  un  écrit  relatif  au  minis- 
tère de  la  prédication,  de  traiter  l'enseignement 
catholique  de  superstitions  et  de  chimères,  où 
l'on  ne  retrouvait  plus  la  ferme  croyance  des  saints 
Pères.Mgr  Diepenbrock  n'invoqua  point  la  protec- 
tion des  lois  ni  l'appui  de  la  justice  ;  il  accepta  le  défi 
sur  le  champ  même  de  la  controverse;  et  le  jour  de 
la  Fête-Dieu,  il  prononça  un  discours  pastoral,  qui 
retentit  bien  au  delà  des  limites  de  son  diocèse,dans 
lequel  repoussant  l'outrage  fait  à  l'Église,  il  établis- 
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sait  la  vérité  méconnue  dans  des  accents  qui  vibrent 
encore  dans  les  cœurs.  Je  ne  puis  donner  tous  les 
détails  de  cette  grande  vie  d'évèque  ;  pour  com- 
pléter cette  esquisse,  il  faudrait  parler  du  séjour 
de  Mgr  Diepenbrock  à  l'assemblée  politique  de 
Francfort,  où  il  fit  un  rapide  séjour,  du  concile  de 
Vienne,  dont  il  fut  l'âme,  des  cruelles  épidémies  qui 
sévirent  dans  son  diocèse,  au  milieu  desquelles  il 
déploya  tant  de  courage,  et  enfin  des  œuvres  sans 
nombre  qu'il  fonda  à  Breslau,  dans  Tintérôt  des 
classes  ouvrières  ;  il  faudrait  surtout  parler  de  sa 
grande  générosité  trop  souvent  supérieure  à  ses 
revenus  :  admirablement  secondé  par  sa  noble 
sœur,  il  répandait  à  pleines  mains  les  bienfaits  de 
sa  charité...  L'Allemagne,  aujourd'hui,  s'édifie  au 
récit  de  ces  beaux  exemples  de  vertu,  espérons 
qu'upe  biographie  plus  étendue  les  fera  connaître  à 
la  France. 

Une  si  glorieuse  carrière  eut  un  digne  couron- 
nement ;  Mgr  Diepenbrock  jouissait  à  la  cour  de 
Vienne,  et  à  celle  de  Prusse  d'une  haute  estime  ; 
le  Saint-Père  avait  pour  lui  l'amitié  la  plus  tendre; 
les  deux  puissances  s'accordèrent  pour  revêtir  l'é- 
minent  prélat  de  la  robe  de  pourpre,  il  fut  créé 
cardinal  de  la  sainte  Église  le  30  septembre  1850  ; 
mais  s'il  accepta,  ce  ne  fut  pas  sans  résistance  : 

«  Nouveaux  honneurs,  disait^il,  nouvelles 
charges,  et  j'en  ai  tant  à  porter  1  Ce  qui  me  con- 
sole, c'est  que  j'ai  un  beau  modèle  à  suivre  dans 
saint  Charles  Borromée  I  » 
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Maïs  hélas!  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  portât 
longtemps  cette  glorieuse  distinction  ;  une  année 
s'était  à  peine  écoulée  (nov.  1851),  que  parurent 
les  premiers  symptômes  d'un  mal  cruel  qui  inspira 
à  ses  amis  les  plus  vives  alarmes.  Il  fut  souffrant 
tout  rhiver,  sans  vouloir  interrompre  les  travaux 
de  sa  charge  ;  les  quelques  heures  de  loisirs  qui 
lui  restaient  il  fut  heureux  de  les  consacrer  à  revoir 
son  charmant  recueil  de  poésies  {Blumen  Strauss) 
jadis  publié  par  lui,  et  dont  il  donnait  une  édition 
nouvelle  ;  il  la  dédia  à  la  mémoire  de  Sailer,  dans 
une  charmante  pièce  de  vers  où  il  exhalait  son  âme 
tout  entière,  pleine  d'amour  et  de  reconnaissance. 
J'ai  essayé  de  la  traduire  : 

Dédicace  (i)  du  bouquet  de  fleurs  spirituelles  à 

Sailer, 

a  Je  dépose  le  bouquet  de  fleurs  sur  ta  tombe,  ô 
toi  dont  la  main  bénie  s'est  reposée  sur  moi,  Père 
en  Jésus-Christ  I  qui  m'as  engendré  non  dans  la 
chair  et  le  sang  mais  dans  une  génération  spirituelle. 

«  Aujourd'hui  au  milieu  du  chœur  des  bienheu- 
reux, tu  entends  et  tu  chantes  d'autres  hymnes  au 
Souverain  Bien  ;  c'est  après  lui  que  tu  soupirais  en 
ton  âme  généreuse,  et  maintenant  tes  yeux  le  con- 
templent. 

«  Tu  fus  méconnu,  accusé,  outragé,  comme  le 

(i)  Widmung  der  «  Geistli.  Blumenstrausses  »  an  Sailer. 
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bon  Maître  ;  et  tu  portais  ta  croix  dans  une  silen- 
cieuse patience,  bénissant  ceux  qui  te  haïssaient. 

M  Mais  rinjure  se  dissipe  comme  la  fumée, 
quand  elle  s*attaque  aux  âmes  innocentes  ;  tu  en 
fis  répreuve,  et  tu  vis  la  mitre  ceindre  tes  cheveux 
blancs. 

«  Ils  t'auraient  décerné  plus  d'honneurs  et  de 
gloire,  s'ils  avaient  pleinement  apprécié  tes  vertus 
et  ta  dignité,  et  si  le  mérite  en  décidait. 

«  Ohl  que  j'aurais  voulu  éviter  l'honneur  qui 
m'est  fait  et  qui  te  revenait  !  On  a  payé  au  disciple 
le  salaire  du  maître  ;  ce  fut  une  erreur,  c'est  le 
maître  qui  devait  le  recevoir;  ce  que  tu  méritais, 
m'a  été  gratuitement  donné. 

«  Le  lévite  porte  l'hermine  et  la  pourpre,  signe 
d'honneur  du  grand  prêtre  ;  il  les  porte  après  toi 
comme  le  bord  de  ta  robe. 

«  0 1  laisse-moi  monter  avec  toi  jusqu'au  trône 
de  Dieu,  comme  l'acolyte  caudataire  qui  pour  la 
grande  fête  me  suit  à  l'autel.  » 

Lorsque  vint  le  printemps,  un  rossignol  chan- 
tait sous  sa  fenêtre  d'une  voix  plaintive  ;  le  pieux 
cardinal  se  souvint  de  la  Philomèle  de  saint  Bona- 
venture  :  sur-le-champ  il  prit  en  mains  ce  beau  mor- 
ceau de  poésie,  et  le  traduisit  en  allemand  dans  le 
même  rhythme  ;  ce  travail  poétique  lui  donna 
quelque  joie,  au  milieu  de  ses  souffrances  toujours 
croissantes  ;  pendant  une  belle  soirée  il  la  lut  à  ses 
amis  : 

«  C'était,  dit  M.  Fôrster,  dans  le  jardin  épis- 
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copal  de  Breslâu,  sous  un  épais  toit  de  feuillage, 
formé  par  quelques  arbres  élevés.  Le  rossignol 
faisait  entendre  ses  mélodies  prolongées.  On  aper- 
cevait d'un  côté,  à  travers  les  bouquets  d'arbres, 
les  reflets  argentés  du  fleuve  voisin  (die  Vaag);  de 
Tautre  les  tours  grisâtres  de  la  vénérable  cathé- 
drale se  dressaient  devant  nous  muettes  et  sombres. 
A  certains  passages  de  sa  lecture,  la  voix  du  car- 
dinal devenait  si  faible,  qu'il  devait  s'arrêter,  et 
après  la  dernière  strophe,  qu'il  avait  terminée  le  jour 
même  il  se  leva  doucement,  rangea  ses  papiers,  et 
me  dit  :  j'ai  entonné  peut-êre  mon  chant  de  mort  : 
4(  De  même,  ajoute  Mgr  Fôrster,  que  son  Seigneur 
mourant,  cessant  la  lutte,  a  chanté  sur  la  croix  son 
chant /lu  cygne,  ens'écriant  :  tout  est  consommé  ! 
De  même  ce  cri  le  plus  languissant  de  tous,  apercé 
les  profondeurs  de  son  cœur,  et  l'a  déchiré.  » 

Ses  pressentiments  ne  le  trompaient  pas.  Les 
médecins  lui  ordonnèrent  d'aller  respirer  l'air  pur 
des  montagnes  du  Johannisberg,  dans  l'Autriche. 
Il  partit  le  27  mai,  au  milieu  des  regrets  de  $on 
cher  troupeau  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  Le 
remède  espéré  ne  produisit  aucun  eff'et  ;  d'insup- 
portables douleurs  ne  lui  laissaient  aucun  repos, 
ni  le  jour  ni  la  nuit,  et  faisaient  éclater  sa  résigna- 
tion et  sa  tendre  piété  envers  Dieu  ;  les  belles 
vertus  de  son  âme  parurent  alors  comme  ces  belles 
fleurs  qui  cachent  leur  éclat  pendant  la  nuit,  fer- 
mant leurs  corolles,  et  qui  au  lever  du  soleil,  se 
parent  de  leurs  plus  vives  couleurs.  Couché  sur 
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son  lit  dô  douleur,  l'illustre  malade  aimait  la  soli- 
tude, et  il  refusait  même  pendant  la  nuit  le  secours 
d'une  main  amie  :  «  Je  ne  suis  pas  seul,  disait-il 
doucement,  le  Seigneur  est  toujours  près  de  moi, 
et  son  aimable  voisinage  adoucit  mes  maux.  » 
Pendant  les  fêtes  de  Noël,  on  conçut  quelque  es- 
poir de  le  sauver  ;  mais  cet  espoir  s'évanouit  peu 
de  jours  après,  et  les  symptômes  les  plus  alar- 
mants annoncèrent  une  mort  prochaine.  Le  pieux 
prélat  demanda  les  derniers  sacrements  ;  il  les 
reçut  avec  une  telle  ferveur  et  un  si  vif  désir  de 
s'unir  bientôt  dans  le  ciel  avec  son  Dieu,  que  les 
assistants,  agenouillés  autour  de  son  lit,  furent  pro- 
fondément émus  et  édifiés  de  ce  touchant  spectacle; 
il  adressa  un  salut  d'adieu  à  son  clergé,  à  son  cha^- 
pitre,  et  les  derniers  liens  de  ce  monde  furent 
brisés  ;  tournant  ses  regards  vers  le  ciel  il  ne  pen* 
sait  plus  qu'au  bonheur  d'y  arriver  ;  et  cette  douce 
espérance  se  peignait  sur  ses  traits  défaillants  : 
Venez,  venez,  mon  Jésus,  murmurait-il,  et  il  pres- 
sait le  crucifix  sur  son  cœur  ;  ses  serviteurs  et 
quelques  amis  entouraient  son  lit  à  genoux  pleurant 
à  chaudes  larmes  ;  faisant  un  dernier  effort  le  saint 
évêque  voulut  commencer  les  litanies  de  la  Vierge: 
sancta  Maria  ;  ce  fut  sa  dernière  parole»  et  il 
expira  doucement,  rendant  son  âme  à  Dieu,  le  ao 
janvier  1853. 

Mgr  Diepenbrock  avait,  comme  les  plus  illus*^ 
très,  de  ses  contemporains  le  génie  pénétrant  et 
élevé  ;  il  avait  le  don  de  saisir  et  de  comprendre 
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les  questions  vitales,  touchant  aux  intérêts  le&  plus 
sacrés  des  peuples  comme  des  individus  ;  elles 
n'étaient  point  un  problème  pour  lui,  elles  venaient 
se  peindre  dans  sa  haute  intelligence,  en  ce 
qu'elles  avaient  de  vivant  et  de  lumineux  ;  quoi 
qu'il  fût  devenu,  depuis  sa  promotion  àl'épiscopat, 
un  hom;ne  de  pratique  et  de  dévouement  absolu  à 
ses  devoirs,  il  conserva  toujours  le  culte  de  l'idéal; 
il  goûta  toute  sa  vie  la  beauté  de  l'art  et  de  la  na- 
ture :  de  là  sa  joie  profonde  quand  il  entendait  la 
musique  des  maîtres  allemands  ;  de  là  son  goût  si 
pur  et  si  éclairé  dans  le  choix  des  tableaux  qui 
décoraient  sa  chapelle;  de  là  enfin  son  chaste 
et  fidèle  amour  pour  la  muse  de  la  poésie  ;  animé, 
dès  sa  jeunesse,  de  son  souffle  harmonieux,  il  avait, 
ditMgr  Fôrster,une  nature  profondément  poétique; 
il  n'était  pas,  à  vrai  dire,  un  versificateur)  un  fai-* 
seur  de  vers;  c'est  la  pensée,  ou  le  sentiment  qu'il 
cherchait  surtout  à  reproduire  ;  et  ce  sentiment 
comme  l'idée  étaient  toujours  religieux...  » 

J'ai  parlé  de  Gœthe  qui  fut  un  grand  poète  ;  ses 
lieds  sont  des  chefs-d'œuvre  pour  le  son  et  la  mé- 
lodie ;  mais  dans  le  beau  vase  si  finement  ciselé, 
oserais-je  dire  que  si  la  liqueur  est  parfumée,  elle 
ne  sert  pas  à  fortifier  le  cœur?  Lisez  ces  morceaux 
si  vantés:  le  roi  de  Thulé,  le  roi  des  Aunes...  l'oreille 
est  ravie,  mais  l'âme  reste  froide.  Mgr  Diepenhock 
a  composé  des  poésies  qui  ont  un  tout  autre  carac- 
tère. Parmi  elles,  les  unes  sont  originales,  et  les 
autres  sont  imitées  :  des  poètes  méridionaux  Lopez 
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de  Véga^Câldéron,  etparmiles  écrivains  ascétiques, 
saint  Jean  de  la  Croix,  saint  Bonaventure  et  sainte 
Thérèse,  lui  ont  offert  d'heureux  sujets  d'imitation; 
mais  il  a  su  leur  donner  une  expression  si  vivante, 
qu'ils  nous  paraissent  d'inspiration  spontanée.  Les 
morceaux  qu'il  a  choisis  sont  pleins  de  la  pensée 
de  Dieu,  et  du  parfum  de  la  piété  ;  chacun  d'eux 
exprimait  admirablement  le  religieux  enthousiasme 
du  poète  qui  trouvait  ainsi  tout  préparé  le  cadre, 
ou, pour  mieux  dire,  l'esquisse  de  ses  propres  idées. 
Ces  cantilènes  religieuses  ne  ressemblent  en  rien 
à  ces  fantaisies  poétiques,  qui  pareiUes  aux  chants 
d'oiseaux,  s'évaporent  dans  la  nue,  sans  laisser  de 
traces;  elles  rappellent  plutôt  le  chant  sublime 
du  prophète  dont  les  accents  divins  font  tressaillir 
l'âme  chrétienne  d'espérance  et  d'amour,  et  lui 
font  sentir  le  charme  de  la  vertu  en  y  laissant  une 
impression  durable. 

La  poésie  mystique  a  eu  chez  nous  bien  peu 
d'interprètes  ;  à  part  quelques  beaux  vers  de  J.-B. 
Rousseau  ou  de  J^J.  Pompignan,  il  serait  difficile 
de  recueillir  parmi  nos  poètes  des  modèles  de  ce 
genre  de  poésie  :  Et  cependant  quel  magnifique 
champ  offert  aux  sublimes  rêveries  1  L'union  intime 
de  l'âme  avec  son  Dieu,  les  joies  profondes  qu'elle 
y  goûte,  et  quelquefois  aussi  les  amertumes  dont 
elle  s'y  abreuve  ;  l'élan  du  divin  amour,  ses  vertus 
héroïques  et  ses  radieuses  visions  ;  la  beauté  mo- 
rale, l'idéal  lui-même  de  la  perfection  réalisé,  non 
plus  seulement  en  de  fictives  images,  mais  en  de 
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vivants  modèles  dont  Thistoire  est  présente  à  nos 
yeux  ;  ne  sont-ce  point  là,  je  le  demande,  d'admi- 
rables sujets  de  poésie,  capables  de  nous  ravir  ? 
Mais  il  faudrait  porter  le  rayon  au  front,  et  res- 
sentir au  fond  de  Tâme  les  divines  ardeurs  de  la 
charité  ;  il  faudrait  avoir  le  goût  du  céleste  breu- 
vage pour  apaiser  la  soif  intérieure  ;  et  combien 
hélas  !  sont  rares  les  génies  altérés  par  les  saints 
désirs,  qui  trempent  leurs  lèvres  dans  la  source 
enivrante  et  sacrée  I 

'Mgr  Diepenbrock  était  préparé  à  ce  genre  de 
poésie  par  les  goûts  et  les  études  auxquelles  il 
s'était  livré  ;  familiarisé  dès  longtemps  avec  les 
auteurs  mystiques,  il  a  fait  jaillir  de  leurs  pages,  obs- 
cures quelquefois,  des  flots  de  lumière;  il  sait  les  tra- 
duire et  les  interpréter  avec  une  exacte  fidélité,  et 
exprimer  en  un  poétique  langage  les  contempla- 
tions élevées  de  ces  grandes  âmes  ;  non  pas  qu'il 
vive  toujours  d'emprunt,  souvent  il  s'inspire  de 
lui-même,  de  ses  souvenirs  et  de  ses  pensées  ;  et 
il  n'est  pas  moins  heureux  dans  le  choix  du  sujet  et 
le  rhythme  harmonieux  auquel  il  sait  le  plier. 

Le  charmant  volume,  dont  j'ai  déjà  parlé,  le 
Blumenstrauss  est  un  précieux  recueil  de  petits 
chefs-d'œuvre  de  poésie  mystique  ;  il  occupe  une 
place  élevée  dans  la  littérature  allemande  ;  l'émi- 
nent  auteur  aajouté  quelques  morceaux  de  ses  amis, 
Brentano,  Louise  Hensel,  voulant  donner  un  peu 
plus  de  valeur,  disait-il,  avec  une  aimable  modestie, 

à  sa  composition  ;  j'ai  déjà  parlé  de  la  dédicace 

29 
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offerte  à  la  mémoire  de  Sailer,  voici  d'autres 
exemples  que  j'essaie  de  traduire  pour  faire  appré- 
cier le  talent  du  po^te,  et  présenter  un  modèle  de 
cette  poésie  nouvelle.  Je  cite  d^abord  la  jolie  pièce 
intitulée  :  La  nuit  obscure  de  Mme.  Elle  est  imitée 
de  saint  Jean  de  la  Croix: 

«  Durant  une  nuit  obscure,  lorsque  mon  cœur 
était  enflammé  d'amour,  ô  heure  fortunée  t  je  me 
glissais  à  petits  pas  dans  ma  cellule  plongée  dans 
le  repos. 

«  A  la  faveur  de  la  nuit,  l'échelle  rnystérlëUsè  Rit 
bien  vite  gravie,  ô  heure  fortunée  I  Voilé  et  profon- 
dérhent  silencieux,  j'arrivais  et  je  me  tins  en  repos 
dans  macabailè.  O  la  plus  heufôUse  des  nuits,  quand 
je  montais  hardiment  le  Séntilsr  obscur,  que  tiul 
regard  hé  m'épiait,  et  quie  je  n'avais  d'autre  lu- 
mière {)ôur  guider  ihes  pas  que  celle  qui  brillait 
en  mon  âme! 

«  Je  trouvais  pliis  sùrémeril  à  l'éclat  dé  cette 
lumière  qu*à  celle  du  soleil,  le  lieii  oii  m^atténdait 
le  bîeri-àinié  de  mon  cœiir,  là-bas  dans  le  désert, 
à  la  place  inexplorée. 

«  O  huit,  qui  m'a  rendu  si  heureux,  que  je 
t*aifflè  et  qUé  je  te  f)réfèfe  â  l^éclat  de  l'aurore; 
ton  obscurité  m'a  conduit  à  cette  heureuse  union 
à  laquelle  je  participé  comme  le  bien-aimé  ! 

<<  Il  reposait,  dormant  d^un  doux  sommeil  sur  mon 
tœur  qUé  j'ai  gardé  dans  l*irtfaôcehcé  ;  et  je  veil- 
lais pour  lui,  rafraîchissatit  son  Visage  aved  un  ra- 
meâU  dé  cèdre,  et  iDfsqUé  lé  Souffle  dé  l^àUfOfe 
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commençait  d'agiter  ses  cheveux,  il  laissa  glisser 
sa  main  droite  sur  mon  épaule,  et  je  frémis  de  bon- 
heur. 

«  Ivre  d^une  sainte  joie,  à  mon  tour,  j'osais 
appuyer  ma  tête  sur  le  oien-aimé  ;  la  terré  dispa- 
raissait à  mes  yeux,  mes  vœux  étaient  satisfaits,  et 
mes  larmes  brillantes  essuyées  sous  les  parfbms 
du  Lys(i).  » 

Ailleurs,  c'est  un  chant  de  berceuse  que  le  poète 
met  dans  la  bouche  de  la  Vierge  Marie. 

«  Vous  qui  Voltigez  là-bas  sous  les  palmiers, 
saints  anges,  voyez:  mon  Fils  bien-aimé  dort  sur  sa 
couche  ;  retenez  les  rameaux,  adoucissez  l'hâleiilô 
des  vents. 

«  Palmiers  de  Ëethléem,  que  la  tempêté  en  to- 
lère agite  en  sifflant,  tenez-vous  en  rèpds,  etl  si- 
lence ;  mon  Fils  est  endormi  ;  vents  dé  l'orage,  tie 
soufflez  pas  dans  les  rameaux. 

4c  Fatigué  de  pleurer,  mon  enfaût  fepdse  sur  la 
terre  ;  pour  que  son  sommeil  soit  t^anquille,  oh  t 
apaisez-vous,  cessez  d'agiter  les  rameaux,  vents  au 
bruyant  murmure  ;  mon  enfant  dors  paisiblement. 
«  Froids  rigoureux  de  l'hivef  Vous  allez  Réveil- 
ler, je  n'ai  pas  hélas!  de  côuVèrtuffe,  pour  Retl  dé- 
fendre* 

«  Saints  anges,  qui  volez  là-bas,  6  vëfiè2)  échauf- 
fez et  bercez  mon  divin  enfant,  retenez  les  rameaux 
et  adoucissez  le  souffle  de  l'hiver  (2).  » 

(i)  Die  dunkle  Nacht  der  Seele^ 
(2)  Wiegeolicd  der  Mutter  Gottesi 
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Citons  encore  Tharmonieux  sonnet  sur  l'église 
gothique  :  Der  gothische  Dom. 

«  Une  forêt  de  colonnes  élancées  comme  le  chêne 
allemand  s'élève  vers  le  ciel  ;  les  fleurs  s'enroulent 
jusqu'au  sommet  de  la  voûte,  les  plantes  de  tous  les 
climats  enlacent  l'édifice  si  riche  en  merveilles. 

«  Un  monde  d'animaux  s'agenouillent  pieuse- 
ment devant  les  saints  qui  trônent  à  l'entour,  pendant 
que  les  démons  bannis,  sous  des  formes  mons- 
trueuses, subissent  là-bas  leur  supplice. 

«  Quand  l'obscure  forêt  de  colonnes  s'ouvre  à 
la  lumière,  l'oeil  ravi  contemple  les  visages  célestes 
baignés  dans  des  flots  d'une  lumière  étincelante. 

«  Vous  demandez  si  ce  monument  est  un  jardin 
enchanté  ;  c'est  le  paradis  ;  il  fut  autrefois  désolé 
par  le  péché  ;  mais  la  piété  a  su  y  semer  de  nou- 
velles plantes  et  de  nouvelles  fleurs  (i).  )► 

Mgr  Diepenbrock  a  dit  de  ses  poésies  qu'elles 
étaient  l'expression  des  véritables  sentiments  reli- 
gieux allemands;  j'ajoute  qu'elles  répondent  aux 
sentiments  religieux  de  toute  âme  chrétienne  ; 
ceux-là  seuls  ne  sauraient  les  goûter  qui  ne  parta- 
geraient pas  les  pieuses  impressions  du  poète. 
Voltaire  s'est  moqué  de  la  muse  hébraïque  et  des 
chants  qu'elle  a  inspirés  à  David  ;  ce  dédain  ne 
prouve  qu'une  chose,  c'est  que  celui  qui  l'afiichait 
était  privé  du  sens  religieux,  ou  plutôt  en  possé- 
dait un  tout  contraire. 

(i)  Der  Gothische  Dom. 
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Les  poésies  de  Mgr  Diepenbrock  ont  peut-être 
essuyé  quelque  blâme  ;  comme  toujours  elles  ne 
peuvent  venir  que  de  critiques  tout  à  fait  étrangers 
au  monde  spirituel,  et  aux  joies  qu'on  y  goûte  ; 
mais  les  âmes  éprises  du  charme  de  la  piété  qui 
préfèrent  les  pensées  d'en  haut  et  les  espérances 
de  la  vie  à  venir  aux  plaisirs  d'un  monde  qui  passe, 
admireront  notre  poète,  et  se  plairont  aux  accords 
de  sa  lyre. 

Jusqu'ici  j'ai  raconté  la  vie  si  intéressante  de 
l'illustre  cardinal,  j'ai  loué  en  lui  les  qualités  de 
l'écrivain  et  du  poète  ;  il  me  reste  à  parler  du  pré- 
dicateur. Avec  la  connaissance  profonde  qu'il 
avait  de  la  vérité  et  l'expérience  qu'il  avait  de 
l'homme,  doué,  comme  on  sait,  d'imagination  et  de 
poésie,  façonné  au  langage  du  monde,  Mgr  Die- 
penbrock devait  être  éloquent.  Ses  sermons  ont 
été  livrés  à  l'impression.  En  les  publiant,  il  les  a 
fait  précéder  de  quelques  réflexions  ingénieuses  : 

«  A  ses  yeux  la  prédication  est  une  parole 
vivante  ;  elle  a  sa  dignité,  sa  signification  et  son 
efficacité  dans  les  rapports  pleins  de  vie  et  de  réalité 
que  le  prédicateur  établit  entre  la  vérité  éternelle 
et  l'auditoire  ;  l'une  est  faite  pour  l'autre.  Mais  il 
faut  un  intermédiaire  et  c'est  le  ministre  de  la 
parole  sacrée  qui  remplit  cet  office.  L'étincelle 
électrique  du  divin  enthousiasme  ne  s'allume  pas 
d'elle-même  ;  elle  vient  d'en  haut,  elle  est  le  rayon 
lumineux,  ou  si  vous  voulez,  le  germe  fécond  de  la 
prédication  chrétienne. 
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4(  lyfi  parole  écrite,  Imprimée,  n'est  plus  que  le 
spijffje  vivant  figé  spr  le  parier,  ou  qu'une  (leur  de 
gl^pe  cristallisée  s\ir  une  frqide  surface...  )► 

Cgs  pfirole^  ressemblent  fort  à  un  par^dqjje  }  et 
pouftSPt,  çonvepons-en,  elles  ont  du  vrai  :  écoutez 
un  serinpjî  éloqyent,  et  puis  Usez-le  împrirpé,  quelle 
différence  !  aç^urénippti  §î  on  prep?it  ces  m^pcimes 
au  pied  de  la  lettre,  la  littérature  y  perdrait  ses 
droit?  et  ses  modèles  j  et  les  grands  orateurs 
ÇQn^rpe  les  gfftnfls  philosophes  sopt  tenus  en 
quelque  ^Q^t^  de  nous  lé^er  les  niopuments  de 
leur  génie.  Mais  Témineat  critique  a  voulii 
surtout  faire  entendre  que  le  succès  d'un  dis- 
cQurs  dépend  du  fep  qui  l'anime,  de  la  passiqq 
intérieure,  et  de  la  vivacité  d'action  qui  en  ré- 
^ulte. 

Mgr  Pjepejibrock  es\  le  prédicateur  des  vérités 
sublimes  ;  il  ne  paraissait  que  dans  les  circonstances 
solennelles,  e\  sa  parole  en  avait  la  pompe  et  la 
majesté;  l'élévatjon  habituelle  de  sop  âme,  ses 
ferveiites  aspiratipns  à  la  possession  du  souverain 
bien,  I^  coqnaissançe  profonde  qu'il  avait  des  ^éo- 
logieps  giystiaues,  tout  le  portait  à  considérer  la 
vérité  de  haut  ;  il  n'est  pa^  rare  de  rencontrer  dans 
se^  sermons,  quelques-uns  de  ces  traits  magnifiques, 
de  ce§  flammes  brillantes  ^ui  trahissaient  la  pré- 
sence d'un  ardent  foyer.  Il  présentait  son  sujet  par 
le  côté  le  plus  iHmineujf  et  le  plus  ^ttr^y^nt;  il  m 
jetait  pas  seulement  comme  m  écl^jr  rapide, 
mais  il  exposait  sa  pensée  avec   l'art  savant  et 
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réfléchi  de  Torateur  consommé  ;  un  langage  cor- 
rect, élégant  et  paré  de  poéti(jues  Iniages,  lui 
donnait  un  charme  persuasif;  ajoutons  qu'il  pos- 
sédait les  qualités  extérieures  de  Tprâteur,  la 
taille  élancée,  le  front  magistral,  la  voix. douce  et 
pénétrante,  et  enfin  l'allure,  le  geste  animé  d'un 
homme  profondément  convaincu. 

Je  ne  suiç  pas  surpris  qu'en  présence  de -ces 
grandes  qualités  un  éminent  et  sage  critique  ait 
songé  à  Bossqet  (i);  sans  établir  un  parallèle 
entre  ces  deux  noms,  et  tout  en  convenant  de  la 
supériorité  incontestable  de  [notre  grand  orateur 
sacré,  il  constatejseulemeqt  que  le  cardinal  Diepen- 
brocjc  s'est  approché  de  lui  dans  ses  discours 
solennels.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  c'est  qu'il  possédait 
quelques-unes  de  ces  qualités  maîtresses,  que 
possède  tout  prédicateur  éloquent,  entr^autres 
rintelligence  des  saintes  Écritures,  et  l'art  de  se 
servir  de  cette  parole  incisive  et  pénétrante.  Tout 
le  fnonde  n'a  pas  ce  don  merveilleux;  on  cite,  il  est 
vrai,  le  texte  sacré,  mais  que  de  fois  sans  justesse, 
et  avec  une  sorte    de  monotonie!  Sans  doute 

r 

l'Église  et  la  tradition  nous  donnent  l'explication 
définitive  des  livres  saints  ;  m^is  que  de  passages 
restent  encore  à  interpréter,  et  sur  lesquels  l'exégète 
peut  s'exprimer  librement  ;  les  textes  eux-mêmes 
définis  par  l'autorité  de  l'Église,  sont  toujours  une 
source  féconde  de  sublimes  pensées  ;  le  génie  ora- 

(1)  Schleiniger,  Muster  der  Predigers,  p.  487. 
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toire  les  entoure  de  lumières  nouvelles,  par  les 
applications  heureuses  qu'il  en  fait  et  les  consé- 
quences inattendues  qu'il  en  tire. 

Un  jour,  Mgr  Diepenbrock,  qui  était  simple 
prêtre  prêchait  dans  l'église  de  Ratisbonne  ;  on  y 
célébrait  le  jubilé  centenaire  de  la  fondation  de 
cette  église,  et  du  siège  épiscopal  ;  lé  prédicateur 
était  tout  naturellement  amené  à  expliquer  l'objet 
de  cette  fête  solennelle,  et  à  rappeler  les  traditions 
vénérables  de  cette  antique  église. 

Or  l'Évangile  du  jour,  renfermait  l'histoire  des 
dix  lépreux  guéris  par  Jésus-Christ;  l'un  d'eux,  et 
ce  fut  le  seul,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  Sauveur  et 
le  remercia.  L'orateur  prit  son  texte  dans  ce  simple 
récit;  et  l'on  dut  se  demander  comment  il  en 
rattacherait  le  sens  à  l'objet  même  de  la  solennité  ; 
mais  il  y  réussit  à  merveille,  en  établissant  un 
ingénieux  rapport  entre  l'idée  du  jubilé  centenaire 
de  l'église,  et  l'événement  historique  qui  a  donné 
lieu  à  sa  fondation  ;  il  trouva  même  le  moyen  de 
tirer  de  ce  rapprochement  les  leçons  de  morale  les 
plus  sages  et  les  plus  inattendues. 

En  effet  que  représentaient  les  dix  lépreux, 
sinon  les  divers  peuples  de  l'Europe  encore 
païenne  et  barbare  ? 

Or  Jésus-Christ  vient  sur  la  terre,  il  les  guérit  et 
leur  donne  une  vie  nouvelle.  Le  prédicateur  raconte 
à  grands  traits  cette  transformation  étonnante  et 
notamment  la  conversion  de  l'Allemagne  accom- 
plie par  le  zèle  intrépide  de  saint  Boniface;  ce 
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grand  apôtre,  pour  fixer  ses  conquêtes  fonda 
quatre  sièges  épiscopaux  et  en  confia  le  soin  à  des 
hommes  qui  lui  ressemblaient;  or  au  nombre  de 
ces  sièges  se  trouvait  Ratisbonne.—  Voilà  Thistoire, 
voilà  Torigine  de  la  fête  ;  mais  une  nouvelle  ques- 
tion se  présente  tout  naturellement  à  Tesprit  :  quel 
est  le  but  religieux  de  cette  solennité,  et  comment 
la  célébrer  dignement  !  l'orateur  nous  rappelle 
alors  rexemple  du  bon  lépreux  guéri  par  Jésus- 
Christ,  et  qui  se  montra  si  vivement  reconnaissant 
de  ce  bienfait  :  «  Allons,  s'écrie  Torateur,  allons 
comme  lui,  nous  jeter  aux  pieds  du  Sauveur,  et  le 
remercier  de  nous  avoir  guéri,  de  nous  avoir 
appelés  du  tnilieu  des  ténèbres  du  paganisme,  à  la 
lumière  de  la  révélation  où  le  soleil  de  la  vérité 
brille  et  nous  échauffe  ;  unissons  nos  voix  à  celles 
de  tant  d'âmes  chrétiennes  qui  depuis  saint  Boni- 
face  ont  profité  de  cette  lumière  et  qui  aujourd'hui 
font  éclater  leur  chant  d'amour  et  de  reconnaissance . 
«  Mais  sommes-nous  dignes,  par  nos  vertus, 
d'entrer  dans  ce  concert  de  louanges }  Sommes- 
nous  assez  purs  pour  donner  à  cette  fête  tout  son 
éclat }  Et  au  contraire,  le  paganisme  n'est-il  pas 
resté  parmi  nous,  et  ses  autels  sont-ils  détruits 
dans  nos  cœurs  !  Et  l'orateur  prend  occasion  de  cet 
examen  de  conscience  pour  faire  un  tableau  fidèle, 
du  monde;  cette  revue  n'est  pas  assurément  à 
l'honneur  des  contemporains,  mais  elle  prépare 
une  péroraison  éloquente  qui  couronne  dignement 
ces  aveux  sincères  : 
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jc  Qui,  mes  amis,  c'est  en  cela  que  nou§  sommes 
coupables  envers  lé  Seigneur  qui  npi|s  a  rachetés, 
envers  nos  ^ïeux,  et  plus  encore  envers  nos 
descendants.  Les  génération^  chrétiennes  quj  qous 
ont  précédés  4^puis  dix  siècles  semblent  nous 
dire  :  «  Nous  vous  ^vons  transmis  l'héritage  de  la 
foi  catholique,  pour  qu'à  votre  tour  vous  la  laissiez 
dans  sa  pureté  et  dans  son  intégrité  ^  vos  descen- 
dants. Vous  nous  dépassez  en  beaucoup  de  choses 
dans  les  arts  et  les  sciences,  mais  dites-nous,  si 
dans  les  seules  choses  nécessaires,  comme  la  foi  et 
l'espérance,  la  morale  et  l'éducation  vous  ne  nous 
êtes  pas  inférieurs.  Vous  avez  jnis  à  votre  service 
l'air,  l'eau,  la  terre  et  le  feu  ;  ipais  n'étes-vous  pa§ 
à  votrç  tour,  les  esclaves  du  dénjon,  par  vqtre 
luxe,  votre  mollesse  et  votre  avarice  }  Ne  vous 
vantez  pas  trop  de  votre  civilisation  qui  oublie 
Dieu,  de  votre  sagesse,  et  de  votre  inaustrie  qui 
nourrit  votre  orgueil.  J^es  Grecs  se  prévalaient 
aussi  de  leurs  institutions,  de  leur  belle  civilisation, 
de  leur  philosophie,  de  leurs  beaux  arts  et  de  leurs 
temples  ornés  de  tant  de  colonnes,  mais  le  ver 
rongeur  de  la  dépravation  les  dévora  jusqu'à  la 
moelle,  et  ils  devinrent  cornnie  leurs  trésors  la 
proie  des  Romains.  » 

«  Ceux-ci  à  leur  tour  eurept  le  même  sort  \  leur 
puissance  qui  régnait  sur  le  n^onde  entier,  leur 
civilisation  brillante,  leurs  monuments  étonnants, 
chefs-d'œuvre  de  l'industrie  humaine^  leur  scjence 
profonde  de  l'art  militaire,  rien  ne  putles  sauver  delà 
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ruine,  que  le  luxe,  la  mollesse,  et  la  corruption  leur 
avaipnt  préparée.Ijssuccombèrent  devant  rjnvasion 
des  hordes  gerjpaines.  Vous  êtes,  mes  frères,  sur 
la  même  voie,  et  peut-être  même  sur  une  voie  plus, 
dangereuse,  en  vous  montrant  infidèles  à  l'esprit 
du  christianisme  qui  ^  fait  votre  puissqpce.  » 

a  Éloignez-vous  de  ceux  qui  semblables  ayx  neufs 
lépreux  de  rÉvangile,  oublient  et  outragent  Jésus- 
Christ  leur  bienfaiteur,  Vqyez-les,  ijs  ont  allumé 
leur  lampe  à  la  lumière  de  la  civilisation  chrétienne 
qui  a  éclairé  le  mpnde,  et  maintenant  ils  déclarent 
insolemment  que  cette  lumière  sacrée,  n'a  jamais 
paru,  n'a  jamais  brillé  sur  la  terre  ;  ils  s'efforcent, 
comme  les  meurtriers  de  saint  Boniface,  de  déchirer 
le  livre  de  vie  et  de  l'anéantir  page  par  page  ^ 
l'aide  d'une  critîqye  impie.  RevêneZ|  revenpz  ^u 
Seigneur  que  vous  avez  abandonné^  et  à  |a  Iqi 
sainte  qu'il  vous  $  imposée  (!)•  '^ 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire:  en  Allemagne 
l'éloquence  et  la  poésie,  sont  conime  deux  sœurs 
étroitement  unies.  Le  prédicateur  dans  sa  chaire, 
se  détourne  volontiers  de  la  ligne  sévère  du  rai- 
sonnement, pour  s'élever  dans  les  voies  poétiques 
et  fleuries  ;  en  France,  les  orateurs  sacrés  sont  plus 
sobres,  dans  le  discours,  d'épisodes  poétiques; 
l'on  rencontre  cependant  chez  les  maîtres  de  la 
parole,  dans  Bossuet,  par  exeniple,  plus  d'un  pas- 
sage où  la  raison,  sans  abdiquer  néanmoins,  laisse 

(1)  Bei  Geleçenheit  der  Jubelfpier  4er  eilfhufidertjftbrîgen 
Bestandes  der  Bîsthums  Regensburg. 
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le  pas  à  rimagination  ;  c'est  quand  il  nous  peint  la 
vérité  avec  ses  divins  attraits, .ou  la  vertu,  dans 
son  auréole,  ou  qu'il  retrace  le  dramatique  tableau 
d'une  noble  et  sainte  vie,  ainsi  qu'il  Ta  fait  en  ses 
panégyriques. 

Tous  les  rhéteurs  nous  ont  dit  qu'il  y  avait  de  la 
poésie  dans  l'éloquence  !  Et  Fénelon  qui  les  résume 
tous  a  écrit  ces  lignes  remarquables  : 

«  La  poésie  qui  est  la  vive  peinture  des  choses 
est  comme  l'âme  de  l'éloquence.  > 

Le  cardinal  Diepenbrock  était  poète,  à  ses 
heures,  avons-nous  remarqué  déjà  ;  et  il  devait 
bien  des  fois  parler  en  chaire  le  langage  du 
poète;  mais  sa  poésie  n'était  ni  rêveuse  ni  contem- 
plative ;  c'est  surtout  dans  l'expression  ou  dans  la 
forme  de  la  pensée  qu'elle  se  révélait  ;  les  mots 
chez  lui  n'avaient  pas  seulement  de  la  netteté,  mais 
de  l'éclat  ;  on  voyait  briller  la  lumière  à  travers  son 
style  étincelant  qui,  semblable  à  un  verre  réflec- 
teur, multipliait  au  loin  la  pensée  de  l'orateur. 
J'appliquerais  volontiers  à  ce  prédicateur  éminent 
le  beau  mot  de  Cicéron  :  Esse  ullam  illustrem  sen- 
tentiam  sine  luce  verborunty  et  que  je  traduirais 
volontiers  :  Les  grandes  pensées  appellent  les 
grandes  images. 

Lisons  son  beau  sermon  sur  les  Signes  du  tempsy 
prononcé  le  dernier  jour  de  l'année  1840  ;  quelle 
vivante  peinture  de  l'état  des  croyances  et  des 
mœurs,  à  cette  époque  qui  est  toujours  la  nôtre  ; 
et  en  même  temps,  quelle  hauteur  de  pensées, 
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et  quels  sublimes   pressentiments    de   l'avenir  ! 

«  Nous  voici,  s'écrie  Torateur  en  un  langage 
magnifique,  dans  une  attente  pleine  d'anxiété,  de- 
vant le  voile  épais  qui  cache  à  nos  yeux  le  dernier 
soleil  de  cette  année  qui  s'enfonce  dans  le  passé  ; 
l'obscurité  de  la  nuit  s'étend  sur  sa  tombe,  mais 
cette  tombe  est  le  berceau  du  jeune  soleil  qui 
va  éclairer  l'année  nouvelle  ;  ,1a  vieille  année  finit, 
une  nouvelle  commence,  et  à  son  tour  comment 
finira-t-elle  ?  Dieu  seul  le  sait,  lui  qui  porte  dans 
ses  mains  la  terre  entière,  le  sort  des  peuples 
comme  des  simples  mortels,  et  du  doigt  de  sa 
sagesse  leur  indique  leur  voie.  Mais  il  nous  invite 
dans  la  sainte  Écriture,  à  étudier  les  signes  de  l'é- 
poque, pour  nous  tenir  prêts  à  tout  événement... 

«  Or,  qu'en  est-il  aujourd'hui  de  la  foi  parmi 
nous  ?  N'y  a-t-il  pas  des  apostasies  et  des 
reniements?  La  plupart  d'entre  nous  l'ignorent 
peut-être.  Mais  quiconque  suit  à  loisir  le  mou- 
vement des  esprits  à  notre  époque,  ne  peut 
fermer  les  yeux  devant  les  signes  de  cette  défec- 
tion qui  se  manifeste,  surtout  chez  les  hommes  qui 
ont  atteint  le  plus  haut  degré  de  civilisation  ;  il  ne 
s'agit  pas  de  cette  grossière  incrédulité  répandue 
dans  la  masse,  et  dont  on  peut  espérer  le  remède, 
mais  plutôt  de  cette  froide  négation  qui,  semblable 
à  l'air  raréfié  des  hauts  sommets  insuffisant  à  la  vie, 
glace  le  cœur,  disons  mieux,  étouffe  l'homme  tout 
entier.  N'y  a-t-il  pas,  parmi  les  chrétiens  des  doc- 
teurs renommés,  entourés  de  disciples  nombreux. 
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dont  toute  la  sagesse  consiste  à  réduire  Dieu  dans 
le  monde,  et  le  monde  en  Dieu,  afin  de  les  nier 
rùn  par  l'autre  î  A  leurs  yeuxTEternel,  le  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre,  doit  quitter  son  trône,  venir 
se  loger  dans  leur  pauvre  cervelle,  remplacer  leur 
petit  moif  et  s'efforcer  de  se  développer  sans  fin  I 
Ces  docteurs  disent  publiquement  que  Timmorta- 
lité  de  i'âme  est  une  chimère,  Tâme  n'étant  qu'un 
point  de  la  circonférence  qui  se  déplace  sans  cesse, 
et  semblable  aux  vers  à  soie  dévide  éternellement 
la  pensée  divine  ;  l^homme  est  un  roseau  dans  le 
champ  aride  de  l^histoire  ;  il  est  consumé  par 
la  flamme  de  vie  universelle,  et  il  ne  reste  de 
lui  qu*une  pincée  de  cendres  emportée  par  le 
vent. 

«  Si  ces  docteurs  jugent  ainsi  l'Éterhel,  et  se  ju- 
gent eux-mêmes,  qu*en  sera-t-il  du  Fils  de  Dieu  fait 
homme  ?  Sa  vie,  disent-ils,  est  une  fable  ingé- 
nieuse, et  uii  beau  mensonge  ;  sa  personnalité 
n'est  qu*une  pensée  née  trop  tôt,  qui  après  dix- 
huit  siècles  dépouille  sa  forme  vénérable,  rentre 
dans  le  sein  de  la  philosophie,  et  y  prend  une 
nouvelle  vie.  » 

«  Ainsi  rhîstoîre  entière  n'est  que  le  royaume  des 
pâles  ombres,  la  providence  de  Dieu  à  travers  les 
siècles,  qu'un  amas  confus  d'idées,  et  le  Christ  lui- 
même,  qu'un  fantôme  dépourvu  de  chair  et  d'os, 
comme  il  parut  à  ses  disciples  effrayés  lorsque  du- 
rant la  nuit,  il  marchait  sur  les  eaux.  » 

«  Sans  doute  cet  enseignement  funeste  se  borne 
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encore  à  quelques  adeptes  ;  Tun  d'eux  néanmoins 
n'a  pas  craint  de  la  proclamer  la  doctrine  secrète 
de  toute  l'Allemagne. 

«  De  même  que  dans  les  temps  d'épidémie  l'air 
est  saturé  de  poison,  et  que  l'on  remarque  un  vé- 
ritable malaise  chez  ceux-là  mêmes  qui  n'en  sont 
pas  infectés  mortellement  ;  ainsi  le  poison  de  l'in- 
crédulité répandu  dans  l'atmosphère  contempo- 
raine se  fait  sentir  à  ceux  qui  le  respirent  à  peine. 
La  lecture  des  livres,  des  journaux,  répandus  à 
profusion  produit  l'indifférence,  la  mollesse,  une 
foi  timide  dont  on  rougit,  et  enfin  le  refroidisse- 
ment de  l'âme  et  du  sentiment  religieux,  ainsi  que 
le  Sauveur  l'avait  prédit  :  «  Lorsque  l'impiété  et 
l'incrédulité  triompheront,  sa  charité  diminuera 
chez  un  grand  nombre.  » 

«  Loin  de  moi  la  pensée,  poursuit  l'éminent  pré- 
dicateur, de  vouloir  avec  ces  signes,  préciser  le 
jour  et  l'heure  dont  le  Christ  n'a  pas  voulu  dé- 
voiler le  mystère.  J'aime  bien  niîeux  me  confier  à 
la  miséricorde  de  Dieu  et  espérer  d^elle,  qu'après 
les  erreurs  et  les  luttes  qu'ils  annoncent,  une  ère 
de  paix  et  d'abondance  brillera  sur  les  nations 
chrétiennes  ;  alors  les  bénédictions  qile  l^Èglîse 
porte  dans  son  sein  se  répandront  à  flots  sur 
l'humanité  :  La  vérité,  la  paix  et  la  justice  se  ren- 
contreront, s'uniront  dans  un  généreux  embrasse- 
ment  ;  la  lame  et  Tépée  remises  au  fourreau  se 
rouilleront  ;  l'esprit  de  Dieu  vivifiera  et  ranimera 
toute  chair»  et  enfin  cette  touchante  promesse  de 
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Tunité  du  bercail  et  de  Tunité  des  pasteurs  trou- 
vera son  accomplissement. 

«  Mais  une  telle  espérance  ne  doit  pas  nous 
laisser  dans  une  fausse  tranquillité  ;  saint  Paul  a 
dit  :  Mes  frères,  il  n'est  pas  nécessaire  de  vous 
écrire  sur  le  jour  et  l'heure  de  la  fin  ;  mais  sachez 
que  le  Seigneur  viendra,  comme  un  voleur  de  nuit  ; 
si  vous  vous  bercez  dans  la  paix  et  l'illusion,  la 
ruine  viendra  tout  à  coup,  et  vous  n'y  échapperez 
pas  ;  ne  vous  endormez  pas,  mes  frères,  comme  le 
reste  des  hommes,  mais  veillez  et  jeûnez.  » 

«  Suivons,  mes  chers  auditeurs,  le  conseil  de 
l'apôtre  ;  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  la 
situation  est  grave  et  solennelle  ;  c'est  peut-être 
la  fin,  ou  le  douloureux  enfantement  d'un  état  nou- 
veau ;  tout  homme  réfléchi  sent  dans  la  pesanteur 
de  l'atmosphère,  dans  le  lointain  roulement  du  ton- 
nerre, dans  le  sol  qui  tremble  sous  ses  pieds,  que 
malgré  le  repos  apparent  où  nous  sommes,  les  élé- 
ments ennemis  sont  en  fermentation,  et  que  leur 
éclat  soudain  va  tout  mettre  en  question,  et 
anéantir  les  biens,  dignes  de  notre  affection.  Tout 
le  monde  peut  le  voir,  une  main  invisible^  dans  les 
signes  menaçants  de  l'époque,  peint  à  nos  yeux  en 
traits  de  feu  les  trois  mots  :  Mané,  Thecel^Pharès] 
il  n'est  pas  besoin  d'un  prophète  pour  en  saisir  la 
signification,  chacun  peut  les  comprendre.  Dois--je 
vous  les  expliquer  î  Soit  1  Eh  bien  je  vous  dirai  : 
«  Voulez-vous  échapper  à  la  colère  du  divin  Juge  ? 
souvenez-vous  de  ses  paroles  :  «  Ce  qui  arriva  aux 
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jours  de  Noê,  reviendra  à  la  venue  du  Fils  de  Dieu: 
les  hommes  mangeaient,  buvaient  et  se  mariaient, 
et  quand  Noê  entra  dans  Tarche,  ils  se  moquaient 
de  lui  ;  survint  le  déluge  qui  les  engloutit  ;  les 
choses  se  passeront  de  même,  au  second  avène- 
ment du  Sauveur  ;  veillez,  car  vous  ne  savez  ni  le 
jour  ni  l'heure  où  il  viendra  sur  la  terre  (i).  » 

En  terminant,  l'orateur  sacré  s'adressant  à  tous 
les  États  de  la  chrétienté,  peuples  et  rois,  prêtres 
et  simples  fidèles,  riches  et  pauvres,  les  avertissait 
dans  un  langage  plein  de  force  et  d'onction  d'éloi- 
gner d'eux  le  sévère  arrêt  du  jugement  qui  les 
attend  à  leur  mort. 

(i)  Zeichen  der  Zeit,  an  Sylvesterabend,  1840. 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 

La  prédication  actuelle  en  France  et  en  Allemagne.  —  La 

terfection  du  genre  répandue  graduellement.  *—  Paroles  de 
éon  XIII.  —  Zèle  éclairé  des  ecclésiastiques  allemands. 
—  Homilétîques  catholiques  et  rhétoriques  sacrées.  — 
Ouvrages  de  J.  Lutz  et  du  P.  Schleiniger.  —  Homélies  de 
Mgr  Fôrster.  —  Hirscher  et  Weith,  leur  vie  et  leur  prédi- 
cation. —  M.  le  chanoine  Moufang. 

La  prédication,  en  France,  de  nos  jours  revêt 
plus  d'une  forme  ;  elle  se  partage  en  divers  genres; 
chacun  d^eux  se  propose  le  même  but,  mais  pré- 
tend y  arriver  par  des  voies  différentes.  Sans  doute 
les  orateurs  sacrés,  comme  les  historiens  et  les 
poètes  d'une  même  époque,  subissent  l'influence 
du  goût  dominant  ;  leurs  œuvres  en  portent  les 
vives  empreintes  ;  et  c'est  ainsi  que  l'on  peut  assi- 
gner facilement  à  chaque  siècle  les  caractères  gé- 
néraux qui  distinguent  ses  produits.  Mais  il  y  a 
toujours  quelques  variétés  à  signaler  sous  l'unifor- 
mité des  procédés  de  l'art  ;  le  langage  de  la  chaire 
chrétienne  en  est  aujourd'hui  un  exemple  ;  il  se 
diversifie  non-seulement  d'après  la  situation  ou 
les  exigences  de  l'auditoire,  mais  aussi  d'après 
l'inclination  particulière  de  l'orateur. 

Les  uns  étudient  de  près  les  besoins  de  leur 
siècle,  ses  penchants  et  ses  goûts  ;  ils  s'efforcent 
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de  démêler  ce  qu'il  y  a  de  légitime  dans  les  aspi- 
rations de  leurs  contemporains,  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
et  de  bon  dans  les  conquêtes  modernes  de  Tesprit 
humain,  et  ils  en  font  le  point  de  départ,  le  point 
d'appui  de  leur  enseignement  ;  la  science,  ils  en 
adoptent  les  brillants  résultats,  le  progrès,  ils  en 
saluent  la  marche  triomphante,  la  liberté  (l),  ils  en 
prononcent  le  nom  avec  orgueil;  toutes  ces  grandes 
choses  enfin  qui  s'appellent  la  civilisation,  le  pa- 
triotisme, la  fierté  nationale,  leur  fournissent  de 
grandes  sources  d'inspiration,  et  des  traits  d'une 
véritable  éloquence.  La  religion,  dans  leur  bouche, 
attristée  de  voir  le  monde  déserter  ses  pratiques, 
et  voulant  l'y  ramener,  lui  emprunte,  non  pas 
toutes  ses  maximes,  mais  quelques-unes  de  ses  lo- 
cutions, ses  figures  et  sa  poésie  ;  cette  brillante 
école  n'est  peut-être  pas  éloignée  de  laisser 
tomber  dans  son  oubli  les  chefs-d'œuvre  de  la 
chaire  chrétienne.  A  ses  yeux,  Bourdaloue  et  Mas^ 
sillon,  grands  prédicateurs  de  leur  temps,  le  se^ 
raient  peut-être  moins  aujourd'hui  ;  leurs  œuvres 
sont  dignes  sans  doute  d'une  immortelle  admira- 
tion ;  mais  '  elles  méritent  d'être  placées  dans  un 
musée  d'antiques,  plutôt  que  dans  la  galerie  des 
modèles  vivants  ofi'erts  à  l'imitation  des  généra- 
tions contemporaines^ 
Les  prédicateurs  de  cette  école  préfèrent  peut- 

(i)  Dans  le  sens  bien  entendu,  où  l'entendait  le  P.  Lacor- 
daire  :  «  Il  n'y  a  pas  de  liberté  sans  religion,  ni  de  religion 
sans  liberté...  » 
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être  chercher  leurs  inspirations  dans  les  Pères  de 
l'Église,  si  riches  de  pensées,  mais  plus  libres  dans 
la  forme  du  discours,  témoins  vénérables  delà  tra- 
dition et  des  interprétations  de  rÉcriture.  Toutefois 
chez  eux,  les  preuves  les  plus  fortes,  comme  les 
mouvements  pathétiques  ne  dérivent  pas  toujours 
des  sources  sacrées  ;  ils  ont  recours  à  des  pro- 
cédés moins  austères,  à  des  moyens  plus  humains, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  flattent  lestendances 
des  opinions  et  les  goûts  dominants  ;  le  choix  des 
sujets,  par  exemple,  est  fait  par  eux  avec  un  soin 
extrême  ;  peu  d'idées  effrayantes  ou  de  contra- 
dictions trop  vives  ;  leurs  thèses  les  plus  chères 
sont  l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi,  du  devoir 
avec  le  bonheur,  de  la  gloire  et  de  la  vertu,  en  un 
mot  de  l'idéal  humain  avec  la  divine  économie  de 
la  religion. 

Je  connais  des  prédicateurs  qui  suivent  des  voies 
tout  opposées  ;  mais  c'est  le  petit  nombre  ;  dis- 
ciples exclusifs  de  la  tradition,  je  n'ose  dire  de  la 
routine,  ils  s'attardent  dans  l'étude  du  passé  qu'ils 
admirent  sans  réserve  ;  le  présent,  ils  le  condam- 
nent hardiment,  ne  tenant  aucun  compte  des  acci- 
dents de  la  vie  moderne  :  diviser  et  subdiviser,  avec 
la  patiente  rigueur  d'un  scholastique,  invoquer  l'au- 
torité de  l'Ecriture  et  des  Pères,  comme  l'ontfaitles 
théologiens  du  moyen  âge,  tel  est  pour  eux  la  per- 
fection du  genre;  ils  s'attaquent  aux  vices  généraux 
de  l'humanité,  sans  cherchera  remédier  aux  maux 
qui,  de  nos  jours,  l'asservissent  et  la  déshonorent. 
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OU  à  prémunir  les  âmes  contre  les  erreurs  contem- 
poraines, et  les  tendances  funestes  de  la  libre 
pensée  ;  en  un  mot  ne  parler  que  de  morale  com- 
mune, s'interdire  toute  allusion  aux  idées  domi- 
nantes ou  aux  préjugés  si  répandus  dans  le  monde, 
ne  jamais  traiter  en  chaire  d'histoire,  de  philoso- 
phie ou  d'économie  sociale,  sous  prétexte  que  de 
tels  sujets  sortent  du  domaine  de  l'apostolat  chré- 
tien, tel  est  à  leurs  yeux,  le  champ  trop  limité  de 
l'éloquence  sacrée. 

Mais,  Dieu  merci  !  ce  ne  sont  point  là  les  seules 
méthodes  suivies  de  nos  jours  ;  il  y  a  des  prédica- 
teurs qui  se  frayent  d'autres  chemins,  et  qui  met- 
tent en  usage  de  plus  amples  procédés  ;  ceux-là 
embrassent  le  vaste  horizon,  où  doit  se  mouvoir 
le  génie  de  l'orateur  sacré  ;  ils  interrogent  tout  à 
la  fois  le  passé,  le  présent,  et  ont  les  pressenti- 
ments de  l'avenir  ;  ils  étudient  l'homme  de  tous 
les  temps  et  celui  des  temps  actuels  ;  pour  ra- 
viver la  foi  dans  les  cœurs,  et  leur  inspirer  l'amour 
et  la  pratique  des  saints  devoirs  que  la  reli- 
gion impose,  ils  ne  dédaignent  aucun  moyen  ;  ils 
mettent  à  profit  les  lieux  communs  de  l'art  antique 
comme  les  procédés  de  l'art  nouveau  ;  mais  leurs 
meilleures  ressources  sont  encore  les  trésors  iné- 
puisables des  vieilles  traditions;  à  leurs  yeux  pour 
convertir  et  édifier  les  âmes,  la  méthode  la  plus 
sûre  n'est  point  à  trouver  ;  la  lumière  se  fait  tou- 
jours à  l'aide  du  même  foyer  allumé  tant  de  fois  ; 
l'Évangile,  pour  eux,  n'a  pas  une  seule  face  ;  il  en 
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a  mille  s  c'est  un  prisme  étincelant,  à  facettes  sans 
nombre,  chacune  regardant  une  époque  de  la  vie 
du  monde;  leur  maxime  la  plus  chère  serait,  je 
crois,  ces  paroles  profondes  2  «  Christus  herij 
fiodie,  ipse  et  in  sœcula .  » 

Cependant  ces  prédicateurs  habiles,  pour  ia«« 
çonner  la  matière  qu^jls  mettent  en  œuvre,  et  se 
conformer  au  goût  du  siècle,  emploient  des  formes 
littéraires  et  des  artifices  de  langage,  disons  le 
mot,  un  art  plein  d'à-propos  ;  mais  si  vous  les  re- 
gardez de  près,  cet  art  si  opportun  contient  à  sa 
base  le  sel  de  la  sagesse  antique. 

J'ai,  pour  ma  part,  mille  fois  remarqué  combien 
on  peut  être  neuf,  original  et  touchant,  avec  les 
vieux  textes  de  l'Écriture,  si  souvent  cités  et  ses 
paraboles  si  familières  et  si  connues  ;  l'explication 
de  la  Bible  ne  vous  semble-t*elle  pas  neuve  dans 
Bossuet,  après  Origène  et  saint  Augustin  ?  La  cause 
de  cette  originalité  en  est  dans  l'accent  et  la  voix 
de  Jésus-Christ  qui  résonnent  toujours  et  qui  par- 
lent le  langage  de  tous  les  siècles  ;  cette  divine 
parole  répond,  à  chaque  époque,  aux  besoins  de 
l'humanité.  Et  même,  ces  arguments  théologiques, 
qui  vous  paraissent  surannés,  quelle  vigueur  inci- 
sive n'ont-ils  pas  quand  ils  sont  habilement  pré- 
sentés, pour  pénétrer  dans  l'intelligence,  et  là 
délivrer  des  modernes  préjugés  qui  l'obsèdent. 
Ainsi  faire  de  l'art  nouveau  sur  des  pensers  an- 
tiques, tel  est  le  secret  des  prédicateurs  dont  je 
parle  ;  et  quand  par  un  solide  enseignement,  Us 
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ont  conquis  une  haute  influence  sur  les  âmes,  ils 
prêchent  alors  la  morale  avec  fruit  ;  la  morale  n'est 
belle  ni  consolante  que  par  son  union  intime  avec 
Taustère  vérité. 

En  terminant  cette  rapide  esquisse,  je  me  plais 
à  constater  un  fait  remarquable  et  bien  consolant 
c'est  le  soin  apporté  désormais  au  ministère  de  la 
parole. La  chaire  chrétienne^  quelle  que  soit  la  mé*- 
thode  employée,  ne  présente  aujourd'hui  aucune 
trace  de  ce  mauvais  goût  qu'on  lui  a  quelquefois 
reproché,  et  personne  ne  songe  à  lui  adresser 
des  critiques  ;  au  contraire  ses  orateurs  méritent 
cet  éloge  que  chacun  d'eux  s'inspire,  dans  la 
composition  et  le  débit  du  discours,  des  plus 
sages  principes  de  l'art  sacré  :  l'étude  sérieuse 
de  la  parole  de  Dieu  et  de  ses  interprètes  lés 
plus  éloquents,  les  formes  châtiées,  une  juste 
étendue  dans  les  détails,  partout  la  dignité  de  la 
pensée  et  du  style,  telles  sont  les  qualités  qui  les 
distinguent.  Des  prédicateurs  éminents  ont,  de 
nos  jours,  illustré  la  chaire  française  :  le  P.  Lacor^ 
daire^  le  P.  Félix,  le  P.  Monsabré  ont  acquis  une 
renommée  durable  :  à  l'originalité  de  la  pensée,  à 
la  hauteur  des  vues,  à  la  puissance  de  leur  souffle, 
on  reconnaît  en  eux  facilement  des  maîtres  ;  mais 
peut-être  ce  qui  nous  honore  le  plus,  c'est  devoir 
la  perfection  descendre  graduellement  des  modèles 
à  leurs  plus  modestes  imitateurs.  Depuis  l'illustre 
conférencier  de  Notre-Dame  jusqu'à  l'humble 
apôtre  des  chaumières,  tout  le  monde  se  pique 
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d'être  sinon  un  grand  prédicateur,  du  moins  un 
prédicateur  édifiant  et  soucieux  de  son  art. 

Ce  ne  sera  pas  une  des  moindres  gloires  de  notre 
littérature  française  que  cet  enseignement  de  la 
diaire  chrétienne  toujours  décent,  convenable  et 
paré  de  ses  meilleurs  attraits,  qui  nous  fait  con- 
naître la  religion  avec  ses  sublimes  vérités  et  la 
morale  avec  ses  graves  devoirs,  enseignement 
goûté  de  tous,  accepté  de  tous,  s'imposant  au 
riche  comme  au  pauvre,  au  sage  comme  à  l'igno- 
rant, en  un  mot  étendant  de  jour  en  jour  sa  légi- 
time influence,  et  préparant  ainsi  la  future  gran- 
deur de  l'Église. 

Pour  mon  humble  part,  je  vois  dans  cette  diffusion 
des  règles  de  l'art  et  dans  la  généreuse  ému- 
lation que  tous  mettent  à  les  suivre,  la  promesse 
et  le  gage  d'un  meilleur  avenir.  Serait-il  possible 
que  cette  éloquence  chrétienne  répandue  à 
flots  et  confirmée  par  de  si  beaux  exemples 
de  vertu  restât  sans  fruits?  N'est-elle  pas  toujours 
dans  la  main  de  Dieu,  le  principe  générateur  de  la 
foi  et  des  mœurs  ?  Si  la  parole  de  Dieu,  toute 
simple,  toute  nue,  a  maintes  fois  produit  des 
effets  merveilleux  sur  les  âmes,  si  d'un  autre  côté, 
la  parole  humaine,  par  sa  native  influence  a  su 
remuer  profondément  les  masses  et  changer  les 
cœurs,  que  ne  faut-il  pas  attendre  de  l'union  de 
ces  deux  forces  le  Verbe  de  Dieu  et  le  verbe  de 
l'homme,  la  grâce  d'en  haut  et  la  puissance  de 
l'art! 
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Puisse  cette  perfection  relative  de  la  parole 
sainte  se  soutenir  par  les  exercices  multiples  pra- 
tiqués dans  les  séminaires,  par  Tétude  persévé- 
rante de  la  littérature  sacrée  et  des  grands  modèles 
qui  l'honorent,  et  surtout  par  le  soin  jaloux  de  ne 
jamais  monter  dans  la  chaire  qu'avec  l'assurance 
d'une  préparation  sérieuse,  et  la  conscience  d'un 
grand  devoir  à  remplir  ! 

Puisse  toujours  le  ministre  de  la  parole  de  Dieu 
se  souvenir  de  cette  belle  maxime  d'un  critique 
allemand  :  chaque  progrès  dans  la  voie  de  la 
sainteté  est  un  progrès  dans  l'art  de  la  prédica- 
tion (i)  ! 

Ces  progrès  de  l'art,  devenus  aujourd'hui  une 
habitude  si  glorieuse  pour  la  société  chrétienne,  et 
si  consolante  pour  l'Église,  peuvent  se  constater 
ailleurs  qu'en  France,  en  Italie,  comme  en  Alle- 
magne ;  à  Rome  écoutez  la  voix  des  Souverains 
Pontifes  adressant  chaque  année  les  plus  salutaires 
avertissements  aux  prédicateurs  de  la  chrétienté  : 
quelle  sagesse  et  quelle  mesure  dans  ces  conseils, 
quelle  connaissance  profonde  de  cet  art  divin  I 
Léon  XIII  disait  naguère,  dans  un  langage  qui  est 
à  lui  seul  tout  une  rhétorique  sacrée  : 

«  Selon  la  doctrine  de  l'apôtre  saint  Paul,  il  faut 
veiller  à  ce  que  les  hommes  ne  soient  pas  instruits 
de  la  religion  dans  le  langage  persuasif  de  la  sa- 
gesse humaine,  c'est-à-dire  avec  des  pensées  pro- 

(i)  Le  P.  Schleiniger,  cité  plus  loin. 
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fondes  et  recherchées,  avec  Téclat  apprêté  de  la 
pompe  du  discours  »  mais  bien  avec  la  simplicité 
du  langage,  et  dans  Thumilité  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  afin  qu'il  soit  manifeste  que  toute  l'eflica- 
cité  vient,  non  de  Thabileté  des  hommes,  mais  de 
la  vertu  de  Dieu. 

«  On  doit  s'attacher  néanmoins  à  l'art  oratoire, 
et  éviter  le  langage  incorrect  et  inculte,  parce  que 
la  beauté  et  l'élégance  du  discours  plaisent  à  l'es- 
prit des  auditeurs,  et  contribuent  à  les  incliner 
vers  les  commandements  de  la  loi  divine. 

€  Enfin,  de  toutes  les  qualités  que  doivent  pos- 
séder les  prédicateurs,  voici  de  beaucoup  la  plus 
importante  :  mener  une  vie  entièrement  conforme 
à  sa  fonction  d'apôtre,  être  rempli  de  charité,  se 
dévouer  tout  entier  au  service  des  autres,  se  mon- 
trer par  ses  actes  un  modèle  de  perfection... 
L'expérience  nous  apprend  que  le  peuple  chrétien 
est  mû  et  entraîné  comme  par  un  penchant  naturel 
à  écouter  surtout  ceux  qui  brillent  par  l'intégrité 
de  leur  vie  (i).  » 

Ces  sages  paroles  sont  un  écho  éclatant  de  toutes 
celles  qui  ont  été  prononcées  en  pareille  occasion, 
qui  en  redoublent  l'effet  et  le  confirment  dans 
l'âme  de  l'orateur  sacré  ;  ceux  qui  prêchent  dans 
les  églises  de  Rome  se  conforment  à  ces  leçons  ve^ 
nues  de  si  haut,  et  les  prédicateurs  de  province 
imitent  de  proche  en  proche  leur  exemple. 

(i)  Allocution  de  Léon  XIII  le  4  juillet  1880, 
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En  Allemagne  il  se  produit  aussi  un  vif  mouve- 
ment de  zèle  apostolique  ;  le  jeune  clergé  se  livre 
à  l'étude  avec  ardeur,  et  brise  hardiment  les  en- 
traves funestes  des  vieilles  habitudes  ;  une  réaction 
s'opère  aujourd'hui  dans  ses  rangs:  il  fut  une 
époque,  et  il  n'y  a  pas  cinquante  ans,  que  dominait 
une  école  malheureuse,  exerçant  parmi  les  ecclé- 
siastiques une  influence  déplorable  et  profonde  ; 
ses  disciples  oubliaient  d'aller  puiser  aux  sources 
divines  de  l'enseignement  de  rÉglise,  et  quant  aux 
modèles,  ils  les  empruntaient,  sans  façon,  à  la  litté- 
rature protestante  ;  ils  ne  voulaient  tout  d'abord  que 
copier  des  formes  correctes  et  pures,  imiter  le 
brillant  langage  de  Zollikofer,  Rheinard  et  Dra- 
sêke  ;  puis  insensiblement  ils  adoptèrent  le  fond 
des  idées  elles-mêmes  ;  on  éprouvait  une  telle  ad- 
miration pour  les  prédicateurs  de  l'église  réformée 
qu'on  ne  craignait  pas  de  les  compter  parmi  de 
grands  orateurs  ;  ce  fut  le  premier  pas  ;  on  en  vint, 
et  ce  fut  le  second,  jusqu'à  vouloir  se  les  approprier 
et  en  faire  des  orateurs  catholiques;  on  cite  un 
prédicateur  de  cette  école,  J.  Christophe  Greiling 
de  Neugatte,  qui  prenait  sans  scrupule,  à  l'exemple 
de  ses  modèles,  le  sujet  de  ses  sermons  dans  la 
morale  de  Kant. 

Vers  1842,  le  mal  avait  fait  de  tels  progrès  que 
le  journal  Der  Katholick,  de  Mayence,  jeta  un  cri 
d'alarme  pour  signaler  le  péril  ;  dans  un  article 
frappant  de  vérité,  il  montrait  la  ruine  prochaine 
des  mœurs  chrétiennes,  préparée  par  des  prédiça- 
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tions  frivoles,  où  le  bel  esprit  le  disputait  à  une 
science  équivoque  ;  il  conviait  les  hommes  sérieux 
à  donner  un  meilleur  exemple  en  ajoutant  à  ces 
graves  avertissements  le  poids  de  leur  autorité  ; 
peu  à  peu  un  retour  salutaire  se  manifesta,  et  Ton 
revint  aux  lois  du  bon  goût  si  malheureusement 
mises  en  oubli.  Aujourd'hui,  je  le  répète,  en 
Allemagne,  comme  en  France,  il  s'établit  dans  le 
langage  sacré,  une  sorte  de  perfection  moyenne, 
qui  est  la  seule^  à  laquelle  le  plus  grand  nombre 
puisse  prétendre  ;  à  l'heure  qu'il  est,  le  clergé  al- 
lemand, et  les  juges  les  plus  éclairés  lui  rendent 
cette  justice,  s'inspire  aux  meilleures  sources,  et 
répond  aux  exigences  d'une  société  habituée  aux 
formes  littéraires,  et  avide  de  ses  attraits.  Plusieurs 
causes  ont  contribué  à  le  remettre  dans  la  voieravant 
tout  l'enseignement  des  grands  séminaires  et  des 
Facultés, oii  des  hommes  comme  MM.  AlbanStolz, 
Moufanget  Georges  Philipp,  donnaienttout  à  la  fois 
les  leçons  et  l'exemple  de  la  véritable  éloquence  dans 
la  chaire.  En  suite  d'excellents  ouvrages  sur  la  ma- 
tière, vulgarisaient  les  principes  de  l'art,  enfouis 
jusque-là  dans  d'énormes  in-folios  inconnus  de  tout 
le  monde:  Je  nomme  :  YHomilétique  catholique  de 
Laberenz,  le  Traité  d' Homilétique  catholique  ^e 
Zarbl,  V éloquence  de  la  chaire  de  J.  Lutz  et  enfin 
La  prédication  ecclésiastique  par  le  P.  Schleiniger  ; 
ces  deux  derniers  traités,  remarquables  à  tant  de 
titres,  ont  puissamment  secondé  la  renaissance  du 
bon  goût  ;  assurément  la  matière  qu'ils  traitent  est 
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usée  et  rebatue,  et  Ton  est  contraint  de  subir  par- 
fois en  les  lisant  l'ennui  du  lieu  commun  ;  mais  si 
vous  avez  la  patience,  comme  en  Allemagne,  de 
tout  lire,  et  d'explorer  sans  trop  de  fatigue  ce 
champ  si  étendu,  vous  serez  dédommagé  de  votre 
peine  par  l'acquit  d'une  science  étendue,  où 
brillent  à  tout  pas  des  idées  aussi  neuves  que  pro- 
fondes. 

Je  voudrais  donner  non  pas  un  résumé,  mais  un 
court  aperçu  de  ces  deux  livres  si  importants.  Le 
premier  qui  est  intitulé  :  Manuel  de  V Eloquence  de 
la  chaire  catholique  {i)j  a  pour  auteur  un  simple 
prêtre  aussi  pieux  que  savant,  auteur  d'ouvrages 
remarquables  sur  l'Écriture  et  les  Pères.  On  peut 
dire  que  dans  ce  livre  il  a  épuisé  la  matière  ;  qui  sait 
même  si  àforce  de  creuser  il  n'a  pas  dépassé  les  li- 
mites }  A  force  ses  yeux  unebonne  rhétorique  sacrée 
n'a  point  été  faite  encore  ;  la  science  théologique  a 
reçu  sa  forme,  mais  l'éloquence  religieuse  n'est 
point  un  art  bien  défini  ;  et  pourtant,  c'est  l'art  qui, 
en  définitive,  est  l'indispensable  condition  de  ses 
succès  ;  aux  grandes  vérités  de  la  religion,  il  faut 
une  forme  achevée.  Le  christianisme  a  apporté  au 
monde  des  vérités  nouvelles,  mais  l'éloquence 
restait  chez  les  Grecs  et  les  Romains  ;  elle  comptait 
d'admirables  modèles  offerts  à  l'imitation  de  tous; 
l'orateur  sacré  n'a  donc  qu'à  faire  servir  cette  élo- 
quence au  profit  des  saintes  vérités  de  la  religion, 

(i)  Handbuch  der  Katholischen  Kani^eberedsankeit,  von  J. 
Lutz,  Priester,  Tûbingen,  1851. 
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et  c'est  ce  que  firent  les  Pères  de  l'Église.  Ils 
n'ont  pas  créé  une  rhétorique  nouvelle  ;  sur  l'élo- 
quence profane  ils  greffèrent  l'esprit  de  l'Évangile  ; 
si  leur  parole  fut  si  puissante^  n'oublions  pas  qu'elle 
s'était  formée  à  l'école  des  anciens.  Les  grands 
orateurs  du  siècle  de  Louis  XIV  ont  suivi  les  mêmes 
modèles  9  et  c'est  à  eux  qu'ils  ont  emprunté  les 
hautes  qualités  qui  les  distinguent. 

Nous  aussi,  si  nous  voulons  rendre  à  l'éloquence 
de  la  chaire  sa  légitime  influence^  noUs  devrons 
étudier  et  nous  assimiler  les  maîtres  de  la  parole 
antique. 

L'auteur,  on  le  voit,  cherche  à  ramener  le  goût 
et  l'étude  de  l'antiquité  parmi  le  clergé  ;  il  fait  une 
revue  très-exacte,  quoique  abrégée  de  la  littéra- 
ture grecque  et  romaine:  Poètes,  orateurs,  histo- 
riens de  Rome  et  d'Athènes  passent  tour  à  tour 
sous  nos  yeux,  très-fidèlement  esquissés.  L'auteur 
yeut  nous  faire  prendre  goût  à  l'histoire  et  aux 
œuvres  de  ces  grands  hommes. 

Il  conseille  vivement  aussi  la  lecture  des  saintes 
Écritures,  bien  qu'il  soit  difficile,  dit-il,  d'atteindre 
à  son  sublime  langage,  et  la  connaissance  des 
saints  Pères,  malgré  les  défauts  qui  Içs  déparent  ; 
il  convient  pourtant  que  ces  derniers  eurent  une 
influence  immense  sur  l'époque  où  ils  vécurent,  et 
il  nous  trace  de  leur  éloquence  un  tableau  que 
M.  Villemain  n'a  peut-être  pas  surpassé. 

«  Au  temps  de  la  gloire  et  du  repos,  il  y  avait 
de  grands  esprits  ;  mais  les  Pères  de  l'Église 
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vivaient  au  sein  de  la  barbarie  ;  leur  souverai- 
neté était  celle  de  l'esprit  dominant  par  le  talent» 
la  science  et  la  vertu  ;  personne  dans  l'anti- 
quité ne  peut  leur  être  comparé;  ils  furent  les 
apôtres  enthousiastes  d'une  religion  nouvelle  qui 
frappait  les  esprits  ;  on  croyait  à  leur  parole  qu'on 
admirait;  ils  avaient  plus  de  pénétration  que  leurs 
contemporains  ;  leur  zèle  n'était  point  un  calcul 
d'ambition  ;  sur  leur  front  brillait  encore  le  rayon 
divin  de  l'apostolat.  Nous  sommes,  nous,  en  tran- 
quille possession  de  dix-huit  siècles  ;  pour  eux  ils 
avaient  l'activité  d'une  lutte  quotidienne,  et  tout 
l'enthousiasme  d'une  victoire  nouvelle  ;  ils  n'avaient 
pas  seulement  à  vaincre  les  passions,  mais  les 
temples  des  dieux  et  leurs  images.  Julien  défend 
ridolâtrie  de  tout  l'effort  de  sa  puissance,  la  philo- 
sophie revêt  les  antiques  folies  des  formes  d'une 
nouvelle  sagesse,  et  le  peuple  devenu  fana- 
tique, rappelle  ses  idoles.  C'est  alors  que  se 
se  montrent  les  Pères  de  l'Église  ;  ils  résistent  à 
Galérius,  répondent  à  Symmaque,  et  versent  des 
larmes  sur  Théodose.  Les  peuples  accusaient  le 
christianisme,  ses  orateurs  le  défendent  :  debout  au 
milieu  des  malheurs  publics,  et  des  ruines  qui 
s'entassent)  ils  consolent  l'humanité,  tentée  de 
s'abandonner  au  désespoir,  et  préparent  ainsi  les 
voies  à  sa  conversion.  »  (i) 
11  faudrait  lire  tout  ce  passage,  où  un  si  bel 

(i)  J.  Lutz,  Handbuch  der  katk,  kan^elberedsamkeit,  P.  80. 
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hommage  est  rendu  au  génie  des  Pères  de  l'Église 
et  à  leur  magnifique  éloquence  ;  on  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  ces  éloges  ;  et  pour  ma  part,  je  le  fais 
sans  réserve.  Étudier  de  tels  maîtres  est  un  devoir 
qui  s'impose  journellement,  ou  tout  au  moins 
comme  une  habitude  sérieuse,  aux  ministres  de  la 
parole  de  Dieu.  Mais  ensera-t-il  de  même  quand 
Lutz  nous  parle  de  la  nécessité  de  revenir  aux 
modèles  classiques,  pour  y  puiser  la  véritable 
idée  de  l'éloquence  }  Certes,  oui,  on  ne  peut  faire 
un  pas  dans  la  carrière  de  la  vie,  sans  avoir  dans 
sa  jeunesse  étudié  Horace,  Virgile  et  Cicéron,  Ho- 
mère et  Démosthène;  maïs  faudrait-il  que  le  modeste 
prédicateur  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes  ait 
sans  cesse  leurs  œuvresprésentes  à  l'esprit  î  Cette 
fréquentation  journaUère  ,  sera  utile  à  l'orateur 
visant  aux  grands  effets,  à  la  plaidoirie  des  causes 
célèbres,  comme'au  sennon  solennel.  Je  comprends 
que  saint  Athanase  lût  Platon  et  qu'il  imitât  Cicé- 
ron plaidant  contre  Verres.  Je  comprends  aussi  que 
saint  Grégoire  de  Nazianze  voulût  dérober  à  Dé- 
mosthène le  secret  de  sa  puissante  logique,  et  que 
Bossuet  se  complût  dans  la  sublimité  d'Homère  ou 
dans  la  douceur  de  Virgile;  ces  grands  hommes 
prenaient  leur  bien  partout  où  ils  le  trouvaient,  et 
tout  leur  était  profit  ;  mais  les  prédicateurs  ordi- 
naires peuvent,  ce  semble,  être  éloquents  avec  des 
moyens  plus  simples,  et  plus  à  leur  portée,  en  se 
contentant  des  souvenirs  de  leurs  études  clas- 
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L'ouvrage  de  Schleiniger  est  conçu  dans  un 
esprit  un  peu  différent  ;  l'auteur  considère  l'élo- 
quence religieuse  de  haut,  de  plus  haut  peut-être 
que  le  docteur  Lutz  :  à  ses  yeux  l'art  est  indispen- 
sable sans  doute,  mais  il  doit  se  conformer  aux 
conditions  de  l'apostolat  chrétien  :  la  prédication 
n'est  pas  une  dépendance  de  la  rhétorique,  au 
contraire  ce  serait  plutôt  la  rhétorique  à  se  régler 
sur  la  prédication  ;  car  elle  est  l'expression  souve- 
raine de  la  vérité. 

On  dit  que  le  sublime  jaillit  d'une  grande  âme, 
comme  de  sa  source;  on  peut  l'affirmer  également 
de  l'éloquence,  et  surtout  de  l'éloquence  sacrée 
qui  en  est  la  plus  haute  expression. 

Ainsi  la  dignité  morale,  la  vertu  chez  le  prédi- 
cateur, est  sa  première  condition,  les  autres  règles 
ne  viennent  qu'au  second  rang. 

Schleiniger  considère  la  prédication  sous  un 
double  rapport,  le  rapport  esÂétique  et  le  rapport 
ascétique  ;  c'est  ce  dernier  qui  a  le  plus  d'impor- 
tance à  ses  yeux  ;  il  y  consacre  un  chapitre  admi- 
rable, plein  d'une  morale  divine,  où  ilVecommande 
à  l'orateur  sacré  la  pratique  des  plus  hautes  vertus, 
la  foi,  l'adoration  et  la  charité. .. 

Les  règles  sont  exposées  à  leur  tour,  car  elles 
ont  aussi  leur  importance  ;  où  la  forme  n'existe  pas, 
dit  l'auteur,  il  n'y  a  ni  force  ni  efficacité,  et  la 
prédication  sans  méthode  ne  signifie  rien. 

Je  ne  puis  donner  un  résumé  de  cet  impor- 
tant ouvrage;  il  a  été  réduit  par  l'auteur  lui- 
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même^àde  moindres  proportions,  pour  être  placé 
dans  les  mains  des  jeunes  ecclésiastiques;  ce 
résumé  est  un  chef-d'œuvre,  et  je  serais  heureux 
de  le  voir  traduit  dans  notre  langue.  J'en  détache 
quelques  aphorismes  où  sont  condensées  les  pen- 
sées principales  du  livre  : 

«  Un  des  plus  beaux  et  des  plus  intéressants  phé- 
nomènes de  l'histoire,  c'est  la  prédication  de 
l'Évangile.  )► 

«  La  chaire  chrétienne  est  l'école  du  monde.  » 

«  L'orateur  sacré  est  un  missionnaire  divin  ;  il 
perd  en  quelque  sorte  sa  personnalité,  et  ne 
garde  que  son  caractère  sacré  ;  il  doit  se  pénétrer 
de  l'esprit  de  l'Église  qui  l'envoie,  pour  parler  en 
son  nom  et  répéter  sa  doctrine  ;  ce  n'est  donc 
plus  la  parole  de  l'homme,  mais  la  parole  de 
Dieu. » 

«  Voulez-vous  connaître  l'infaillible  vérité,  au 
milieu  des  mensonges  du  monde,  prêtez  l'oreille 
aux  accents  de  cette  parole  sacrée.  » 

«  L'amour  de  Dieu  et  de  son  Église  est  le  batte- 
ment (pulschlag)  de  la  vie  apostolique.  » 

«  Chaque  progrès  dans  la  voie  de  la  sainteté  est 
un  progrès  dans  l'art  de  la  prédication.  » 

«  Le  jeune  prédicateur  qui  ne  se  sent  pas  pourvu 
des  qualités  naturelles,  ou  qui  est  effrayé  des  diffi- 
cultés de  sa  tâche,  peut  se  consoler  par  la  pensée 
que  le  plus  important  de  son  art  est  dans  ses  mains, 
et  que  le  succès  dépend  de  sa  bonne  volonté,  et  de 
son  zèle  religieux...  > 
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«  On  oublie  un  beau  sermon,  mais  on  n'oublie 
pas  un  bel  exemple.  » 

«  La  charité  est  la  clef  mystérieuse  qui  ouvre  les 
cœurs  ;  on  est  écouté  volontiers  quand  on  est 
aimé.  » 

«  L'art  ne  consiste  pas  uniquement  à  lire  des  dis- 
cours ou  des  morceaux  choisis,  et  rassemblés  dans 
des  collections  faites  à  cet  usage  ; 

«  Celui-là  seul  est  capable  de  devenir  un  pré- 
dicateur sérieux  et  vraiment  apostolique,  qui  a  su 
s'approprier,  par  l'étude,  la  vérité  religieuse,  et 
en  pénétrer  la  profondeur.  » 

«  La  plupart  des  prêtres  peuvent  lire  chaque  jour 
un  ou  deux  chapitres  de  l'Écriture,  et  consigner 
par  écrit,  dans  un  cahier  méthodique,  le  résultat  de 
leur  lecture. 

«  Durant  la  semaine,  un  jour,  et  dans  ce  jour 
une  heure  au  moins  serait  utilement  consacrée  à 
lire  l'ouvrage  d'un  saint  Père. 

€  Il  faut  connaître  aussi  les  meilleurs  prédica- 
teurs modernes  ;  les  trois  plus  célèbres  sont  Bos- 
su] et,  Bourdaloue  et  Massillon  ;  on  apprendra  à 
l'école  de  Bossuet  l'art  de  concevoir  et  de  distribuer 
son  sujet,  à  celle  de  Massillon  le  langage  animé  du 
zèle  et  de  la  charité,  auprès  de  Bourdaloue  la  sor 
lidité  du  raisonnement,  et  l'application  pratique  des 
principes  chrétiens.  » 

«  Le  prédicateur  doit  s'exercer  en  outre  à  la 
composition  du  discours.  A  part  quelques  circons- 
tances imprévues,  il  mettra  ses  sermons  par  écrit. 
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autant  que  Tâge  ou  les  occupations  le  lui  per- 
mettront, 

«  Celui  qui  veut  s'épargner  la  peine  et  le  tra- 
vail qui  lui  sont  recommandés»  et  pourtant  chercher 
à  éviter  le  reproche  de  négligence,  devra  faire  plus 
d'efforts,  en  chaque  occasion, sans  obtenir  plus  de 
succès  ;  car  le  travail  fait  à  la  hâte  et  à  bâtons 
rompus,  ne  remplacera  jamais  une  étude  calme, 
méthodique  et  habituelle  (i).  » 

Ces  sages  conseils  ont  porté  leurs  fruits  ;  rélo- 
quence  sacrée  a  pris  une  meilleure  direction  ;  on 
était  dans  les  extrêmes,  et  l'on  est  revenu  à  de  plus 
justes  pensées  ;  les  uns  se  plaisaient  aux  polé- 
miques ardentes,  et  les  autres  à  une  sorte  d'indif- 
férence doctrinale  ;  s'inspirant  uniquement  de  l'es- 
prit de  l'Église  et  de  ses  traditions  antiques,  les 
prédicateurs  modernes  parlent  le  langage  qui  con- 
vient à  leur  ministère  ;  sans  doute  leur  idéal  n'est 
pas  le  nôtre  ;  ils  n'ont  pas  cette  éloquence  de  haut 
vol,  ce  souffle  animé,  cette  action  vive  qui  carac- 
térisent nos  torateurs  sacrés  ;  vous  n'entendez 
dans  les  chaires  allemandes  ni  Bossuet,  ni  Mas- 
sillon,  ni  le  P.  Lacordaire  ;  la  diversité  des  tem- 
péraments des  deux  nations  explique  cette  diffé- 
rence ;  chez  nos  voisins,  ce  qui  domine,  c'est  la 
réflexion  tranquille  et  suivie  sans  effort  ;  l'imagi- 
nation y  est  plus  rassise  et  la  sensibilité  plus  calme; 


(i)  Das  kirliche  Predigtamt,  von  P.  Schleîniger,  Prîester  der 
Gesselchafft  Jesu,  Freiburg  im  Breisgau,  1864. 
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les  mouvements  rapides  et  passionnés  produiront 
sur  eux  moins  d'effet  que  les  raisons  justes,  une 
logique  bien  déduite,  et  une  action  tempérée  ; 
aussi  je  ne  suis  pas  surpris  que  la  critique  en 
Allemagne,  comme  en  Angleterre,  adjuge  la 
palme  à  Bourdaloue,  c'est-à-dire  à  la  clarté  et  à  la 
vigueur  du  raisonnement. 

Si  le  caractère  de  la  nation  allemande  ne  se  prête 
pas  toujours  aux  grands  effets  de  Tart,  il  favorise, 
au  contraire,  par  une  heureuse  compensation,  la 
pratique  d'un  genre  oratoire  plus  modeste,  mais 
non  moins  fructueux  peut-être  que  le  genre  so- 
lennel :  je  veux  parler  de  l'homélie  évangélique. 
C'est  là  que  les  prédicateurs  allemands  repren- 
nent leurs  avantages,  et  sur  ce  terrain,  j'ose  dire, 
ils  sont  nos  maîtres.  En  France,  nous  parlons  beau- 
coup d^homélie^  nous  la  recommandons  volontiers, 
et  nous  n'avons  pas  de  vrais  modèles  ;  si  vous 
rapprochez  nos  homélies  des  œuvres  des  saints 
Pères,  quelle  distance  immense  les  sépare  I  Peut- 
être  pourrait-on  citer  avec  honneur  les  homélies 
de  Mgr  l'évèquede  Poitiers,  mais  les  sujets  qu'elles 
traitent  sont  le  plus  souvent  des  sujets  d'occasion, 
et  elles  ne  rentrent  dans  ce  genre  de  prédication 
que  par  l'à-propos  et  l'abondance  des  citations 
sacrées. 

La  prédication  homélitique  a  été  bien  mieux  cul- 
tivée en  Allemagne;  elle  est  plus  conforme  au 
génie  de  ses  orateurs,  et  j'ajouterai,  plus  en  rap- 
port avec  leur  science  patrologique  ;  on  la  vit 
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fleurir  dès  le  temps  de  la  Réforme,  j'ai  déjà  eu  Toc- 
casion  de  le  dire,  et  elle  a  été  pratiquée,  jusqu'à 
nos  jours,  où  elle  a  trouvé  d'éloquents  interprètes. 
La  voie  qu'ils  suivent  est  celle  qui  est  tracée  par 
l'Église  elle-même,  dans  le  cours  de  l'année  litur- 
gique; elle  se  divise  en  trois  cycles,  répondant 
aux  trois  grandes  solennités  de  Noël,  Pâques  et  la 
Pentecôte  ;  chacun  de  ces  cycles  se  compose  d'un 
certain  nombre  de  dimanches  se  groupant  autour  de 
ces  jours  de  fête,  et  renferme  le  souvenir  auguste 
de  la  vie  du  Sauveur,  de  sa  mort,  de  sa  résurrec- 
tion et  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres,  qui  complète  son  œuvre. 

Le  salut  du  monde  par  la  rédemption  de  Jésus- 
Christ,  telle  est  l'idée  souveraine  et  dominante  qui 
doit  revenir  sans  cesse  dans  l'enseignement  reli- 
gieux et  dans  la  pratique  de  la  vie  chrétienne  ;  les 
différents  aspects  de  la  liturgie  sacrée,  le  chœur 
des  offices,  les  cérémonies  saintes  ne  sont  que  le 
mémorial  de  cette  grande  idée  ;  mais  c'est  dans  la 
péricope  évangéliqucy  ou  dans  l'Évangile  de  chaque 
dimanche  qu'elle  trouve  son  expression  vivante  et 
renouvelée  :  ces  fragments  scripturaires  où  vient  se 
condenser  la  pensée  de  la  fête  et  des  dimanches  qui 
l'accompagnent  se  font  suite  l'un  à  l'autre  ;  ils  rap- 
pellent les  traits  les  plus  saillants  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  ou  les  points  les  plus  importants  de  sa 
doctrine,  et  offrent  ainsi  un  canevas  tout  préparé 
d'instructions  successives,  comprenant  dans  leur 
ensemble  le  cercle  entier  de  la  doctrine  chrétienne. 
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Il  n'y  a  point  à  redouter  la  monotonie  des  re- 
dites :  après  avoir  parcouru  une  ou  deux  fois  cette 
série  d'instructions,  il  est  facile  de  diversifier  en- 
core: les  péricopes  renferment  différents  points, 
répondant  toutes  à  la  pensée  du  jour:  la  plupart 
ont  un  fond  si  riche  qu'elles  peuvent  fournir 
matière  à  plusieurs  discours  différents  ;  on 
cite  l'exemple  de  Weith,  célèbre  homéliste  con- 
temporain, qui  à  prononcé  douze  sermons  sur 
l'Évangile  de  l'aveugle-né,  sans  se  répéter  ja- 
mais. 

Il  sera  bon,  du  reste,  de  lire  le  même  passage 
chez  les  autres  évangélistes,  pour  y  saisir  de  nou- 
veaux détails,  ou  de  s'inspirerquelquefois  aussi  de  la 
lecture  des  Épltres.  Mais  il  est  de  règle  générale, 
en  Allemagne,  de  ne  jamais  prêcher,  sans  rattacher 
son  sermon,  fit-il  de  circonstance,  à  l'évangile  du 
jour:  tantôt  c'est  une  homélie  qui  suit  le  texte  pais 
à  pas,  verset  par  verset  ;  et  tantôt  ce  sont  les 
principales  idées  qui  sont  développées  sous  une 
vue  d'ensemble.  Quoiqu'il  en  soit  l'homme  s'ef- 
face autant  que  faire  se  peut,  pour  laisser  parler 
Jésus-Christ  ou  son  Église  ;  il  n'aspire  qu'à 
être  leur  fidèle  interprète.  Quelle  force  ce  titre 
ne  donne-t-il  pas  au  prédicateur,  qui,  pour  le 
justifier  mieux  encore,  distribue  l'enseignement 
divin,  d'après  l'ordre  prescrit  dans  l'année  litur- 
gique! 

Ces  réflexions  sont  familières  au  clergé  alle- 
mand, et  répandues  dans  tous  les  ouvrages  de  cri- 
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tique  sacrée  (i);  Mgr  Fôrster,  évoque  «de  Breslau, 
et  successeur  de  Mgr  Diepeabrock^une  des  gloires 
de  la  chaire  allemande,  a  éloquemment  développé 
ces  pensées  dans  une  belle  homélie  adressée,  il  y  a 
Quelques  années  à  peine  (1845),  aux  fidèles  de  ^^^ 
Eglise  : 

«  Considérez  le  figuier  et  les  autres  arbres; 
quand  ils  apportent  leurs  fruits,  vous  connaissez 
que  l'été  n'est  pas  loin.  De  même,  lorsque  vous 
verrez  arriver  ces  choses,  sachez  que  le  royaume 
de  Dieu  est  proche.  » 

«  Dieu  ne  connaît  aucun  temps  ;  son  être  et  sa 
puissance  sont  éternels.  L'homme  lui-même,  tant 
qu'il  fut  l'image  de  Dieu  par  sa  pureté  sans  tache, 
ne  connut  aucun  temps;  créé  pour  l'éternité,  il 
s'avançait  vers  l'éternité.  Le  temps  a  existé,  du 
moment  que  la  créature  s'est  séparée  de  son  Créa- 
teur ;  et  plus  nous  nous  éloignons  de  Dieu,  et  plus 
nous  tombons  sous  la  domination  du  temps.  » 

«  C'est  pour  nous  affranchir  de  cette  domina- 
tion qui  a  sa  source  dans  le  péché  que  le  Christ  a 
paru  ;  il  s'est  fait  homme  pour  rapprocher  le  ciel 
de  la  terre,  le  temps  de  l'éternité.  L'Église  s'ef- 
force de  faire  vivre  le  Christ  en  nous,  d'y  produire 
son  image,  et  de  procurer  notre  ressemblance 
avec  Celui  qui  est  le  premier-né  entre  ses  frères...; 

(i)  Heîm,  die  Homilie  in  der  kath,  Kirche.  T.  L 
Sailer  définissait  rhomélie  :  une  causerie  familière  «  Erg^es- 
sung  »  sur  le  sens  '  et  l'esprit  de  l'Écriture.  Il  faut  rapporter 
cette  définition  à  ce  qu'on  appelle  en  Allemagne  «  die  niedere 
Homilie»,  ou  la  simple  homélie. 
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c'est  dans  ce  but,  qu'à  côté  de  Tannée  civile, 
elle  a  réparti  Tannée  sainte,  comme  une  révéla- 
tion continuelle  du  Père  dans  son  Fils,  comme  un 
mémorial  sacré  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  comme 
une  représentation  permanente  de  notre  rédemp- 
tion, et  enfin  comme  un  pressant  appel  à  la  vie  de 
Téternité.  » 

«  Nous  commençons  aujourd'hui  une  nouvelle 
année,  mes  chers  frères  ;  et  pour  que  nous  com- 
prenions le  but  élevé  et  la  signification  sainte  de 
cette  année,  la  trompette  de  Téternité  résonne  à 
notre  oreille,  dès  son  aurore.  A  ce  son,  les  vagues 
de  la  mer  frémissent,  les  puissances  du  ciel  sont 
ébranlées,  les  hommes  sont  frappés  d'effroi  dans 
Tattente  des  choses  qui  arriveront  sur  la  terre,  et 
des  signes  manifestes  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et 
les  étoiles  annoncent  la  fin  du  temps  et  Tarrivée  de 
Téternité.  Alors  nous  verrons  le  Seigneur  du  ciel 
et  de  la  terre,  THomme-Dieu,  venir  dans  un  nuage, 
avec  une  grande  majesté,  pour  juger  tous  les 
hommes  qui  ont  vécu,  depuis  le  premier  jusqu'au 
dernier.  » 

«  Dans  ce  jugement,  nous  serons  jugés  dignes 
de  Téternité  bienheureuse,  si  nous  avons  fait 
nattre  Jésus-Christ  dans  nos  cœurs,  si  avec  lui  nous 
sommes  morts  au  péché,  et  si  nous  avons  ressuscité 
à  la  pratique  delà  vertu,  revètant,en  cette  nouvelle 
vie,  l'image  de  Dieu  que  le  Sauveur  lui-même  nous 
présente,  dès  sa  naissance  ;  Tannée  ecclésiastique, 
en  ses  trois  époques,  nous  montre  d'une  façon 
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merveilleuse  ces  trois  périodes  de  notre  sanctifi- 
cation^ elle  nous  découvre  quel  lien  admirable  et 
quelle  analogie  frappante  existent  entre  le  parcours 
d'une  vie  spirituelle  et  la  vie  même  du  Sauveur,  ' 
entre  sa  souveraineté  glorieuse  et  rimmortel  salut 
de  nos  âmes  :  Voilà  l'union  intime  du  Christ  avec 
l'humanité  I  » 

«  Je  ne  crois  pas,  mes  chers  frères,  mieux 
vous  convaincre  des  pieuses  réflexions  que  nous 
faisons  aujourd'hui,  qu'en  vous  montrant  la  haute 
signification  de  la  nouvelle  année  :  observez  le 
figuier  et  les  autres  arbres  :  quand  ils  apportent 
le  fruit,  vous  savez  que  l'été  est  proche  ;  de 
même  quand  vous  verrez  ces  choses  arriver  vous 
direz:  le  royaume  de  Dieu  est  proche.  Ainsi  par- 
lait Jésus-Christ,  quand  il  signalait  les  événements 
qui  annonçaient  sa  venue.  Laissez-moi  vous  expli- 
quer les  signes,  les  figures,  les  jours  et  les  fêtes 
qui  nous  représentent  la  vie  et  l'action  de  l'homme- 
Dieu  dans  le  cours  de  l'année  ecclésiastique  ;  en 
voyant  arriver  les  fêtes  et  les  jours,  dites-vous  que 
le  royaume  de  Dieu  est  proche,  que  déjà  même  il 
est  en  vous  ;  sanctifiez  votre  vie  par  l'esprit  de 
Tannée  sainte  ;  c'est  le  royaume  de  Dieu  qui  vien- 
dra en  vous  ;  car  l'esprit  de  l'année  ecclésiastique, 
c'est  l'esprit  même  de  Jésus-Christ.  » 

«  L'année  chrétienne,  mes  chers  frères,  se 
compose,  comme  l'année  civile,  de  mois,  de 
semaines,  et  de  jours,  et  à  chacune  de  ces  divisions 
se  rattache  quelque  souvenir  précieux.  Tous  les 
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mois,  on  célèbre  la  fête  d'un  apôtre,  une  colonne  de 
l'Église.  La  semaine  se  compose  de  six  jours  qui 
rappellent  les  jours  de  la  création;  chacun  de  ces 
jours  porte  avec  lui  la  fête  de  un  ou  plusieurs  saints, 
et  nous  rappelle  la  vie,  les  actions,  les  combats  de 
ces  élus  de  Dieu.  Le  vendredi,  avant  le  jour  du 
Seigneur,  nous  rappelle  les  souffrances  et  la  mort 
du  Rédempteur,  et  l'Église  nous  invite  à  l'observer, 
par  l'abstinence.  Ces  mois,  ces  semaines,  ces 
jours  se  partagent  à  leur  tour  en  trois  grandes 
époques  de  l'année  ecclésiastique,  qui  nous  mettent 
sous  les  yeux  la  rédemption  du  monde  et  l'histoire 
du  Sauveur  : 

I®  La  nuit  sainte  ou  l'Incarnation  ; 

2®  La  Pâques  solennelle  ou  la  Résurrection  ; 

3^  La  Pentecôte  ou  la  fête  de  l'établissement  de 
l'Église. 

«  Chacune  de  ces  solennités  a  des  jours  prélimi- 
naires, pour  y  préparer  nos  cœurs,  et  des  jours 
qui  suivent,  destinés  à  imprimer  dans  nos  âmes 
l'esprit  de  la  solennité.  Ainsi  notre  pèlerinage  sur 
la  terre  est  une  voie  sacrée  qui  nous  mène  à  travers 
un  sol  béni,  où  souffle  le  vent  du  ciel,  où  enfin  nous 
rencontrons  à  chaque  pas  des  monuments  de  la 
grâce  et  de  la  miséricorde  divine,  qui  comme  des 
signes  indicateurs,  nous  montrent  le  Ciel,  terme  de 
notre  voyage  »  (  i  )- 

Cette  gracieuse  homélie  se  termine  par  quelques 

(I)  Hungari,  T.VII.  p.  613 
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mots  éloquents^  digne  péroraison  de  ce  beau  sujet  : 
«  Ainsi,  mes  frères  et  mes  sœurs  1  L'Église  qui 
pénètre  notre  vie  de  son  esprit  la  sanctifie  par  la 
fête  continuelle  de  notre  rédemption  et  de  notre 
salut»  et  consacre  toutes  nos  actions  au  pur  service 
de  Dieu.  Qui  est  rempli  de  cet  esprit»  ne  trouve 
plus  de  contradiction  entre  la  religion  et  la  pra- 
tique des  devoirs  qu'elle  impose.  Partout,  même 
hors  du  temple  saint,  hors  de  l'assemblée  des 
fidèles,  il  se  sent  animé  d'un  souffle  céleste.  Par- 
tout il  rencontre  le  long  de  la  route  la  main  de  son 
Sauveur  et  de  son  doux  mattre.  Partout  enfin 
brillent  à  ses  yeux  les  pieux  monuments  qui  lui 
rappellent  l'histoire  et  les  promesses  de  son  salut. 
L'année  sainte  est  comme  un  perpétuel  bruit  de 
cloches  qui  résonne  de  la  patrie  céleste,  ou  comme 
une  échelle  mystérieuse,  que  nous  gravissons 
chaque  jour^  jusqu'au  moment  ou  se  lèvera  le  soleil 
éternel.  » 

4c  Puissions-nous  prêter  l'oreille  à  cette  divine 
harmonie,  et  monter  l'échelle  du  Ciel,  à  cette 
hauteur  où  Dieu  nous  appelle  I  il  en  sera  ainsi,  si 
nous  renonçons  à  la  terre,  à  ses  vanités,  et  à  ses 
folies,  pour  nous  attacher  de  tout  notre  cœur,  de 
toute  notre  âme,  de  toutes  nos  forces  à  la  sainte 
Église.  Ainsi  soit-il.  » 

Mgr  Fôrster  a  fait  mieux  encore:  il  a  joint 
l'exemple  au  précepte  ;  il  a  exposé  aux  fidèles 
dans  une  suite  d'homélies  pour  tous  les  dimanches 
de  l'année  l'enseignement  que  renferme  l'Évangile 
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de  chacun  d'eux].  Il  aime  à  diviser  son  sujet, 
comme  dans  un  sermon;  mais  ses  divisions  sont 
claires,  simples  et  relevées,  le  plus  souvent  par 
quelque  heureux  contraste. 

Il  dira  par  exemple  de  la  foi,  qu'elle  est 
raisonnable  et  candide,  de  la  charité,  qu'elle  est 
sincère  et  universelle,  dé  Tespérance,  qu'elle  nous 
console,  tout  en  nous  laissant  une  juste  méfiance. 
(Jean,  12,  46).  Ailleurs  parlant  du  mariage  chrétien, 
il  nous  le  montre  ennoblissant  la  bassesse  de  notre 
nature,  affermissant  les  sentiments  passagers  de  nos 
cœurs,  et  consacrant  parla  grâce  intérieure  le  côté 
extérieur  du  contrat. 

Ce  que  j'aime  en  ce  prédicateur  élégant  et 
correct,  c'est  la  juste  proportion  de  ses  développe- 
ments ;  il  fuit  la  prolixité  ou  l'abondance  démesurée 
des  mots:  le  temps  est  compté  pour  l'homélie 
dominicale  ;  il  faut  user  de  cette  forte  et  claire 
précision  qui  n'oublie  rien  et  donne  à  la  pensée 
exprimée  toute  sa  valeur.  Mgr  Fôrster  met  admira- 
blement à  profit  le  temps  qui  est  prescrit,  trouvant 
dans  l'Évangile  les  meilleures  ressources  de  son 
éloquence.  Lisez,  par  exemple,  sa  belle  homélie 
sur  le  cinquième  dimanche  après  l'Epiphanie  ; 
l'orateur  y  explique  ces  paroles  de  saint  Mathieu  : 
4c  C'est  quand  les  gens  dorment  que  vient  l'en- 
nemi pour  semer  l'ivraie  au  milieu  du  bon  grain.  » 

«  Je  suis  venu,  dit  le  Sauveur,  pour  établir  le 
royaume  de  Dieu  parmi  les  hommes,  le  royaume 
du  ciel  sur  la  terre  ;  sa  tâche  est  de  continuer 
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Tœuvre  si  importante  du  salut  des  hommes,  dans 
tous  les  temps,  et  chez  tous  les  peuples.  La  se- 
mence du  salut  lèvera»  et  une  magnifique  moisson 
mûrira  au  soleil  dans  le  champ  de  Dieu.  Mais  ne 
croyez  pas,  continue,  le  Sauveur,  qu'il  n'y  ait 
parmi  ces  épis,  qu'un  pur  froment,  c'est-à-dire 
que  l'Église  ne  comptera  que  des  élus  et  saints  ; 
l'ivraie  crottra  au  milieu  du  blé...  Laissez  l'un 
et  l'autre  mûrir  jusqu'au  temps  de  la  moisson,  et 
alors  je  dirai  aux  moissonneurs  :  arrachez  d'abord 
l'ivraie,  et  liez-la  en  gerbes  pour  la  brûler  ;  mais 
le  froment  ramassez-le  dans  mon  grenier.  » 

«  Et  les  choses  se  sont  passées  comme  le  Sei- 
gneur l'a  annoncé,  L'Église  a  cultivé  son  champ 
avec  le  dévouement  de  ses  plus  nobles  enfants, 
elle  l'a  fécondé  avec  le  sang  de  ses  plus  fidèles 
disciples,  elle  a  semé  le  bon  grain  dans  toute  la 
terre  ;  elle  ne  s'est  pas  reposé  dans  ce  travail  divin, 
et  de  nos  jours  encore  elle  s'y  consacre.  Mais  avec 
le  bon  grain  l'ivraie  a  levé  aussi,  dans  tous  les 
temps,  et  aujourd'hui  surtout,  mes  chers  frères  où 
cette  parabole  deJésus-Chdstse  trouve  confirmée 
d'une  manière  si  frappante.  » 

«  Mais  qui  a  semé  l'ivraie,  demandaient  les 
disciples,et  le  Sauveur  fit  cette  réponse  :  «  Pendant 
que  les  gens  dormaient  vint  l'ennemi  qui  sema  le 
mauvais  grain  au  milieu  du  bon.  » 

«  Ahl  mes  chersfrères,  ce  malheureux,  ce  déplo- 
rable sommeil,  qui  a  ainsi  livré  le  champ  de  blé  à 
Tennemi,  quelles  ruines,  quels  désastres   n'a-t-il 
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pas  causé  dans  l'Église,  et  jusqu'à  nos  jours  ;  et  je 
voudrais  aujourd'hui  vous  en  parler.  » 

«  Le  sommeil  est  une  nécessité  de  notre  nature, 
un  besoin  de  repos  après  le  travail...  Jésus-Christ 
ne  parle  pas  dans  l'Évangile  de  ce  sommeil  ;  il 
pense  à  ce  sommeil  de  l'âme  qui  rend  l'homme 
indifférent  et  insensible  à  ses  intérêts  les  plus 
sacrés,  à  sa  situation  vis-à-vis  de  l'Église  de  Jésus- 
Christ,  et  à  l'état  de  cette  Église  dans  le  monde.  » 

«  Voulez-vous  connaître  quelle  est  la  cause  de 
ce  sommeil  que  les  nobles  âmes  ont  secoué  et 
chassé  loin  d'elles?  vous  la  trouvez  dans  l'ignorance 
et  les  préjugés  que  beaucoup  de  gens  nourrissent 
contre  l'Église,  par  suite  .de  leur  éducation  et  de 
leurs  habitudes;  dans  l'incrédulité  qui  repousse 
tout  ce  qu'elle  ne  comprend  pas;  dans  cette  dispo- 
sition frivole  a  rechercher  le  coupable  honneur  de 
mépriser  le  christianisme,  et  l'Église  qui  en  est  le 
soutien,  et  enfin  dans  ce  sentiment  terrestre  qui  ne 
nous  permet  pas  de  nous  élever  au-dessus  de  la 
poussière...  » 

«  L'ennemi  choisit  le  temps  du  sommeil  pour  semer 
l'ivraie  au  milieu  du  champ  et  consommer  son  œuvre . 
de  dévastation;  c'est  là  pour  lui  l'occasion  favorable. 
Sans  doute,  depuis  quelques  années  on  ne  peut  le 
nier,  un  grand  nombre  de  pasteurs  sont  éveillés,  et 
il  y  a  dans  le  sein  de  l'Église,  plus  d'activité  que 
jamais.  Mais  ce  réveil  du  zèle  pastoral  parait  jus- 
qu'ici avoir  pour  résultat,  d'exciter  la  rage  de 
l'ennemi,  de  provoquer  ses  efforts  vers  le  but  qu'il 
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poursuit,  avant  que  toute  l'Église  ne  soit  avertie  et 
lorsque  une  grande  partie  de  ses  enfants  est  plongée 
encore  dans  le  fatal  sommeil.  Ahl  mes  chers  frères , 
avouons  que  plusieurs  donnent  encore,  et  il  m'est 
facile  de  vous  le  montrer:  S'en  faut-il  beaucoup  que 
l'obéissance  rendue  au  Souverain  Pontife,  ne  soit  re- 
gardée comme  un  crime?  que  les  évêques  allemands 
soient  considérés  comme  des  fauteurs  de  mensonge 
et  de  désordre. ••  » 

Suit  un  tableau  frappant  de  l'état  des  esprits,  et 
de  l'opinion,  en  certaines  régions  de  l'Allemagne, 
et  qui  semble  accuser  une  certaine  léthargie  des 
âmes  vis-à-vis  des  intérêts  religieux. 

Et  l'orateur  conclut  en  rappelant  la  parole  de 
l'Evangile  :  «  L'ennemi  vient  quand  les  gens  dor- 
ment...  » 

«  Mais,  direz-vous  :  n'est-ce  pas  l'affaire  des 
évéques  et  des  prêtres,  de  veiller  et  de  défendre 
l'Eglise  et  ses  intérêts  ?  Sans  doute  c'est  leur  tâche 
qui  découle  de  leur  dignité;  —  mais,  il  vous  appar- 
tient à  tous  de  faire  bonne  garde  autour  d'eux.  Je 
suis  bien  loin  assurément  de  nous  justifier  de  tout 
reproche  à  ce  sujet,  et  nous  portons,  hélas  !  la 
*  responsabilité  de  vieilles  fautes!  Cependant  puisque 
l'obligation  pèse  sur  les  chefs  spirituels  des  dio- 
cèses, laissez-moi  vous  répondre  :  «  Qui  vous  a  dit 
que  les  pasteurs  ne  remplissent  pas  leurs  devoirs? 
ils  ne  publient  pas  sur  les  toits  ce  qu'ils  foiit  ;  vous 
les  verrez,  du  moins,  se  mêler  à  la  foule  bruyante, 
et   remplir,  de    leur   mieux,   leur  ministère.  Si 
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maintenant  leur  zèle  n'a  pas  tout  le  succès  voulu, 
il  n'y  a  pas  d'autre  cause  que  celle-ci,  à  savoir 
qu'on  ne  peut  pas  tout,  quand,  dans  un  corps,  il  n'y 
a  que  la  tète  et  la  main  qui  s'agitent,  pendant  que 
tout  le  reste  est  dans  l'immobilité.  » 

4c  Chaque  épreuve,  dans  l'Eglise,  est  ressentiepar 
tous  ses  membres  ;  quand  l'accord  et  la  vie  sont 
partout,  partout  aussi  règne  le  mouvement.  Est-ce 
que  les  premiers  chrétiens  laissaient  aux  Apôtres 
et  aux  prêtres  seuls  la  gloire  du  martyre  >  Est-ce 
que  l'Eglise  n'est  que  pour  les  prêtres  ?  )► 

«  D'où  vient  que  les  chrétiens  de  nos  jours  sont 
si  empressés  pour  les  intérêts  temporels,  et  qu'ils 
se  montrent  si  lâches  quand  il  s'agit  des  intérêts 
les  plus  élevés  et  les  plus  sacrés  ?  Jetez  un  regard 
en  vous-mêmes  et  convenez  que  vous  laissez  faire 
l'ennemi,  et  qu'il  ne  dérange  en  rien  votre  léthar- 
gique sommeil.  > 

«  Nous  voilà  au  moment  où  il  faut  rappeler  le  cri 
d'alarme  de  l'apôtre  :  «  L'heure  est  venue  où  nous 
devons  nous  éveiller  du  sommeil.  La  nuit  est 
avancée  et  le  jour  s'approche  :  laissons  les  œuvres 
de  ténèbres  et  prenons  les  œuvres  de  lumière  I  » 

L'orateur  sacré  signale  quelles  sont  les  œuvres 
à  accomplir;  il  les  signale  aux  prêtres  etauxfidèles 
dans  un  courageux  et  pressant  langage,  et  il  ter- 
m  ine  ses  conseils  salutaires  qui  s'adressent  si  à 
propos  à  nos  vieilles  sociétés  malades  par  quelques 
mots  véritablement  inspirés  de  l'Evangile  et  pé- 
nétrés de  son  esprit  :  «  Veillez  et  priez  en  ces 

32 
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jours  I  Je  vous  ai  parlé  par  devoir,  sans  songer  au 
blâme  ou  à  l'éloge  et  sachant  que  les  enfants  du 
siècle  me  blâmeront  I  Mais  je  ne  cesserai  de  vous 
tenir  ce  langage  tant  que  je  monterai  sur  cette 
chaire.  Mes  paroles  sont  faibles  et  vides,  si  le  Sei- 
gneur ne  les  fait  valoir  ;  vos  prières  attireront  la 
rosée  du  ciel  qui  les  fécondera.  Prions  le  pasteur 
de  nos  âmes  qui  est  notre  foi,  notre  espérance  et 
notre  amour,  et  à  qui  revient  toute  gloire  et  tout 
honneur  (i).  » 

Hircher,  professeur  à  Fribourg,  capitale  du  du- 
ché de  Bade,  prêcha  dans  cette  ville  au  commen- 
cement de  ce  siècle  ;  jeune  encore,  comme  un  autre 
Chrysostôme,  il  dut  suppléer  son  vieil  évêque,  con- 
ciliant la  liberté  du  saint  ministère  avec  la  mesure 
imposée  à  la  jeunesse. 

On  a  loué  dans  cet  orateur  la  science  profonde, 
l'expérience  de  la  vie,  la  foi  ardente  et  pure  ;  sa 
parole  était  vivante,  elle  partait  du  cœur,  et  allait 
droit  au  cœur;  ses  méditations  sur  les  Évangiles  du 
Carême  parurent  en  1829,  et  furent  lues  avec  avi- 
dité ;  il  y  étudie  avec  une  profonde  sagacité  la  di- 
vine personne  de  Jésus-Christ,  mettant  en  regard 
les  misères  de  notre  nature  que  le  Sauveur  avait 
pour  mission  de  guérir.  11  nous  a  donné  lui-même 
les  principaux  traits  de  son  talent  oratoire  et  aussi 
de  sa  méthode  dans  la  préface  de  ses  œuvres  : 

«  Le  Carême  est  un  temps  de  tranquille  retour 

(i)  Hungari,  Muster  Predigten,  T.  VIII,  p.  524. 
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en  nous-mêmes  et  de  sérieuses  réflexions  sur  les 
vérités  éternelles;  c'est  un  temps  de  conversion  et 
de  progrès  dans  le  service  de  Dieu.  L'Église  nous 
met  chaque  jour  sous  les  yeux  un  chapitre  de 
l'Évangile^  pour  que  nous  le  lisions,  nous  le  mé- 
ditions, nous  nous  en  pénétrions,  afin  d'avancer 
l'œuvre  si  importante  de  la  connaissance  de  Dieu 
et  de  nous-mème  et  de  la  sainteté,  de  nos  âmes. 
C'est  l'esprit  de  l'Église  qui  inspire  nos  premiers 
pasteurs,  quand  ils  prescrivent  de  prononcer 
chaque  jour  une  courte  homélie  sur  les  évangiles 
du  Carême  ;  et  c'est  d'après  le  même  esprit,  qu'en 
d'autres  pays  les  directeurs  des  âmes  s'appliquent 
d'eux-mêmes  à  ce  ministère.  En  voyant  se  répandre 
l'usage  de  faire  des  méditations  sur  les  principaux 
passages  du  Nouveau  Testament,  je  crois  que  c'est 
là  une  excellente  préparation  à  la  connaissance  de 
l'Écriture.  Je  suis  persuadé  que  la  diffusion  de  ce 
livre  divin,  soit  parmi  les  ecclésiastiques,  soit  parmi 
les  laïques,  n'offrirait  que  peu  d'utilité,  si  on  ne 
s'appliquait  également  à  l'expliquer,  si  on  négli- 
geait d'introduire  directement  le  peuple  dans  l'in- 
telligence de  son  texte,  par  des  méditations  fré- 
quemment renouvelées,  ou  simplement  par  une 
lecture  édifiante  et  instructive.  Pour  ce  qui  regarde 
ces  méditations,  j'ai  toujours  pris  pour  base  le  sens 
littéral  et  je  l'ai  exposé  avant  tout  autre.  Ce  qui 
était  clair,  je  n'ai  pas  cherché  à  l'éclaircir  davan- 
tage, et  les  explications  savantes  qui  ne  devaient 
point  contribuer  à  l'intelligence  du  texte,  je  les 
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ai  omises.  Je  répugne  à  toute  morale,  tirée  par  les 
cheveux;  je  me  suis  efforcé  de  présenter  les  seules 
considérations  que  ce  texte  m'a  directement  ins- 
pirées (i).  » 

J'ajoute  que  ce  prédicateur  suit  une  voie  un  peu 
différente  de  Mgr  Fôrster  ;  il  ne  se  contente  pas 
d'embrasser  la  péricope  d'un  regard  d'ensemble, 
il  suit  pas  à  pas  son  texte,  en  saisit  les  traits 
les  plus  marquants,  qu'il  nous  retrace  avec  une 
grande  vigueur  de  pinceau.  Ce  n'est  pas  assuré- 
ment une  simple  traduction,  ni  une  œuvre  d'exé- 
gète  qu'il  nous  présente  ;  mais  il  enfonce  la  signifi- 
cation du  texte  sacré,  en  presse  le  sens,  pour  lui 
faire  rendre  tout  ce  qu'il  renferme  de  moelle 
nourrissante. 

La  méthode,  on  le  voit,  est  fort  simple,  seule- 
ment elle  est  appliquée  avec  un  soin  conscien- 
cieux: Hischer  tient  le  premier  rang  dans  l'homélie  ; 
son  langage  ressemble  à  celui  des  Pères,  tant  il  a 
comme  eux  l'intelligence  des  saintes  Lettres!  Son 
regard  dépasse  toujours  l'horizon  du  jour  ;  le  cha- 
pitre qu'il  explique  a  des  liens  nombreux  avec  ce 
qui  précède,  comme  avec  ce  qui  suit,  mais  il  tient 
dans  ses  mains  le  nœud  qui  les  assemble.  Rien  de 
superficiel,  ni  une  morale  trop  commune.  Hircher 
n'oublie  pas,  assurément,  son  auditoire  ;  au  con- 
traire il  semble  le  convier  à  étudier  avec  lui  l'É- 
vangile du  jour,  à  en  pénétrer  le  voile,  à  en  saisir 

(i)  Kehrein,  ouvrage  déjà  cité,  Hirscher. 
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le  sens  profond  ;  le  texte  sacré  une  fois  bien  connu, 
il  agit  comme  de  lui-même  sur  l'esprit  de  tout  le 
monde  ;  il  suffît  d'aider  à  cette  action  par  quelque 
éclaircissement  ou  quelque  réflexion  sur  les  prin- 
cipes de  la  vie  chrétienne  faite  à  propos.  L'on  peut 
dire  que  l'auditoire  entre  de  moitié  dans  les  médi- 
tations de  l'orateur  ;  les  pensées  qu'on  lui  suggère 
naissent  si  naturellement  de  la  connaissance  de 
l'Évangile,  qu'il  lui  semble  les  concevoir  lui-même. 
De  là  le  vif  intérêt  que  tout  le  monde  prend  à  cette 
prédication,  le  savant  comme  l'ignorant,  la  foule 
comme  les  gens  d'élite  ;  de  là  aussi  le  bien  que 
chacun  en  retire. 

Lisons,  par  exemple,  l'homélie  sur  le  miracle 
de  la  multiplication  des  pains;  dès  le  début  quelle 
vive  peinture  des  personnages  et  de  la  scène,  oii  le 
miracle  va  se  produire  1 

«  Jésus  alla  à  Tibériade,  en  passant  sur  la  mer 
de  Galilée  avec  ses  disciples  heureusement  re- 
venus de  leur  mission  ;  il  se  déroba  pour  un  mo- 
ment à  la  presse  de  la  foule,  et  se  retira  dans  la 
solitude  -,  on  l'avait  vu  prendre  le  chemin  de  la 
montagne,  et  de  tous  côtés  on  se  dirigeait  vers 
l'endroit  où  on  le  supposait  arrivé.  Les  uns  étaient 
animés  du  désir  de  voir  de  nouvelles  merveilles 
accomplies  de  sa  main,  les  autres  venaient  lui  de- 
mander la  guérison  et  le  salut.  On  le  cherchait  donc, 
et  quand  on  l'eut  trouvé,  il  guérissait  les  malades, 
et  leur  parlait  du  royaume  de  Dieu,  attachant 
les  grâces  spirituelles  aux  faveurs  temporelles,  ei 
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ouvrant  les  cœurs  à  l'effusion  des  premières,  par 
les  libéralités  des  secondes.  Cependant  le  soir  ap- 
prochait ;  la  foule  suspendue  aux  paroles  de  Jésus 
et  enchatnéeau  spectacle  de  ses  actions  oubliait  de 
s'en  retourner.  Alors  ses  disciples  vinrent  à  lui  et  le 
prièrent  de  renvoyer  le  peuple  pour  qu'il  pût 
acheter,  dans  les  environs,  de  quoi  manger.  Le 
Sauveur,  qui  pensait  à  la  grande  œuvre  qu'il  vou- 
lait faire ,  répondit  :  «  Donnez-leur  de  quoi 
manger  1  »  Puis  il  ajouta,  pour  éprouver  ses  dis- 
ciples :  «  Où  prendrons-nous  du  pain  pour  tant  de 
monde  ?  » 

«  Un  d'eux,  André,  songeait  où  l'on  pourrait 
acheter  quelque  chose  et  dit  :  «  Il  y  a  là  un  enfant 
qui  a  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons;  un  autre, 
Philippe,  compte  l'argent  qui  était  en  provision,  et 
se  demande  ce  que  l'on  pourrait  en  faire.  Mais 
tous  deux  ne  voient  aucune  issue  à  leur  embarras: 
«  Qu'est-ce  que  cinq  pains  d'orge  et  deux  pois- 
sons pour  des  milliers  de  gens  ^  »  Si  on  achetait  du 
pain  avec  les  deux  cent  deniers  qui  faisaient  ap- 
paremment toute  la  fortune  de  Jésus  et  de  ses  dis- 
ciples, il  n'y  en  aurait  pas  pour  en  donner  un  peu 
à  chacun. 

«  Nous  voyons  chez  les  deux  disciples  le  désir 
généreux  de  nourrir  gratuitement  la  foule  ;  et 
quoiqu'il  ne  dépendit  pas  d'eux  de  pouvoir  dé- 
penser davantage,  ils  étaient  affligés  de  ne  pouvoir 
y  suffire.  Bien  des  gens  auraient  pu  dire  au  Sau- 
veur :  de  quoi  vous  inquiétez-vous  ?  Ces  hommes 
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trouveront  bien  de  quoi  manger;  vous  avez  chaque 
jour  vous-même  à  penser  au  nécessaire  ;  et  les 
ressources  ne  sont  pas  bien  éloignées.  Ne  vous 
suffit-il  pas  de  vous  fatiguer  à  enseigner  tout 
ce  monde  et  à  guérir  les  malades  }  Le  cœur  de 
rhomme  est  envieux,  et  ce  que  d'autres  reçoivent, 
lui  fait  de  la  peine,  quoique  ce  ne  soit  pas  de  ses 
propres  ressources, 

«  Mais  Jésus  fît  asseoir  les  gens  sur  le  gazon 
touffu  ;  il  prit  le  pain,  et  rendant  grâces,  il  le  par- 
tagea à  la  foule  ;  il  en  fit  autant  du  poisson  ;  chacun 
mangea  tant  qu'il  voulut  et  fut  rassasié  ;  on  remplit 
douze  corbeilles  des  morceaux  qui  étaient  restés,  » 

«  Si  Jésus  par  ses  actions  merveilleuses  prouvait 
aux  hommes  sa  divinité,  il  l'a  démontrée  par  ce 
miracle.  Considérons-le  quelques  instants  :  Jésus 
nourrit  des  milliers  de  gens  avec  du  pain  ;  ce  pain 
il  ne  l'emprunte'pas  d'un  autre  ;  il  le  multiplie  de 
lui-même  ;  il  avait  en  lui-même  cette  puissance,qu'il 
fit  paraître  ;  en  lui  donc  est  le  pain  du  monde  ; 
c'est  le  pain  venu  du  ciel  ;  non-seulement  le  pain 
du  corps,  mais  le  pain  de  l'âme.  Lorsqu'il  produit 
ainsi  et  qu'il  nous  donne  le  pain  matériel,  il  montre 
qu'il  estle  Maître  et  la  Providence  de  nos  aliments, 
la  source  de  vie  pour  l'homme.  Qu'un  autre  vienne 
également,  et  qu'avec  cinq  pains  et  deux  poissons 
il  nourrisse  cinq  mille  hommes,  nous  dirons  :  Dieu 
a  mis  dans  les  mains  de  cet  homme  la  nourriture 
quotidienne,  allons  à  lui.  Mais  tant  qu'un  homme 
ne  s'est  pas  montré  le  mattre  de  la  vie,  et  nç  peut 
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donner  à  nos  âmes  une  meilleure  nourriture  que  le 
Christ,  nous  devons  nous  détourner  de  lui  avec 
mépris.  » 

Ne  sentez-vous  pas  la  vigueur  incisive  de  ces 
paroles  et  en  même  temps  leur  popularité  fami- 
lière î  Tertullien,  j'imagine,  ne  les  auraïtpoint  dé- 
savouées; Hircher  abeaucoup  de  cesjtraits  inspirés 
par  l'Evangile,  qui  vous  saisissent  par  leur  origi- 
nalité et  ouvrent  devant  vous  des  perspectives 
inattendues  ;  il  dira  encore  dans  la  même  ho- 
mélie : 

«  11  a  été  déjà  remarqué  que  le  miracle  de  la 
multiplication  des  pains  se  renouvelle  chaque  année 
sous  nosyeux,dansnos  champs.  Mais  nous  sommes 
ainsi  faits  :  les  merveilles  que  nous  voyons  tous  les 
jours,  ne  nous  touchent  point  ;  il  n'y  a  que  ce  qui 
sort  de  nos  habitudes  qui  nous  cause  de  l'étonne- 
ment.  La  multiplication  des  pains  dont  l'Evangile 
nous  fait  aujourd'hui  le  récit,  nous  frappe  d'éton- 
nement;  la  multiplication  qui  s'opère  dans  nos 
champs  ne  nous  cause  aucune  surprise.  Ainsi  il  n'y 
a  que  les  choses  extraordinaires  qui  nous  expli- 
quent les  choses  ordinaires  et  nous  en  donnent 
l'intelligence.  N'est-ce  point  l'infaillible  preuve  de 
notre  ignorance  et  de  notre  faiblesse  de  tous  les 
jours,  qu'il  nous  faille  chercher  et  voir  de  préfé- 
rence dans  ces  signes  et  ces  merveilles,  la  puis- 
sance et  l'amour  de  Dieu  I  » 

«  Sachons  voir  les  merveilles  que  Dieu  opère 
sans  cesse  sous  nos  yeux,  admirons  la  multiplica- 
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tion  du  pain  dans  nos  campagnes.  C'est  pourtant 
ce  qui  nous  fait  vivre  journellement  et  c'est  Toeuvre 
de  la  Providence  et  de  la  bonté  divine.  » 

«  Le  Seigneur  aurait  pu,  comme  dans  l'histoire 
de  ce  jour,  nous  donner  le  pain  tout  préparé.  Sa 
sagesse  en  a  décidé  autrement  :  il  nous  faut  manger 
notre  nourriture  à  la  sueur  de  nos  fronts.  Assuré- 
ment sa  grâce  est  abondante,  mais  l'homme  doit  la 
chercher,  et  prendre  peine  à  cette  recherche;  c'est 
alors  avec  reconnaissance  et  amour  qu'il  la  reçoit. 
Combien  de  gens  qui  apprécient  leurs  biens,  étant 
contraints  de  conduire  à  la  maison  un  char  pesam- 
ment chargé,  et  qui  l'oublieraient  bien  vite,  s'ils 
avaient  chaque  jour  leur  pain  tombé  du  ciel  comme 
la  manne.  La  grâce  de  Dieu  nourrit  abondamment 
toute  créature  ;  mais  l'homme  doit  s'astreindre  au 
travail  pour  avoir  cette  nourriture  ;  il  apprendra  à 
employer  la  force  de  son  corps  et  les  facultés  de  son 
esprit,  et  par  là  à  les  exercer  et  à  les  perfectionner. 
Que  de  métiers,  que  d'industries  il  y  a  parmi  les 
hommes  !  que  d'art  et  d'adresse,  de  raison  et  d'in- 
vention 1  —  Il  n'y  aurait  rien  de  cette  activité,  s'il 
ne  fallait  pas  mettre  en  mouvement  la  tète  et  les 
mains,  pour  préparer  le  pain.  Dieu  pense  atout; 
il  connaît  tous  nos  besoins  !  les  forces  qu'il  nous 
a  données  pour  acquérir  les  choses  nécessaires  à 
notre  vie,  à  nos  devoirs  et  à  nos  jouissances,  nous 
devons  les  mettre  en  commun.  Apprenons  que  la 
vie  est  heureuse  par  le  concours  que  nous  nous 
prêtons  mutuellement  ;  en  réalité  nous  voyons  les 
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relations  les  plus  nombreuses  établies  parmi  les 
hommes;  chacun  a  besoin  de  son  semblable;  l'un 
rend  service  à  l'autre  ;  on  unit  ses  forces,  on 
échange  ses  biens,  on  s'intéresse  les  uns  aux  autres. 
En  serait-il  ainsi,  si  les  choses  nécessaires  à  la 
vie  nous  arrivaient  en  dormant,..  O  sagesse  inex- 
primable qui  a  voulu  que  nous  mangions  notre  pain 
à  la  sueur  de  notre  front  (i)!  » 

Hircher  est  une  des  plus  célèbres  personnalités 
de  l'Allemagne  catholique,  au  xix'  siècle,  et  en 
France  nous  ne  le  connaissons  pas;  il  jouissait 
d'une  haute  renommée,  non-seulement  comme  ora- 
teur, mais  comme  philosophe  et  théologien  ;  il  ap- 
partient à  cette  noble  famille  de  puissants  esprits 
qui  portaient  un  profond  regard  dans  toutes  les 
questions  intéressant  l'Église  et  l'humanité. 

Peut-être,  en  quelques  écrits  de  jeunesse,  — 
c'est  au  moins  le  reproche  qu'on  lui  a  fait,  entraîné* 
par  l'ardeur  du  zèle,  a-^t-il  dépassé  la  limite  :  ainsi 
il  a  imaginé  certains  projets  de  réforme,  dans  la 
liturgie,  par  exemple,  bien  peu  pratiquables.  Mais 
ses  livres  de  philosophie  morale  et  de  catéchèse, 
ses  méditations  sur  l'Évangile,  sa  vie  de  Jésus  et  de 
Marie  lui  ont  valu  la  reconnaissance  de  l'Allemagne 
catholique  ;  ils  ont  provoqué  dans  le  sein  du  clergé 
un  redoublement  de  vie  spirituelle,  et  répandu 
parmi  les  laïques  le  goût  et  la  pratique  de  la  piété. 

Il  a  donné  de  la  morale  chrétienne  cette  belle 

(i)  Hungari,  Muster^Predigten,  T.  X,  p.  361, 
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définition  :  «  La  morale  chrétienne  est  la  science  du 
retour  de  l'homme  à  la  dignité  de  fils  de  Dieu  pré- 
paré parle  ministère  du  Christ.  »  L'auteur  considère 
le  retour  en  grâce  dans  Tordre  delà  filiation  divine, 
dans  son  principe  et  sa  nature,  dans  ses  développe- 
ments et  ses  fruits  salutaires.  Il  démontre  ce  que  la 
moraleainsi  considérée  renferme  de  raisonnable,  de 
scientifique  et  de  religieux  ;  et  si  j'en  crois  le  témoi- 
gnage d'un  homme  compétent  (  i  ),  le  plus  sévère 
critique  ne  trouverait  aucun  reproche  à  formuler 
contre  cette  magnifique  doctrine. 

Je  recueille  encore  cette  parole  touchante  du 
célèbre  moraliste,  à  propos  des  nobles  et  modestes 
fonctions  du  catéchiste:  Il  désire,  et  il  espère,  dit- 
il,  qu'en  faisant  connaître  l'importance  et  la  beauté 
de  la  catéchèse  et  de  la  pédagogie  sacrée,  il  fera 
la  plus  éloquente  apologie  du  sacerdoce  chrétien, 
et  qui  convient  le  mieux  à  notre  époque  ;  ses  chers 
confrères  pénétrés  de  ces  maximes  auront  de  leur 
vocation  la  plus  haute  idée,  et  se  retremperont 
dans  la  sainteté  de  leur  ministère. 

Hircher  professa  tour  à  tour  à  Fribourg  et  à 
Tubingue,  exposant  du  haut  de  sa  chaire  les 
mêmes  principes  qu'il  développait  dans  ses  écrits. 

J'ai  dit  précédemment  que  l'homélie  a  été  cul- 
tivée avec  soin,  en  Allemagne,  et  surtout  de  nos 
jours  ;  elle  n'y  est  pas  regardée  comme  un  genre 
inférieur,  comme  une  sorte  de  vêtement  à  tout 

(1)  Karl-Werner,  Geschichte  der  kath.  Théologie,  p.  592. 
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usage  :  a  La  familiarité,  n'est  pas,  dit  Schleiniger, 
le  caractère  qui  la  distingue..,  ;  souvent,  chez  les 
Pères,  elle  se  montrait  les  jours  de  fête...  )►  Dans 
la  chaire  allemande,  elle  revêt  aussi  toutes  les 
formes,  les  plus  simples  comme  les  plus  élégantes; 
elle  suffit  à  l'expression  de  toutes  les  pensées, 
à  l'enseignement  des  plus  hauts  mystères  comme 
des  plus  communs  préceptes  ;  pleine  de  noblesse 
chez  Mgr  Fôrster,  profonde  et  incisive  chez  Hir- 
cher,  elle  est  dans  la  bouche  de  Veith  brillante  et 
imagée.  Peu  d'orateurs  ont,  comme  ce  dernier,  su 
creuser  le  texte  de  l'Écriture,  et  en  ont  fait  jaillir 
tant  d'étincelles  ;  plusieurs  de  ses  homélies  sont 
de  vrais  tours  d'esprit  ou  d'éloquence  ;  on  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  douze  sermons  sur 
l'enfant  prodigue,  autant  sur  la  Vierge  de  douleur, 
sur  l'aveugle-né...;  le  même  sujet,  le  même  texte 
étudiés  de  près,  lui  inspiraient  des  variations  sans 
fin,  des  pensées,  des  images  nouvelles  toujours 
dignes,  et  toujours  édifiantes. 

Veith  (  I  )  est  une  des  gloires  poétiques  de  l'Alle- 
magne ;  il  a  composé  peu  de  pièces  en  vers  ;  il  n'en 
est  pas  moins  un  vrai  poète  par  la  richesse  de 
l'inspiration,  par  la  beauté  des  figures  dont  il  a 
paré  ses  œuvres;  même  ses  plus  graves  écrits,  ses 


(i)  On  vient  de  publier  en  Allemagne  une  intéressante 
biographie  de  ce  personnage  célèbre,  sous  ce  titre  :  Johann 
Emmanuel  Veith,  eine  Biographie  von  Johann  Heinrich  Loewe, 
Wien  1879. 

J'ai  mis  à  profit  cet  ouvrage. 
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sermons  de  Carême,  par  exemple,  ont  été  com- 
posés avec  soin  et  revêtus  des  formes  les  plus  litté- 
raires ;  à  part  ses  livres  scientifiques,  il  n*y  a  pas 
une  page  écrite  de  sa  main  que  la  poésie  n'anime 
de  son  souffle.  Ajoutons  que  nous  retrouvons  çà  et 
là  cette  veine  d'humour  familière  au  génie  allemand, 
et  du  meilleur  effet  dans  la  bouche  d'un  prédica- 
teur, quand  il  sait  la  concilier  lavec  la  dignité  de  la 
langue  sacrée. 

L'ironie  de  Veith  est  toujours  aimable,  et  adoucie 
par  le  baume  de  la  charité  chrétienne.  On  le  com- 
pare, en  Allemagne,  à  un  Hoffmann  converti,  et 
ramenant  au  calme  les  troubles  d'une  imagination 
égarée  ;  en  France,  je  lui  trouverais  un  autre  terme 
de  comparaison  :  Veith  me  fait  l'effet,  comme 
son  illustre  prédécesseur  Abraham  à  Sancta 
Clara,  d'un  Rabelais,  mais  d'un  Rabelais  vrai 
prêtre  et  vrai  chrétien  ;  l'odyssée  de  sa  vie  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  l'écrivain  touran- 
geau. 

Il  naquit  en  Bohême  vers  1 788  ;  il  fit  ses  études 
à  Prague,  puis  à  Vienne,  prit  dans  cette  dernière 
ville  le  titre  de  docteur  en  médecine  et  composa 
quelques  traités  d'anatomie  et  de  botanique.  Il  ap- 
partenait à  une  famille  juive;  néanmoins  après  avoir 
achevé  ses  études,  il  embrassa  la  foi  cathoUque  à  la 
lumière  d'une  pleine  conviction,  et  reçut  le  bap- 
tême, à  l'âge  de  trente  ans  ;  il  abandonna  la 
brillante  carrière  qui  s'ouvrait  devant  lui  pour  em- 
brasser la  vie  religieuse;  il  entra  chez  les  Rédemp- 
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toristes,  OÙ  il  fit  son  cours  de  théologie,  et  fut 
enfin  ordonné  prêtre. 

Les  fonctions  du  saint  ministère  et  sa  prédi- 
cation commencèrent  dès  lors  à  l'occuper  ;  elles 
étaient  parfois  interrompues  par  des  consultations 
de  malades  qui  lui  demandaient  des  conseils;  l'ho- 
mœopathie  n'était  pas,  dit -on,  étrangère  au  ré- 
gime sanitaire  qu'il  prescrivait.  Quoi  qu'il  en  soit, 
pour  plus  de  liberté,  il  quitta  la  vie  religieuse  et 
endossa  l'habit  de  prêtre  séculier;  en  1830  nommé 
curé  de  la  paroisse  où  se  trouvait  la  cour,  il  en  devint 
le  prédicateur  en  titre,  deux  ans  après.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  commencèrent  ses  relations  avec 
le  célèbre  théologien  Gunther. 

Il  dut  partager  quelques-unes  de  ses  idées  ; 
mais  condamné  par  la  cour  de  Rome,  Gunther  se 
soumit,  et  Veith  rédigea  sa  lettre  de  soumis- 
sion (i). 

Sa  parole  éloquente  attirait  toujours  un  auditoire 
nombreux  et  varié,  composé  surtout  d'hommes 
appartenant  aux  classes  élevées,  étudiants,  litté- 
rateurs, artistes  et  savants.  11  remplit  ce  glorieux 
ministère  jusqu'en  1845  ^^  la  maladie  le  condamna 
au  repos  ;  il  continua  néanmoins  de  prêcher  quel- 
ques années  encore;  devenu  sourd  et  aveugle,  il 
souffrait  de  ces  graves  infirmités,  plus  peut-être  de 
la  première  que  de  la  seconde  :  «  Je  nesaisplus  au- 
cune nouvelle,  disait-iltristement,  et  j'ignore  quel 

(i)  Veith,  eine  Biographie,  p.  260. 
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est  le  pays  où  j'habite  ».  Près  de  mourir  il  de- 
manda lui-même  les  sacrements  ;  au  moment  où  le 
ministre  de  Dieu  entrait  dans  son  appartement,  une 
crise  violente  se  déclara  ;  la  crise  passée,  le  prêtre 
se  préparait  à  lui  donner  la  communion,  dans  la 
crainte  d'une  crise  nouvelle;  mais  le  malade  voulut 
se  confesser;  après  la  confession  et  la  communion, 
comme  le  prêtre  voulait  se  retirer,  Veith  se  plaignit 
qu'on  ne  lui  administrait  pas  TExtrême-onction  ; 
et  l'on  accéda  à  son  désir.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  (novembre  1 876),  consolé  par  la  grâce 
du  sacrement  (  i  ). 

Ce  prédicateur  célèbre  n'avait  pu  que  fort  tard 
s'appliquer  à  l'étude  des  sciences  sacrées  ;  mais 
dès  qu'il  eut  quitté  le  monde,  il  s'y  adonna  avec 
une  ardeur  toute  juvénile  ;  il  étudiait  l'Écriture,  à 
l'aide  des  plus  anciens  Pères  et  des  plus  vieux 
exégètes;  il  trouvait  dans  leurs  interprétations  je  ne 
sais  quelle  saveur  antique  qui  convenait  à  l'ori- 
ginalité de  son  esprit;  l'Évangile  lui  fournissait 
plus  d'un  remède  salutaire  aux  maladies  de  l'esprit 
et  du  cœur  ;  habile  dans  l'art  de  guérir  les  maux 
du  corps,  il  se  plaisait  à  composer,  avec  le  secours 
des  maximes  évangéliques,  une  sorte  d'hygiène 
spirituelle,  qui  serait  du  plus  grand  secours  aux 


(i)  Veith  a  publié  :  i^  quatre  volumes  d'homélie  sur  les  di- 
manches et  fêtes  de  Tannée  ;  20 une  couronne d'homéliespour 
Tannée  liturgique  ;  3®  trois  panégyriques  de  Tempereur  Fran- 
çois, et  une  foule  d'autres  ouvrages  ayant  trait  aux  questions 
de  polémique  religieuse. 
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moralistes  directeurs  des  consciences;  ses  sermons 
abondent  en  ces  utiles  conseils  ;  des  tableaux 
pleins  de  vie,  de  piquants  récits  venaient  dissiper 
ce  que  le  langage  du  savant  orateur  pouvait  ren- 
fermer d'obscur.  II  connaissait  à  fond  Tépoque 
contemporaine,  ses  erreurs,  ses  folies,  les  appa- 
rences quelquefois  trompeuses  de  sa  civilisation  et 
de  ses  progrès,  et  il  les  combattit  avec  une  logique 
pleine  de  verve  et  d'entrain  ;  le  matérialisme  et 
le  rationalisme,  Feuerbach  et  Saint-Simon  furent 
tour  à  tour  l'objet  de  ses  vives  attaques  et  de  ses 
mordantes  épigrammes  ;  il  se  riait  de  leurs  songes 
creux,  de  leurs  ridicules  chimères,  tandis  que  la 
vérité  chrétienne  apparaissait  dans  sa  bouche,  par 
un  heureux  contraste,  vénérable  et  sacrée. 

Je  voudrais  donner  une  idée  de  l'élocution  de  l'o- 
rateur et  des  couleurs  poétiques  dont  il  sut  embellir 
les  vérités  chrétiennes;  il  parle,  dans  lemorceau  que 
je  vais  citer,  de  la  beauté  de  l'Église,  et  il  nous  la 
présente  sous  cette  magnifique  image  d'un  grand 
arbre,  si  fréquemment  employée  ;  puis  il  compare 
tous  ces  novateurs  modernes,  qui  rêvent  de  substi- 
tuer à  son  antique  foi,  des  dogmes  et  une  morale  de 
leur  façon,  il  les  compare,  dis-je,  aux  Germains, 
leurs  aïeux,  suspendant  aux  vieux  chênes  des  fo- 
rêts, qu'ils  ont  dépouillés  de  leurs  rameaux,  les  in- 
signes de  leurs  combats. 

«  Autrefois,  lorsque  les  sauvages  guerriers  d'Ar- 
minius  habitaient  dans  les  bois  qui  couvraient  les 
campagnes  de  la  Germanie,  ils  choisissaient  quel- 
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ques-unsdes  arbres  géants  de  la  forêt,  auxquels  ils 
arrachaient  l'écorce  et  le  feuillage, pour  suspendre 
à  ce  squelette  effrayant  les  armes  de  leurs 
chefs  et  de  leurs  héros,  avec  leurs  trophées 
de  victoire.  Personne  ne  croira  jamais  que  ces 
chênes  magnifiques  gagnaient  en  force  et  en 
beauté,  parés  de  tels  ornements.  On  a  comparé 
.l'Église  catholique,  visible  et  apostolique  à  un 
grand  arbre  dont  la  couronne  touche  au  ciel,  et 
dont  les  branches  étendues  au  loin  sont  couvertes 
d'un  épais  feuillage  et  d'une  riche  moisson  de 
fleurs  et  de  fruits  ;  vous  retrouvez  cette  image  à 
travers  les  longs  siècles  de  son  histoire.  Non-seu- 
lement, il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde,  où  l'Église 
ne  porte  quelqu'un  de  ses  bienfaisants  rameaux, 
mais  en  outre,  elle  possède  dans  une  tradition 
vivante  l'unité  d'une  infaillible  doctrine  ;  elle  em- 
brasse, avec  la  grâce  des  sacrements,  la  vie  tout  en- 
tière ;  elle  nourrit  la  piété  des  fidèles  par  le  spec- 
tacle de  sa  liturgie  ;  elle  inspire  et  sanctifie  Jes 
beaux-arts  et  leurs  différents  chefs-d'œuvre,  enfin 
elle  abrite  ses  enfants  dans  le  paisible  giron  de  sa 
foi,  sans  imposer  des  limites  aux  progrès  et  à  la 
culture  de  la  science  moderne.  » 

«  A  toutes  les  époques,  il  y  a  eu  des  hommes 
aventureux,  dépourvus  de  toute  mission,  qui,  sans 
songer  à  s'amender  les  premiers,  se  proposent  de 
réformer  et  d'améliorer  le  monde,  et  qui  essayent 
leurs  forces  contre  l'Eglise,  dans  un  esprit  d'hos- 
tilité profonde.  Pendant  les  siècles  passés,  il  s'est 
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f^jt  Ms^i  grand?  dépensa  de  parole  et  d'éloquence, 
pour  rétablir  itq  çhriatunisme  antique  ramené  à 
ses  (bnnes  primitives,  un  culte  aux  cérémonies 
simples  et  pures,  en  un  mot  une  religion  dégagée 
de  toys  lea  vieux  symboles  qui  s'y  étalent  introduits 
comme  des  élénientB  étrangers.  Les  uns  ont  voulu 
abolir  les  rites  sacramentels  qui  fondent  la  société 
civileet  la  société  chrétienne,  l'Ordre  et  le  Mariage; 
les  autres  ont  exercé  leur  sèle  de  rudes  puritains 
contre  les  autels,  les  statues  et  les  imageE,  démo- 
lissant les  ehefs-'d'ceuvre  des  beaux-arts,  comme 
on  le  pratique  à  Médine  ou  à  la  Mecque  ;  d'autres 
enfin  s'attaquent  aux  dogmes  de  l'Église,  sur 
Dieu,  sur  la  création  et  sur  l'humanité,  résolus 
de  les  remplacer  par  des  systèmes  nouvellement 
forgés,  et  dont  la  matière  première  nous  vient 
des  montagnes  du  Thibet,  ou  des  plateaux  de 
l'Inde.  » 

«  Ainsi  tous  les  réformateurs  prétendus  arra- 
chent, à  l'envj,  à  l'arbre  majestueux  l'écorce,  le 
feuillage,  les  fleurs  et  les  fruits,  jusqu'à  ce  que 
chauve  et  dépouillé  il  se  dresse  comme  un  sque- 
lette inanimé;  puis,  le  vieux  tronc,  auquel  ilsveulent 
conserver  l'honneur  d'un  monument  profane  et 
historique,  est  paré  de  leurs  mains;  ils  suspendent 
à  ses  tristes  rameaux  leurs  armes  victorieuses  et 
leur  trophée,  c'est-à-dire  leurs  abstractions,  leurs 
systèmes  athées,  leurs  rêves  de  fausse  liberté  et  de 
progrès  menteurs.  Les  jeunes  et  nouveaux  Ger- 
mains s'excitent  à  ces  efforts  d'hostilité  et  de 
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haine.  -^  Éloignoas^-aous^  mes  frères,  du  danger 
de  leur  science  corruptrice...  w 

Cette  image  grandiose  et  qui  sent  si  bien  son 
terroir,  devait  faire  une  vive  impression  sur  les 
imaginations  allemandes  toujours  éprises  de  roman- 
tisn^e  et  des  souvenirs  de  leurs  plus  vieilles  tradi- 
ditions  ;  Veith  choisissait  habilement  ses  images  ; 
ce  ne  sont  pas  de  simples  figures  de  rhétorique  ou 
de  banales  comparaisons  qui  émfiillent  ses  homélies, 
mais  des  traits  d'une  poésie  touchante  et  toujours 
conforme  au  génie  national  i  Voyez  cet  admirable 
tableau  qui  pous  représente  la  douleur  de  la  Mère 
de  Dieu  au  pied  de  la  Croix  :  ce  glaive  de  douleur 
qui  perça  le  cœur  de  Marie  frappait  son  cœur  ma« 
ternel  à  chacune  des  paroles  de  Jésus  agonisant  : 
Quelle  profonde  et  douloureuse  mélancolie  dans 
ce  muet  langage,  dans  ce  dialogue  émouvant  qui 
s'échangeait  silencieusement  du  regard  entre  la 
Mère  et  le  Fils!  quelle  poésie  déchirante  Torateur 
sacré  a  su  mêler  aux  récit  déjà  si  dramatique  des 
Saints  Évangiles! 

«  Encore  une  épée  qui  transperce  Tâme  de  la 
sainte  Vierge  ;  cette  fois  ce  n'est  pas  le  glaive  de 
la  langue  humaine,  c'est  le  glaive  de  la  parole  de 
Dieu  ;  les  paroles  de  Jésus  ipourant  résonnaient, 
comme  une  harpe  céleste,  entre  ciel  et  terre  ;  au 
haut  de  la  croix,  c'était  un  son  mélodieux  d'amour^ 
de  pardon,  de  sacrifice  et  de  triomphe  ;  au  bas  de 
la  croix  ce  doux  son  frappait  les  tendres  cordes  du 
cœur  de  Marie  et  y  retentissait  douloureusement; 
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tout  ce  que  Jésus  souffrait,  tout  ce  que  Jésus 
disait,  avait  son  écho  dans  le  cœur  de  sa  mère. 
Pendant  qu'au  travers  des  cris  de  haine  et  de 
raillerie  une  voix  grave  se  faisait  entendre  :  «  Père, 
pardonnez-leur,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font,  » 
Marie  disait  à  son  tour  :  6  Jésus,  vous  par- 
donnez, car  ils  vous  ont  méconnu,  6  vous  le  roi  de 
gloire  ;  ils  n'ont  point  aimé  l'amour.  Éclairez-les 
avec  la  lumière  que  vous  avez  fait  briller  à  mes 
yeux;  n'êtes-vous  point  attaché  à  la  croix  pour 
tous  ;  je  vous  prie  pour  ce  malheureux  qui  est  à 
votre  droite  ;  lui  aussi  vous  a  blasphémé,  mais 
depuis  qu'il  a  entendu  votre  prière,  il  se  tait  et  ne 
blasphème  plus  ;  au  contraire,  tournant  vers  vous 
ses  yeux  suppliants,  il  vous  implore  comme  son 
mattre  et  son  roi....  »  Pour  la  seconde  fois  la 
harpe  divine  fit  entendre  cette  douce  mélodie: 
«  Je  te  le  dis  en  vérité,  tu  seras  aujourd'hui  avec 
moi  en  Paradis.  » 

«  La  prière  de  Marie  est  exaucée  mais  comme  ces 
paroles  vibrent  tristement  à  ses  oreilles  I«  Aujour- 
d'hui, 6  Jésus,  il  sera  avec  vous  dans  le  ciel^  et  moi 

triste  et  abandonnée  il  me  faudra  rester  dans  cette 

• 

vallée  de  larmes!  »  Et  Jésus  la  regardait  douce- 
ment ;  et  il  voulait  qu'elle  restât  sur  la  terre,  pour 
être  la  mère  des  Apôtres,  la  lumière  de  l'Évangile, 
la  sauvegarde  de  la  nouvelle  Église  ;  et  lui  adressant 
tendrement  la  parole  :  «  Femme,  voilà  votre  Fils  », 
et  se  tournant  vers  Jean  :  «  Voilà  votre  mère  !  » 
parole  déchirante    et  douloureuse,    dernier  cri 
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d'adieu,  qui  retentira  à  Tunisson  dans  Tâme  de 
Marie  :  «  O  mon  Fils,  votre  volonté  est  la  mienne, 
et  celui  à  qui  vous  me  confiez,  sera  désormais  mon 
Filsl  »....  Mais  une  dernière  fois,  Jésus  fait  en- 
tendre sa  voix  avec  plus  de  force  :  «  O  Père,  c'est 
dans  vos  mains  que  je  remets  mon  âme...  »  Aus- 
sitôt penchant  sa  tète  il  expira  ;  et  une  dernière 
fois  aussi  le  cœur  de  Marie  rendit  le  même  son  : 
«  O  Jésus  je  remets  mon  âme  dans  vos  mains!  où  vous 
serez,  mon  Fils,  là  aussi  sera  mon  âme  !  »  Et  l'Es- 
prit du  Fils  demeura  avec  la  mère  ;  elle  ne  tomba 
pas  dans  la  faiblesse  de  la  mort,  elle  ne  chancela 
pas,  elle  ne  poussa  pas  un  cri  ;  elle  était  debout, 
silencieuse,  comme  une  gardienne  vigilante  auprès 
du  corps  de  son  fils,  jusqu'au  moment  où,  à  la  des- 
cente de  la  croix,  elle  le  reçut  dans  ses  bras,  en 
l'inondant  de  ses  larmes,  jusqu'à  l'heure  où  le 
divin  corps  fut  enseveli  et  dérobé  à  ses  regards. 
Mais  déjà  une  couronne  de  gloire,quoique  invisible, 
reposait  sur  son  front;  déjà  pour  prix  de  son  sacri-* 
fice,  elle  régnait  en  souveraine,  consolatrice  et 
protectrice,  étoile  dans  la  nuit,  secours  dans  la 
nécessité,  pour  tous  ceux  qui  l'implorent  avec 
confiance  (i).  » 

Nous  avons  entendu  l'orateur  poète  parant  de 
ses  plus  beaux  attraits  l'Église  et  le  berceau  de 
son  histoire  ou  peignant  une  admirable  Mater 
dolorosa;  écoutons  maintenant  le  moraliste  nous 

(i)    Die    Mater    dolorosa    und    Leidenswerkzeuge,   bei 
M.  Brûhl. 
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présentant  Tiniage  fidèle  de  la  société  contempo- 
raine, de  ses  vices  et  de  ses  penchants.  Veith 
connaît  à  fond  cette  sodiété  qui  l'entoure  ;  il  a  été 
mêlé  à  ses  assemblées  et  à  ses  fêtes  ;  il  a  prêté 
l'oreille  à  ses  libres  entretiens  et  à  ses  propos 
frondeurs;  elle  n'est  affligée  d'aucune  plaie  ou 
morale  ou  physique ,  dont  cet  habile  observateur 
n'ait  sondé  la  profondeur^  Mais  il  ne  se  contente 
pas  de  nous  révéler  ces  misères  ;  il  flétrit  le  vice 
en  homme  de  cœur  et  d'une  voix  indignée  ;  ou 
plus  souvent  peut-être,  il  s'en  moqUe,  il  le  raille 
en  homme  d'esprit,  avec  cette  verve  huitiouristique 
qui  assaisonne  son  éloquence^  et  qui  ne  nuit  en 
rien  à  la  dignité  de  sdn  ministère^ 

Voici  le  curieux  portrait  qu'il  nous  trace  des 
Pharisiens  de  l'ÉVangile;  je  n'ai  vu  nulle  part 
une  physionomie  plus  complète  de  ces  hommes 
singuliers  devenus  des  types  de  caractère  (i)  : 

«  ..;  Ils  prenaient  soin  avant  tout  de  porter  un 
vêtement  4ui  servit  à  leur  rêle  ;  un  costume 
correct  et  parfaitement  choisi  ;  ils  enveloppaient 
leur  taille  d'un  ample  tbge  aiix  larges  plis,  brodée 
d'une  frange  allégorique  qui  tratnait  par  terre  et 
non  sans  grâce  ;  pour  montrer  à  la  terre  que  la  loi 
du  Seigneur  planait  sans  besse  devant  leurs  yeux, 
et  qu'elle  était  gravée  dailb  leurs  cœurs,  ils  fixaient 
cette  loi,  écrite  sur  un  parchemin  et  par  un  nœud 
de  peau,  à  leur  fronts  et  à  leur  bras  gauche.  Ils 

(i)  Hungari,  t.  XVII,  p.  378. 
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s'appliquaient  à  une  démarche  modèle^  lente  et 
solennelle,  ayant  plutôt  l'air  dé  se  couler  et  de  se 
balancer  que  de  mareher;  dés  épines  étaient 
entrelacées  ail  bord  de  lelir  robe,  pour  que  leur 
piqûre  au  besoin  àl-rétât  Une  Hiarehe  précipitée^  et 
prévint  les  faux  pas  ;  leur  plaisir,  àpt-ès  qUelqUe 
rude  mortification,  était  dé  pdrter  îlh  Visage  blême 
et  pâle,  des  joues  aftlaigries  ;  le  feu  sombre  de  leur 
regard,  et  les  contout-s  1-étifés  de  leur  bdtiche 
étaient  tout  autant  de  feignes  qiii  semblaient  dire  : 
«  Nous  jeûnons  souvent^Hblls  jeûnons  beaucoup.  » 
La  paupière  de  leurs  yeuit  était  toujours  bais- 
sée, ou  bien  ,  pour  plus  de  commodités,  Us 
enfonçaient  profondément  leUt-  coiffU^e  sur  le  front  ; 
et  en  présence  de  cette  sorte  de  cécité,  ieS  autres 
hommes,  qui  ont  les  yeUx  ou  verts  j  feé  disaient  que 
ces  grands  esprits  n'étaient  pas  distraits  pa^  les  baga- 
telles de  ce  bas  monde.  Dans  les  lieUx  fréquentés  où 
ils  passaient,  ils  répandaient  d'abondantes  aUmdnes; 
Ils  priaient  à  haute  VbiJt^  deslèvres^  desyeuk  et  des 
mains,  leur  esprit  paraissait  monté  sinoû  aU  ciel,  au 
moins  dans  les  nuages.  Ils  se  posaient  en  matti*es 
de  la  vertu,  en  modèles  vivants  de  la  ct-ainte  de 
Dieu  et  de  l'uhidn  des  âmës,  àUx  yëUx  de  tous  : 
aussi  partout  où  ils  passaient,  lé  peuple  S'arrêtait 
frappé  d'un  Saint  respect^  eommë  en  présence 
d'hommes  supérieurs^  et  chacun  tenait  à  grand 
honneur^  ce  qui  arrivait  t-arement)  de  fecevoit- 
salut  de  leur  part;  i 
Le  prédicateur  se  demande  poUrqUoi  le  Sauveur 
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témoignait  à  ces  hommes  une  si  profonde  répulsion  ; 
et  il  répond  que  «  c'étaient  des  hypocrites  qui  sous 
des  dehors  de  vertu,  se  concertaient  pour  le  per- 
dre. »  Les  Pharisiens  étaient  ses  plus  cruels  enne- 
mis; mais,  ajoute-t-il,  «  quiTignore,  et  qui  n'a  pas 
maudit  mainte  fois  leur  mémoire  ?  à  quoi  bon  le  rap- 
peler?— Sans  doute,  mais,  n'y  a-t-il  pas  dans  l'Église 
aujourd'hui  autant  de  Pharisiens  que  dans  la  syna- 
gogue? —  Quoil  dans  l'Église  visible  et  catholique? 
—  Mais  oui,  et  qui  peut  en  douter?...  Dans  les 
premiers  siècles,  au  milieu  de  communautés  fer- 
ventes et  peu  nombreuses,  le  nombre  en  était 
rare;  depuis,  les  modernes  Pharisiens  se  sont 
accrus;  ils  ont  rejeté  les  anciennes  maximes  et 
dépouillé  le  vieux  formalisme,  modifiant  leur 
costume  selon  les  règles  du  goût  moderne.  A  cela 
près,  ils  peuvent  soutenir  un  excellent  parallèle  avec 
les  longues  barbes  taillées  en  pointe  des  maîtres 
d'Israël. 

«  En  effet  les  anciens  Pharisiens  parlaient  beau- 
coup de  la  sainte  vérjté,  et  de  l'amour  divin; 
mais  tout  cela  n'était  que  pur  verbiage  et  mots 
sonores  ;  leur  doctrine  manquait  de  base,  puis- 
qu'ils ne  croyaient  pas  au  Christ.  —  Les  nou- 
veaux, font-ils  autre  chose?  Ils  parlent  quelquefois 
avec  enthousiasme,  entre  un  vin  doux  et  un  punch, 
du  Père  de  toutes  choses  et  de  la  dignité  de  la 
vie;  mais  celui  qui  désavoue  le  Fils,  ne  reconnaît 
non  plus  le  Père,  et  quiconque  ne  reconnaît  pas  le 
Fils  n'a  pas  la  vie  en  lui-même.  » 
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«  Les  anciens  Pharisiens  jetaient  des  regards  de 
mépris  sur  la  foule  ignorante  ;  l'un  d'eux  au  second 
siècle  était  plein  de  cet  esprit  ;  il  salua  en  passant 
un  pauvre  ouvrier  ;  mais  il  fut  fâché  d'avoir  commis 
cette  action,  et  s'écria  :  malheur  à  moi,  j'ai  donné 
mon  salut  à  un  homme  du  peuple!  Les  nouveaux 
Pharisiens,  à  leur  tour,  regardent  avec  le  plus 
fier  dédain,  les  Apôtres,  les  Pères,  les  savants  doc- 
teurs, et  l'antiquité  tout  entière  ;  ils  s'élèvent  bien 
au-dessus  de  tout  ce  monde  ;  et  ils  remercient  Dieu 
de  n'être  pas  aussi  bêtes  que  ces  gens-là. 

Le  Sauveur  reprochait  aux  anciens  Pharisiens 
de  faire  l'aumône,  en  sonnant  delà  trompette.  Pour 
les  nouveaux,  au  lieu  de  la  trompette,  ils  emploient 
la  réclame  imprimée  ;  sans  cela,  ces  âmes  géné- 
reuses n'auraient  pas  leur  récompense...  » 

Veith  n'avait  pas  reçu  les  dons  extérieurs,  ni 
l'agrément  de  la  personne,  ni  la  beauté  de  l'or- 
gane, ni  le  feu  du  regard,  avantages  qui  donnent 
tant  de  puissance  à  l'orateur  :  quand  on  l'entendait 
pour  la  première  fois  avec  sa  voix  grêle,  ses  yeux 
à  demi  fermés,  et  son  geste  insignifiant,  on  éprou- 
vait un  mécompte  ;  mais  à  mesure  qu'on  l'écoutait 
mieux,  l'impression  changeait,  et  peu  de  prédica- 
teurs en  Allemagne  ont  exercé  un  si  vif  attrait. 
On  l'a  comparé  à  deux  de  ses  contemporains,  à 
Hoffbauer  et  à  Werner  ;  on  a  dit  du  premier  qu'il 
plaisait  par  le  prestige  de  sa  personne,  du  second 
qu'il  charmait  l'auditoire  par  sa  voix  et  son  geste, 
mais  que  Veith  imposait  par  la  force  et  la  nou- 
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veauté  de  ses  pensées,  par  la  êltirté  de  sa  parole. 

Toutefois,  il  ne  méconnaissait  pas  '  lui-même 
l'avantage  que  dotine  l'action  oratoire  e  «  La  parole; 
disait-il,  est  un  glaive  ;  mais  quelle  puissance  n'a-t- 
il  pasi  quand  il  est  manié  par  le  bras  d'un  héros  ; 
privé  de  cette  ressource^  je  dois  tn'apjiliqùer  avec 
plus  dé  soin  au  tissu  du  discours...  » 

Il  n'aimait  pas  «  le  bruit  du  toniierré  eii  chaire  i^: 
Gronder  contre  les  sceptiques^  les  pàhires  des 
femmes  et  les  vols  des  marchands,  c'est  peine 
perdue,  quand  cela  ne  fait  pas  rire  )  mieux  Vaut,  à 
ses  yeux,  iiistruirë  qUe  déclàtiiet*  ;  le  plUs  sage  est 
de  bâtit-  sur  des  bases  solides,  d'enchatner  son 
enseignement  aux  principes  gravés  dans  la  cdti- 
science  de  tous,  de  mdttti-er  etifin  là  beauté^  la 
grandeur,  l'atitiqiiité,  la  nécessité}  le  droit  des 
vérités  religieuses. «. 

Veîth  connaissait  à  merveille  l'esprit  de  son 
époque  ;  il  n'avait  d'autre  but)  disait-il  que  defdife 
briller  le  t-ayoti^  d'en  haut  dans  les  tébèbreâ  d'en 
bas;  ce  rayon  qu'est-il^  si  de  fl'est  l'heiireux 
message }  (Diefrohe  Botschûft)\  môntt-ef  TÉvatlglle, 
comme  le  pivot  autour  duquel  circulé  l'histoire, 
comme  la  clef  de  l'énigme  de  l'èxistetice  humaine 
et  de  l'immortalité  i  comme  le  feouronnemerll  de 
la  science^  et  la  base  de  la  société^  tel  fut  l'ob- 
jet constant  de  ses  études  et  de  Ses  prédications  ; 
et  il  complétait  sa  méthode  par  cette  belle  et  sou- 
veraine devisé  :  «  éclairer  l'ititelligehce  et  échauffer 
le  cœUr  ;  la  science  doit  ètfë  Vivifiée  pàt-  la  (charité  ; 
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et  la  charité  doit  être  éclairée  par  la  sciebce^  Le 
modèle  de  Tune  et  de  l'autre  c'est  le  Christ,  le 
maître  d'hier^  celui  d'aujourd'hui  et  celui  de 
demain  (i).  » 

Je  dois  nommer  encore,  parmi  leis  prédicateurs 
célèbres  de  l'Allemagne  contemporaine  Dierittger, 
dont  les  belles  homélies  peuvent  servir  de  modèle 
aux  excellents  préceptes  qu'il  a  publiés  sur  la  ma- 
tière, Mgr  Laurent,  l'apôtre  si  goûté  à  Aix-la-Cha- 
pelle, de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  des  mystères 
touchants  de  la  Mère  de  Dieu,  le  docteiir  Roh,  qui 
a  montré,  dans  la  chaire  de  Vienne,  tout  ce  que  le 
christianisme  renfermait  de  surnaturel,  et  de  divin. 

Mais  de  plus  un  homrtie  bien  connu  en  Alle- 
magne, se  présente  à  mon  esprit  et  j'ai  à  cceui"  de 
le  citer  avec  honneur  et  recdtitiâissance.  C'est 
M.  l'abbé  Moufang  ,  chanoine  et  supérieur  du 
grand  séminaire  dé  Mayence;  son  éloquence 
brille  surtout  dans  les  grandes  assemblées  catho- 
liques, dans  les  cbiigrès  célèbres  qui  chaque 
année  se  célèbrent  en  quelque  Ville  capitale.  Ces 
réunions  solennelles  et  périodiques  se  composent 
d'hommes  considérables  par  l'autorité  du  rang,  du 
talent  oii  dtl  savoir^  M.  l'abbé  Moufang  y  est 
toujours  écouté  et  applaudi  ;  il  a  les  qualités  de 
l'Orateur:  le  port,  l'accent,  la  voix  Vibrante,  la 
phrase  courte,claire  etincisive.il  traite  d'ordinaire 
d'économie  politique,  sociale  et  religieuse^  sujets 

(1)  Veith,  eine  biographie,  p.  3^3-330. 
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qu'il  expose  avec  toute  l'autorité  d'une  science  et 
d'une  expérience  consommée.  Lisez  son  beau  dis- 
cours prononcé  à  Wurzbourg,  il  y  a  trois  ans  à 
peine,  contre  les  erreurs  contemporaines  :  quelle 
netteté,  quelle  précision  dans  ses  réponses  I  et  en 
même  temps  quelle  sécurité  et  quelle  abondance  de 
doctrine  I  De  pareilles  thèses  si  éloquemment  déve- 
loppées ont  éloigné  bien  des  préventions,  elles  ont 
dissipé  bien  des  nuages  amoncelés  par  le  vent  du 
siècle.M.  l'abbé  Moufang,  en  ces  occasions,  n'oublie 
pas  l'Église  qu'il  défend  avec  le  dévouement  d'un 
cœur  filial  et  les  puissantes  ressources  de  la  philo- 
sophie et  de  l'histoire  ;  l'histoire  surtout,  ce  témoin 
vivant  de  la  vérité,  lui  est  familièrement  connue; 
elle  lui  ouvre  ses  larges  perspectives,  et  ses  lumi- 
neux enseignements  ; 

Le  passé  vient,  tour  à  tour,  dans  sa  bouche 
déposer  et  répondre  en  faveur  de  l'avenir,  et  l'on 
se  trouve,  au  terme  de  ces  belles  démonstrations, 
tout  à  la  fois  satisfait  et  rempli  d'espérance. 

«  Lorsque  le  Fils  de  Dieu,  dit-il  dans  l'un  de  ses 
discours  (i),  parut  dans  sa  chair,  les  anges  chan- 
taient paix  aux  hommes  sur  la  terre  ;  mais  déjà 
Hérode  aiguisait  son  épée  pour  le  massacre  des 
innocents  ;  plus  tard  le  Sauveur  disait  à  ses  dis- 
ciples :  Vous  souffrirez  la  persécution,  et  la  pri- 
son, »  et  il  ajoutait  :  «  Ne  craignez  rien,  j'ai  vaincu  le 
monde.  —  Voilà  la  philosophie  de  l'histoire  depuis 

(I)  Wîen,  aa  Mârz  1868. 
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1800  ans:  beaucoup  de  guerres,  de  soulèvements, 
de  ruines  et  de  malheurs,  si  Ton  regarde  l'histoire 
avec  les  yeux  humains  ;  et  beaucoup  de  victoires, 
de  grandeurs  et  de  triomphes,  si  on  regarde  avec 
les  yeux  de  la  foi  vivante. 

«  Les  ennemis  du  Seigneur  triomphaient  inso- 
lemment ils  l'attachaient  à  la  Croix,  se  raillant  et  se 
moquant  de  lui  ;  mais  ce  qui  semblait  une  défaite 
était  au  contraire  une  victoire,  et  au  moment  où 
les  juifs  paraissaient  triompher,  le  Sauveur  consom- 
mait son  œuvre  glorieuse  et  il  sauvait  le  monde. 

«  Telle  se  présente  à  nous  l'histoire  de  l'Églies 
pendant  dix-huit  siècles.  » 

Et  l'orateur  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  l'es- 
quisse à  grands  traits  : 

«  Le  petit  troupeau  que  les  Apôtres  avaient 
réuni,  dut  fuir  de  Jérusalem;  cette  dispersion  était 
un  malheur  et  faisait  craindre  la  fin  du  christia- 
nisme; mais  au  contraire,  elle  était^  dans  les  vues 
de  la  Providence,  le  moyen  de  répandre  la  foi  dans 
les  pays  environnants.. •  » 

«  Après  cette  première  épreuve  Dieu  laissera-t- 
il  grandir  paisiblement  son  Église  ?  Point  du  tout. 
Voici  la  persécution,  et  une  persécution  qui  se 
répéta  dix  fois  et  dura  trois  cents  ans.  Oh  I  que 
de  fois  les  chrétiens  de  cette  époque  affligée 
durent  se  plaindre:  ô  Dieu  pourquoi  souffrez-vous 
cela  ?  Pourquoi  permettez-vous  que  vos  ennemis 
brûlent  la  vigne  que  vous  avez  plantée  et  qu'ils 
exposent  votre  Église  à  la  ruine  }  —  Cela  parais- 
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^ait  ainsi.  »««  Mais  noua  savons  que  la  persécution 
était  le  moyen  de  rafferpiir  la  foi  dans  les  âmes, 
et  d^en  séparer  tous  les  éléments  qui  auraient  pu 
porter  atteinte  à  sa  divine  beauté,  i^  et  ce  fut  le 
salut  de  TÉglise  de  Dieu...  » 

J'ai  entendu,  il  y  a  quelques  années,  l'orateur  lui- 
même,  au  congrès  d'Inspruck(i867),  et  voici  Tim- 
pression  que  me  fit  éprouver  sa  parole  éloquepte  ; 
j'en  ai  parlé  déjà  une  première  fois  dans  le  récit 
d'un  voyage  i 

«  J'avais  franchi  rapidement  la  Suisse,  le  lac  de 
Constance  aux  bords  tristes  dans  une  région 
pauvre  ;  on  apercevait  au  loin,  à  travers  la  brume, 
la  vieille  abbaye  de  saint  Gall;  arrivé  à  Lindau,  sur 
la  rive  opposée,  je  me  trouvais  en  pays  allemand  ; 
je  visitais  Augsbourg,  lyiunieh,  et  d*autres  villes 
MCOre:  me  voici  à  Inspruck,  capitale  du  Tyrol 
allemand.  Là  se  tenait  un  congrès  catholique. 

«  Dans  une  vaste  salle  plus  de  trois  mille  per^ 
sonnes  étaientréunies.Beaucoup  de  prêtres  seprM^ 
saientdans  l'assemblée. Ils  y  étaient  accourus  de  la 
Westphalle  et  de  la  Transylvanie,  des  monts  Kar- 
pathes  et  des  rives  illyriennes.  Divers  était  leur 
costume.  Je  portais  celui  de  mon  pays  et  j'étais  le 
seyl  prêtre  français.  Le  congrès  était  présidé  par 
le  docteur  Linghens,  d'Aix-la-Chapelle. Il  déployait 
une  rare  connaissance  des  hommes,  et  beaucoup 
de  tact  dans  ces  fonctions  délicates.  Des  discours 
nombreux  ftireqt  prononcés;  mais  Torateur  qui 
impressionna  le  plus  ftit  le   chanoine  Moufang, 
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supérieur  du  grand-séminaire  de  Mayence;  sa 
parole  puissante^  éclatait  dans  la  vaste  enceinte^ 
au  milieu  de  ce  silence  et  de  cette  attention  que 
savent  imposer  les  grands  orateurs.  Non  seulement 
une  logique  serrée  enchaînait  les  esprits,  mais 
chose  plus  rare,  la  passion  enflammait  les  cœurs; 
bientôt  Témotion  fut  à  son  comble  ;  et  l'assemblée 
vota,  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements,  les 
propositions  qui  lui  étaient  soumises.  » 

M.  Tabbé  Moufang  ne  se  contente  pas  de  pro- 
noncer de  beaux  discours  ;  il  fait  mieux  encore  ;  il 
dirige  avec  un  zèle  éclairé  les  études  de  son  sémi- 
naire; les  jeunes  recrues  du  clergé  allemand 
viennent  se  former  à  son  école  ;  et  Ton  peut  dire 
qu'il  a  contribué,  ainsi  que  ses  savants  collabora- 
teurs, au  développement  de  la  science  ecclésias- 
tique, et  aux  progrès  du  bon. goût  dans  l'art  de  la 
parole  sacrée  qui  se  manifestent  aujourd'hui  en 
Allemagne. 


FIN. 
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BIBLIOGRAPHIE  CATHOLIQUE 

REYDE  CRiriQUE  DES  OUVRAGES  DE  RELIGION,  DE  PHILOSOPHIE, 
DHI8T0IRE,  DE  UTTÉRATORE,  DÉDUCÂTION ,  etc. 

OSSTINAE  a  toutes  les  personnes  qui  ÀIlfENT  Â  BnSN  CONNAITRE  LES 
LIVRES  QUI  PARAISSENT^  SOIT  POUR  LES  LIRE  ELLES-VÂVES,  SOIT  POUB 
EN  PERMETTRE,  EN  CONSEILLER  OU  EN  DÉFENDRE  LA  LECTURE. 


La  Bibliographie  catholique  paratt  le  25  de  chaque  mois,  par 
numéros  composés  de  5  feuilles  1/2  d'impression  (88  pages),  grand 
in-8,  et  d'une  couverture. 

Elle  forme,  chaque  année,  2  volumes  de  800  à  600  pages, 
terminés  chacun  par  deux  tables,  l'une  des  ouvrages,  l'autre  des 
auteurs. 

L'abonnement  est  annuel  :  il  part  du  i^*  janvier  :  France, 
15  francs  ;  Union  postale,  18  francs  ;  États-Unis  et  Canada,  20  fr. 

Prix  de  la  collection  des  60  volumes,  les  trois  tables  générales 
comprises  :  370  francs. 

Bref  du  Saint-Père,  encouragements  de  répiscopat, 
accueil  favorable  du  public  depuis  40  ans  :  voilà  les  titres 
de  la  Bibliographie  CathoUfjiHe  à  la  confiance  du  public. 
«  Vous  avez,  dit  le  Saint-Pere  au  directeur  et  à  ses  colla- 
borateurs, donné  à  votre  pays  une  histoire  littéraire  de  cel 
âge.  »  —  La  Bibliographie  Catholique,  d'après  S.  E.  le  Car- 
dinal Archevêque  dfe  Cambrai,  éclairera  les  pasteurs,  con- 
fesseurs, directeurs  et  les  instituteurs  de  la  jeunesse,  dans 
le  choix  des  lectures  qu'ils  doivent  permettre,  interdire  oa 
recommander. 

«  Elle  sera  un  guide  sûr  pour  les  pères  et  mères  de  famille^ 
jaloux  de  ne  mettre  dans  les  mains  de  leurs  enfants  que  des 
livres  irréprochables  sous  le  double  rapport  de  la  foi  et  des 
mœurs  ;  elle  ne  sera  pas  moins  utile  à  la  bonne  compo- 
sition des  bibliothèques  catholiques  qu'on  ne  saurait  trop 
multiplier  dans  les  çaroisses  pour  servir  d'antidote  à  la 
propagation  des  doctrines  impies  et  immorales....  » 

Cette  Revue,  qui  a  pour  directeur  Mgr  Paul  Guérin,  camé- 
rier  de  S.  S.  Léon  XIII,  l'auteur  si  connu  des  Petits  Bollan- 
distes  et  de  plusieurs  autres  importants  ouvrages,  compte, 
parmi  ses  rédacteurs  ordinaires,  des  bénédictins  de  Solesme 
et  de  Ligugé  (D.  Piolin,  D.  Chamard,  D.  Plaine),  et  des  pro- 
fesseurs de  toutes  nos  Universités  catholiques, 

Paris,  Brat  et  Retaux,  libraires-éditeurs,  82,  rue  Bona^ 
parte. 
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